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Mé  LANGE  s  de  Linératare  éiran* 
gcn  ,  tome  1 1»  A  Paris  ^  chez 
Gogué  &  Née  de  la  Rochelle^ 
rue  du  Hurepoix  ,  Belin  ,  Lib.  ^ 
rue  Saint -Jacques;  Hardouînp 
Lib. ,  au  Palais  Royal  ;  Tiger^ 
Relieur  ,  au  Pilier  Littéraire  , 
place  Cambray  »  178^.  Avec 
Approbi  &  Prïv.  du  Roi.  140  p. 

CE  fécond  volume  comprend^ 
ï^.  un  Ejjdi  HiJioriqu€  fur  la 
littétature  Romaine  y  traduit  de 
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5  ?0      Jtmnuii  des  SçjvwS  »  ^^ 

TAnglois  di?  Baille  Kenaet,aveç 
une  notice  iur  T Auteur, 

1^,  L\^n:  d'Jim^r  ^  fous  le  titre 
à^Hkatomphiie^  traduit  deTItalieri 
(  ea  profe  )  de  Léon-Baptifte  AU 
berti  j  avec  une  notice  fur  l'Au- 
teur ,  par  M,  Lévrier  de  Cham- 
prion  ,  de  la  Bibliothèque  du 
Roi. 

3^.  Un  Effaî  Hiftoriqne  ftir 
rancien  état  des  Ans  ,  des  Ma- 
mift dures  ,  &  des  ConnoîflanceS 
Chymîques  en  Aûe  ^  traduit  de 
TAnglois  de  M.  Laval. 

4^^,  Rachd  ^    ou  les   Amours 
d*Alphonre  VIII ,  Poëine  Efpagnol     j 
de  Louis  de  Ulloa  y  Pereira  ,  tra- 
duit par  M.  de  Br. . , . ,  avec  une^ 
notice  fur  PAuteur. 

5*^.  Quatre  Difcours  choïfis  du 
BM.mbkrj  ou  Rôdeur  ^  traduits  par 
M-  B.  N*  A.  P*  le  premier  fur  Tori-  j 
g! ne  &  rhîftoire  de  la  Critique  ; 
le  fécond  Iur  riaî|)ortaûcp  dont  il 
eft  de  fe  fixer  irrévocabiçmept  à 
un  état  I  &  dç  ne  pa§  fe  livrer  à 


trop  de  genres  d'études.;  le  troU 
fieme  efl:  une  Lettre  écrite  au  i?o- 
deur  par  un  homme  qui  s'eft  ruiné 
en  faifant  des  côlledions  àe  curio- 
fités  auffi  bifarres  que  frivoles;  1^ 
quatrième  fur  la  ConnoiffaïKe  de 
foi  même. 

6^.  Mémoires  Biographiques  fur 
Linnée  ,  traduits  de  TAnglois  de 
M.  Coxe ,  par  M.  Will. . .Médecin 
à  Nancy. 

Ces  titres  annoncent  des  Ou- 
vrages de  différent  genre  ,   &  par  ^ 
conféquent    affortis    à    difFérens 
goûts.  Il   fuffira  d'en    rapporter 
quelques  traits. 

Bafile  Kennet  ,  verfé  dans  la 
Littérature  facrée  &  .  profane.,- 
connu  fur-tout  par  un  Ouvrage 
imprimé  tant  de  fois  fur  les  Anti- 
quités Romaines  ,  Roma  antique 
notitia  ,  &  mort  en  1714  ,  eft 
furpris  qu'on  ait  de  tout  tems 
atiribu/^au  feul  Mécène  les  hon- 
neurs $c  les.encouragemens  accor- 
dés ^  fous  Augufte  j  au  favoir  &c  au 
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génie.  N'eft-il  pas  probable  qi 
îsç  fit  que  remplir  les  intentions 
de  fon  maître  ?  n  Le  grand  Agrippa 
»  ftit  bîeo  plus  injuftement  traire, 
w  Augufte  eat  la  gloire  de  tous  fes 
n  exploits  ,  tandis  que  la  libéralité 
>j  de   cet  Empereur  ,  fon  amour 
»  pour  les  Lettres  ^  Se  pour  ceux 
«  qiîi  les  cu!tîVoie;]t  j  la  proEeâîon 
«  enfin  qu'il  leur  accorda  ,  firent 
«  îa  repu  ai  ion  de  Mécène.  A ugufle 
9>  fut  donc  le  vmi  protefteur  des 
n  Sa  van  s.  »  Il  efl  peu  de  Princes 
dans  rhiftoire  ,  dont  il  ne  puiflV 
égaler  le  mérite  littéraire  ,&  prr 
bablemeut  U  étoit  bien  fupéiif 
à  Mécène  en  ce  genre.  Eloque 
il  parloit  en  public  avec  une  r 
veiileufe   facilité.  La  Ltîtér 
Grecque  lui  étoit  trés-con^ 
^voit  écrit  rhiftoire  de  fa 
trois  Livres ,  des  Exhorî 
la  Philofophie  ^  &L  d*au 
yrages  en  profe-  H  ce 
Livre  d'Epigrammes  ,  ' 
Ven  hexamètres,  our 
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.  gédxe  d'Ajax ,  &  UlyflTe.  Par  {^$,^ 
encouragemens  ,  TH'fto're  &  la. 
Poéfie  forent  portées  au  plus  haut 
4egré.  L'éloquence,  fous  (on  règne* 
n^eut  p/is  un  fort  auâi  brillant.  Ses 
progrès  finirent  avec  Cicéron  ÔC 
avec  la  République* 

L*Effdi  Hiftorique  de  M.  de  La- 
val fur  Tancien  état  des  Arts  e^ 
Afie  ,  fert  de  Préface  à  fon  Tra'  é; 
fur  les  Couleurs,  dont  M,  Quatre* 
mère  disjonval  ,  de  TAcsdémie 
ûis  Sciences  ,  a  donné  la  traduc- 
tion ,  (ans  y  joindre  ce  morceau^ 
Placeurs  raifons  le  ditermlnerent 
à  penfer  que  les  Sciences  phvfi-" 
ques  &  naturelles  floriffoient  dans 
rOrient  bien  avant  leur  introduc- 
tion dans  la  Grèce  ;  car  c*eft  de-Ià 
que  les  Grecs  avoient  tiré  le  peu 
qu'ils  fa  voient  de  philofophie  expé  • 
rimentale  »  la  chymie  particulière- 
m?nt,  qui  peut  feule  faire  décou- 
vrir la  comb.'naifon  des  corps ,  n'é- 
toit  cu'tivée  qu'en  Afie  ,  &  datii 
les  rtîgions  prientales  de  TAfie ,  à 
B  b  iv 
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moins  qu'on    ne  can fonde 
elle  la  métaîlurgie  ,  que  prefque 
toutes  les    Nations  pratiquèrent 
de  bonne  heure  à  caufe  de  fa  né^ 
ceflité-  Voici  les  motifs  de  fon  opi- 

I®.  Quelques  Arts  ,  qui  fonc  le 
produit  de  procèdes  chymiques  ^ 
ctoient  exercés  dans  rOrient^quoi* 
que  inconnus  en  Grèce  &  dans 
foutes  les  autres  contrées  de  l'Eu- 
rope, 1^*  Ces  Nations  Orientales 
continuèrent  à  exceller  dans  les  ^ 
Arts  que  les   Européens    tentent 
môme  aujourd'hui  inutilennent  d'i^- 
miter,  3^,  Ceft  par  des  Auteur 
Orientaux  qu'ont  été  compofes  I 
premiers  trait  es  élément  aires ,  ù 
îrfquels  on  trouve  :»  malgré 
antiquité  ,  de  bon?;  préceptes' 
la  fpcculaîion  ou  la  pratique 

Dans  le  développement 
affertions  ,  TAuteur  cite 
la  Peinîure  ^  celui  de  tour 
qui  exige  le  plus  abfo? 
fecours  de  la  Chimie 
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couleutsfimp^l^s  peuvent  être  dues 
au.,  bafard  9   •&  appliquées   ians 
beaucoup  d'habileté  ;  mais   une 
exécution    plus  parfaite   dépend 
d'un  emploi  convenable  d'acides  9 
d'alkalis   ,  de  difFérens  fels  5  d^ 
métaux  6c  d'autres  Tubdances  qui 
ne  peuvent  être  produites  ou  mifes 
en  .ufage  que  par  4ts  procédés 
chiiniques^rpour  ^tre  appliquées 
enfuîtë  auK  ouvrages  les  plus  dé- 
licats &  les  plus  difficiles.  Ceâ  à 
ia  Chimie  qu'il  faut  attribuer  cette 
efpece   particulière    de    teintuns 
employée  pour  peindre  ou  impri- 
mer en  couleur  les  toiles  ou  les 
vêtemens  de  coton.  Il  paroit  que 
♦cet  Artétpit  autrefois  en  Orient 
dans  le  même  état  où  il  efl  auiour« 
d'hui  ^ans  ces  climats ,  d'où  nous 
-recevons  des  étoffes  aiofi  travail- 
Jées.  L'Auteur  conclut  des  paffag^s 
^u'il  a  recueillis  ,  que  les  contrées 
î^nciennement  célèbres  pour  leu§s 
Jkie.au3c  onvrages ,  donnoien^.  auÔi 
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tîeres  colorantes  qui  fervoîent  & 
les  Eravailler.  L*Inde  non -feule- 
ment fourniffoit  à  fes  habitans  des 
étoffes  ornées  de  figures  Se  de 
fleurs  de  couleurs  différentes  ;  mais 
c'étoit  encore  uiie  des  branches 
de  fon  commerce  avec  les  autres 
Nations,  Claudien  ,  de  fon  tems  , 
blâmoit  avec  raifon  le  mauvais 
goût  avec  lequel  ces  ornemens 
croient  pemts  ,  &  aujourd'hui 
même  le  deffin  ne  répond  pas  à  la 
beauté  £c  à  la  richeffe  des  cou^ 
leurs- 

Voffius ,  dans  fes  notes  ft^  Pom* 
ponius  Mêla  ,  fou  tient  que  par- 
tout où  les  Anciens  font  mention 
de  la  laine ,  du  Un  ,  ou  du  coton 
des  IndeSj  nou!  devons  entendre  la 
foie.  Ceft  une  erreur  qui ,  félon 
M-  de  Laval  >  cft  réfutée  par  leg 
paffages  des  meilleurs  Auteurs  de 
rAnrîquîté.  Le  lin  éroit  très-cul- 
tivé dans  Ilnde ,  &  Tliabileré  dt 
ces  Peuples  à  le  filer  6c  tifler  très» 
foanw,  Lç  coton  ne  Tétoit  paf 
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sioms.,  &  fe  diftînguoit  par  {bu 
éditante  blancheur.  Il  paroît  qu'ai* 
lors  le  coton  ne  diiFéroit  pas  de 
celui  qui  nous  vient  aujourd'hui 
de  ces  climat  9  peint  ou  imprimé 
avec  une  variété  de  figures  &  de 
couleurs  bien  au*deflus  de  cellei 
que  les  Européens  ont  en  dernier. 
lieu  imitées.  Ces  ouvrages  ne  font 
pas  travaillés  par  les  Mahométant 
établis  dans  Tlnde  9  mab  par  les  def« 
cendans  de  fes  anciens  habitan$,aux* 
quels  TArt  de  peindre  les  toiles  de 
différentes  couleurs  a  été  tranfmis 
par  leur  ancêtres,  L'Auteur  remar- 
que à  ce  fujet  que  quelques  Prin« 
ces  Indous  font  remonter yi/^i^^- 
^iir/// l'origine  de  leur  famille  au- 
delà  de  quatre  mille  ans ,  que  les 
contrées  qu'ils  gouvernent  font  ^ 
ttia^gré  les  ravages  des  Mahomé- 
tans  ,  riches  &  bien  cultivées  ^ 
qu'ils  encouragent  l'indu  (trie  &  le 
commerce  ,  enfin  que  c'eft  anr 
Indiens  que  nous  devons  les  bellef 
Manufaâure«  de  TOriônt. 
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Ce  pays ,  célèbre  par  ces  ouvra* 
ges,  fourniflbit  aufîi  les  marériaux 
néceffaîres  à  leur  exécution  ^  le» 
drogues ,  les  racines ,  les  fubftances 
colorantes*  Pline  parle  de  quel- 
ques-unes ,  &  dans  leur  nombre  il 
en  eft  une  fort  femblable  par  fon 
nom  ,  fa  couleur ,  &  fon  origine , 
à  rindigo  j  dont  fe  fervent  nos 
Teinturiers,  &c  dont  la  meilleure 
cfpece  croît  dans  le  Mogol.  Ceft 
auffide  rinde  que  venoit  la  réfme 
rouge  appôllée  6  £Z/ig* Dragon ,  com- 
me plufieurs  d  s  matières  coloran- 
tes miks  en  œuvre  par  les  Euro- 
péens* 

Il  eft  remarquable  que  TArt  pra-* 
tiqué  dans  ce  que  nous  appelions 
la  Géorgie  &  l'Arménie  pour  tein- 
dre les  vêtemens  avec  une  grande 
variété  dans  les  couleurs  &  dans 
les  figures,  te!  qu'il  a  été  décrit 
par  les  Anciens ,  eft  encore  exercé 
aujourd%n  dans  les  mêmes  con^ 
trées.  La  Colchide  ëtoit  abondante 
f  o  Un  il  en  matières  colorantes  ; 
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c'eftà  Tâidé d«t& fubftances qu'elle 
prodifîfôît  que  Médée  exerçoil 
iàn  Art.  .Mithridate  ,  doat  le 
Royautn^  étoit  voîfin  de  la  Côl- 
<hide ,  fut  célèbre  par  fes  connoit- 
iances  en  Botanique  :  une  grande 
partie  des  plantes  de  ces  contrées 
-iert  encore  à  la  même  efpece  de 
teinture  qu'autrefois.  On  envoie 
tous  les  ans  plus  de  deux  mille 
«chameau?^  chargés  de  Garance  d& 
Ja  Géorgie  à  Diurbequis  ,  dans 
l'Inde  ,  où  elle  fert  à  peindre  les 
plus  beaux  calicos. 

La  méthode  pratiquée  chez  les 
£gyptiens  pour  la  teinture  ,  ainfi 
-qu'elle  eft  décrite  par  Pline>  exir 
.geoit  beaucoup  de  favoir  en  Chn 
mie.  Le  lin  étoit  parmi  eux  d^ua 
ufagè  univerfel:;  ils  faifoient  au(& 
iiiage  ûa  cotoa  ;  mais  ils  a  voient 
ttnt 'd'horreur  pour  là  laine  qii^its 
-L'exduoient  de  leurs  Temples  8c 
)dé.lenr  fépultttrej^  leur  avetiion 
.^^hendoît  jufqu-aùx  Irqup^auKijâ^ 
i^uxJiç^iB^qui  lesgardoicntiGrw 


hour  cette  r^^fon  q«« J^  ^^fluence 
&,q^^«^^^,î  Sée  dans  «« 
tans  l'état ,  f;\\:f  ?ettc  opm  f » 

«aroît  fondée  wrj     Roanne  tort 

SyRe  tous  les  Pe«P^^**i'j  Vhénl- 

^■7n?n'é  oient  pas  les  jn^^^^^^^^^^ 
bV"\V^»fSîw";etJeM.Ke 
leur  pourpre.  Les         ^^oroevnens 

tamment   rangée^  ,q„aby 

«^^^=-'?'nX-neconaoiffar 

approfondie '*^       gtpiifmaî 
aie  dont  Us -ir  oit 


inoms  foncé,  étoit  du  à  la  drffo» 
lution  plus  ou  moins  intenie  de  hi 
matière  colorante  ,  qui  donnoit 
auffi  le  violet  ou  le  pourpre ,  & 
le  bleu  également.  Il  eft  probable 
que  ks  Juifs  apprirent  .en  Egypte 
la  préparation  de  ces  couleurs. 

il  eft  confiant  que  les  Phéniciens 
abordèrent  en  Angleterre  à  une 
époque  très-ancienne  »  &  il  eft 
vrailemblabie  que  Tétain  qu'ils  en 
tiroient  leur  fervoit  à  la  teinture^ 
ce  métal  étant  néceffaire  à  la  pro« 
duâio»  de  la  couleur  rouge  foit 
végétale  ,  foit  animale*  Pline  té* 
moigne  que  les  Tyriens  faifoient 
bouillir  leur  teinture  dans  l'étaîn 
in  plumba  :  c'eft  le  nom  général 
dont  il  diftîngue  deux  efpeces ,  le 
blanc ,  qui  eft  le  meilleur ,  &  le 
noir ,  ou  le  plomb.  C'eft  de-là  que 
les  Ides  Çamiérides  tîroient.kur 
dénomination.  i 

L'Art  de  colorer  .&  de  préparer 
Je  cuir  ,  dans  lequel  plufieors^oô»» 

tfj^&dç'iÇOiiem  çxcelteot  enççrttj^ 


lesotnemensiacres 

L    de  Moife.         Verrerie  ,  «»  ^" 
}        L'Att  de  UVerr^„,,s  devons 

plus  i'^P^Ï^"  ,  av?x  Vhéovaens  , 
«Vvke  pas  "'^        .rVuniondes 
n^aûetes  colorantes     ^^^^^  ^^    t 
à  ce  iuict  les  anciens  ^^^g 

\poffeffion  des  jY^^y^,  anciens 
!j.r(ement  «=f  °f;^„/,„^.  An&loj 
W°^^^  '  '^'"  de  Pareils  gr^-'^tf 

Tceue  oP^7"rEJypte.Uny. 
abondamment  en  Egyp^^^^.    ^, 

Porcelaine  «^f^J^    ,reS  depof 
L,^  les  >Aot^*^*%-.  j.  fait  , 


cette   couverte  bleue  ne  diffère 

Sas  du  cobalt.  Théophrafte  parle 
u  cyanus,  ^  fubftance  minérale 
bleue  ,  qui  conferve  fa  couleut 
dans  le  feu ,  &  les  Naturalises 
t'accordent  à  dire  qùec^eft  le  lapis 
h[uU  des  modernes.  L'oiïtremer 
^ft  le  produit  de  cette  pierre  pul- 
vérifée  ,Xans  ;  ou  avec  l'aâion  du 
feu  9  ainfi  qiie  le  fard  préparé 
avec  le  bleu  minéral  d'après  les 
firocédés  décrits  par  Théophraftei 
On  s'en  fért  dan^la  peinture  ett 
émail ,  ainiî  que  dans  les  autres 
tnanieres  de  peindre.  Les  Egyp- 
tiens employoient  un  cyanus  fac-- 
tice  inventé  par  un  de  leurs  Rois. 
Cyanus  ,  dit  Pline  ^  aiulUratur  md^ 
xime  dnciura  ,  idqne  in  gloria  rcgis 
jEgyptii  adfcrièitur  ,  qui  primus 
iam  tinxit.  M.  de  Laval  croit  que 
le  terme  dont  fe  fert  Pline  ,  pou^ 
défignerlacompofition  qui  fervoit 
à  altérei"  le  cyanus  ,  indique  le 
Verre  te itît  <Ie  bleu,  ou'd*autre^ 
coulé urs^,  tel  x{i\t  rémsil  bleu  >  où 
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le  vernis  de  la  porcelaine  ,  &j 
autres  vafes  de  terre,  fait 
du  verre  coloré  de  cobalt.  I 
probable  que  Dëmocrite  ap 
d^Egypte  la  méthode  de  fain 
verres  colorés ,  &  de  contre 
les  pierres  précieufes* 

Le  ia  voir  chimique  des  Egyptî 
paroît  encore  dans  Tai^plicat 
des  aromates  «  des  fels  >  des  réfi 
&  d'autres  matières,  pour  c( 
{^.^rver  d^^s  fiibftances  animales 
végétales.  La  cpnfervaïîon  en 
fi  parfaite  ,  que  la  frakhear  & 
couleur  y  retient  dans  leur  i 
pr  tnjtîf ,  ce  que  les  Naturaîl 
ont  obfervé  plufieurs  fois,  i 
Aûatjques  poffedent  encorej 
jourd'hui  diverfes  prépara^ 
auxquelles  nous  (bmmes peu  el 
ces  ^  telles  que  celle  de  lef; 
ardent  du  lait  ,  les  différer 
combinaifons  des  matières  mé 
liques  pour  Tufage  ou  rarnem| 
dans  lefquels  fur- tout  ils  excelî 
fans  parler  des  Mainifaûurf 


Porcelaine ,  de  la  compofitîon  & 
application  des  vernis,  &  de  beau- 
coup d'autres  procédés  que  noùi 
n^in^iitons  qu'imparfaitement. 
•  Nous  nous  fommes  livrés  à  ce 
détail,  pour  faire  fentir  l'impor- 
tance de  mieux  connoître  les  Atl$ 
exercés  par  les  Anciens ,  &  d'unir 
leurs  lumières  à  celles  des  Mo- 
dernes. Nous  ne  diiîîmulons  pa^ 
que  cette  étude  eft  pénible  ,  &t 
qu'elle  embraffe  une  multitude 
d'objets  qui  exigent  des  recherches 
très-profondes.  Cette  vafie  ma- 
tière eft  encore  couverte  d'épaiffes 
ténèbres ,  &  pour  tenter  de  les 
diffiper  ,  il  faut  commencer  par 
acquérir  urie  connoiffance,  plus 
que  (uperfîcielle  des  Arts  &  des 
Sciences  mod.rnes.  C'eft  cç  qui^ 
pour  réufEr,  a  manqué  à  la  plupart 
des  Savans  qui  ont  expliqué  &C 
commenté  les  anciens  Ecrivains.  • 
La  Lettre  d'un  homme  qui  s'eft 
ruiné  pour  acquérir  des  antiquités 
bifarres  &:  inutiles  ,  eft  une  plai» 
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fanterie  imaginée  à  plaîfir.  Va 
nommé  Quifquilius  ^  maître  enfin 
de  fatisfaire  fes  goûts  ,  après  la 
mort  de  fon  père  ,  entreprend 
de  former  nn  Cabinet  rare  de  Cu- 
r  ofités  de  différent  genre.  Il  raf» 
fenble  entr'^autres  ,  les  mappe- 
mondes faites  dans  les  fiecles  d'i- 
gnorance 6c  de  barbarie  ,  où  il  n'y 
avoit  pas  un  feul  pays  décrit  con- 
formément à  fa  vraie  pofition  ; 
c  )lleftion  bien  propre  à  faire  con-r 
nbître  les  erreurs  des  anciens  Géo^ 
graphes.  Il  confent  que  fes  Fer* 
miers  lui  payent  les  rentes  qu'ilf 
lui  dévoient  en  papillons,  jufqu*4 
ce  qu'il  poffede  toutes  les  variétés 
de  cette  claffe  de  THiftoire  Natur 
relie  ;  &  obtient  par  le  même 
moyen  la  plus  grande  partie  des 
infeftes  qui  vivent  fur  la  terre  . 
dans  Tair  &  dans  Teau.  Un  épi 
qui  contenoit  plus  de  grains  qu'oa 
n'en  avoit  encore  trouvé  fur  une 
feule  tige ,  lui  coûta  un  jour  iix 
mois  de  fermage  d'un  champ  die 
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bled.  Un  autre  fermier  s'acquitta 
de  tout  ce  qu'il  lui  de  voit ,  &  fut 
encore  récompenfé,  en  lui  préfen- 
tant  une  taupe  blanche.  Sa  pa*ffion 
pour  les  antiques  ne  fut  pas  moins 
extravagante.  Il  fe  félicite  de  pof* 
féder  des  grains  de  fable  pris  fur 
les  bords.du  Grajûq[ue,une  pierre 
du  pohi;  que  Tfajia  âvoit  fait 
conuruîre  fur  le  ^Danube,  quel- 
ques  débris  du  ciment  employé  à 
l'aquéduc  de  Tarquia ,  un  morceau 
de  gazon  orné  de  cinq  margue- 
rites,  ôc  enlevé  de  la. plaine  dé 
Pharfele  ;  ifne  phiole  rjemplîe  d'uni 
fluide  qui  ^  été  anciennement  ua 
morceau  de  glace  cTu  Gau'cafe  ,ui\ 
ferpent  tué.  fur  la  grande  muraille 
de  la  Chine  9  un  oifeaurmouchç 
qu'une  Prinx:èfle  Américaine  a 
porté  â  .fon  oreille ,  la  dent  d'uni 
Eléphant  monté  par.^a  Rein^^4« 
$ïam ,  la  peau  d'ua/SîngÇ;n^|jm 
dans  le  Palais  duGrào^^^^* 
yn  cimeterre  porté  autrefois  paç 
un  foldat  d'Abas-le^Gxa^  ^  uafj 
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boucle  des  cheveux  de  Cromvel 
dans  une  holic  faite  avec  le  boîs 
du  chêne-royal  qui  fan  va  la  vie  à 
Charles  II ,  la  fraife  d*Elifabeth  p 
la  pantoufle  de  Marie  Stuard,  le 
bonnet  fourré  de  Pierre- le-Grand, 
&c.  Sec. 

Les  Mémoires  Biographiqiiei 
fur  Linnée  ont  été  rédigés  par  M, 
Coxe  ^  &  fe  trouvent  en  Anglois 
dans  (on  voyage  en  Pologne  ,  en 
Suéde  &C  en  RuiBe»  L'Auteur  les  a 
compofés  d'après  la  traduâion 
Allemande  de  TOraifon  Funèbre 
de  Linnée ,  prononcée  à  Stockolm 
le  ç  Décembre  1778 ,  par  le  Doc- 
teur Baeck  ,  dans  FAcadémie 
Royale  des  Sciences,  en  préfence 
du  Koi  de  Suéde»  fie  les  anecdotes 
de  la  vie  de  ce  Savant  Naturalifte, 

{>ar  Fabricius  fon  Difciple  ,  à  pré- 
ent  Profeffeur  d*Economje  6c 
d'Hlftoire  Naturelle  daniTUniver- 
fité  de  Kiel ,  qu'on  peut  appeller^ 
avec  juHke^le  premier  Infeûolo* 
^e  dç  TEurope  ^  8c  qui  efl  connu 


I 


ir  plufieurs  Ouvrages  »  Syjltma 


^^kr  pi 

^^Pkl/ofapkia  Entomologica ,  Spscies 

in/eSorum  ,  Voyage  en  Norvège- 

^^   Ceux  de  Linnee  font  en  il  grand 

^Tiombre  ^  &  remplis  de  tant  de 

recherches,  qu'on  eft  étonné  qu'un 

homme  feul ,  livré  d'ailleurs  à  faut 

t*occupations,  ait  pu  trouver  affe^ 
e  teins  pour  les  compafer.  Ceux 
ui  veulent  en  conooître  &  le 
ombre  ^  6c  refprit,  ou  le  précis, 
euvcnt  confulter  rOuvrage  Ail- 
1     glois  du  DoÛeurPulteney  ;  ind- 

Iîiilé  :  F'm  générale  Jes  Ecrits  de 
Ki/2n^^  produÛion  qui  eft  de  maia 
He  maître*  La  mémoire  des  fervices 
pue  Linnée  a  rendus  à  différentes 
Kranches  de  THiAoïre  Naturelle 
he  fe  perdra  jamaîSi  II  prouve  par 
fon  exemple  que  le  génie  animé 
d'une  pafiioa  forte  &  confiante 
d-ouve  le  moyen  de  furmonter 
tous  les  obfiacles*  Après  bien  det 
iverfes ,  il  eut  la  fatisfaâion  de 
rw  fa  réputation  |»çrç|r  juri^yj^ 


€oo     Journal  des  Sçayans  , 

dans  les  pays  étrangers  ^  fa  paffion 
pour  la  Icience  accueillie  ,  encou* 
iBgée  j  favorifée ,  s'c tendre  &  faire 
des  progrès*  S'il  eut  Tare  de  com- 
muniquer fon  efprit  &  fon  zèle  à 
Ifl  plupart  de  fes  difciples  ,  il  eut 
aufli  la  gloire  de  voir  plufieurs 
d'entr'eux  envoyés  dans  diSerentefi 
parties  du  monde,  fous  fes  aufpî- 
ces ,  &  aux  dépens  du  Public  oti 
de  Sociétés  particulières  ^   pour 
reculer ,  par  leurs  recherches  ^  les. 
bornes   des  connoiiïances  natu^ 
wélçs.  Par  eux  le  génie  du  maître 
a  pénétré  dans  les  contrées  da 
globe  les  plus  éloignées  ,  ôc  par^ 
tage  Fhonneur  des  découvertes 
qui  y  ont  été  faites* 
^  Né.  le  24  Mai  1707  j  dans  Im 
Province  de  Smaland ,  il  obtint  en 
1-741  k  Chaire  de  Botanique  dans 
rUiûverlité  d'Upfal ,  &  après  (a 
rfiott  en  1778,  10  Janvier,  il  fut 
inhumé    dans  la   Cathédrale    de 
cette  Ville  ,  avec  tous  les  honeurs 


^ 
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&  la  vénération  peuvent  infjfirei'^ 
Le  Roi  de  Suéde  fit  frapper  une 
médaille  qui  exprimoit  la  confièir* 
nation  oti  la  Science  étolt  plongéjî 
par  fa  mort ,  &  lui  fit  ériger  ^a 
tombeau.  \  ^ 

•     [  Extrait  de  M:  Dufuf.f'  * 

'Idylles -ou  CoHtts  ChaihffitVii^^ 
par  Mlle  Ltvefquc.  A  Parîisr ,  éti^z 
^ailly^  ru«  S.  Honoré  ;  tfafdduilt 
&  Gatte^  y  au  Palais  Royal'; 
Didoç  ,  nls  ws^ ,  6c  Jonibert  le 
jeune  9  rueDaùphinew^i^tityo- 

L  ^  iume  inr,i6  >  i^S^^ .  \  i  ..u  ^ib'P 

IL  Q'eft pc^^t  de  feute.de  Poëntt 
plus  difficile  à  définir  flqe  ,VU 
dylle.  VldyUc  ne  fignifie  qu'un 
Deut  Posnije  *  ou  uj3ue  p^rite^^pn* 
ion,  ef/:e  dicniputiCparoîjEi^^ 
j^r  '  pj(t*tû|,  i^s  briévêt^  c}u  Poémç 
que  la  pctiteil^:  de^  fuj^ts  doat  4 
Foccup^  Qn^pp'jçttè  fçulemeqj 
lesjeuxfurThéo^rirpjOiî  y  y^xx% 

Aynt.  Ç  Q 
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pour  la  inaiiere  &  le  ftyle,  au* 
roient  pu  alfément  figurer  dans  un 
Poëme  Epique,  L'Idylle  a  prefque 
tous  les  genres  propres  à  la  Poéiîe^ 
&  de  tous  ces  genres  Boileau  n*ea 
A  défini  qu'un  leul  lorfqu'il  a  dit  : 

Ainii  n^ùnt  Beigere  lui  ptus  Uaul  joun 

Du  tkh&$omtmcn%  oecoune  point  fa  rêcc^ 
£:  fans  mêler  à  Vot  l'éclat  des  diamant 
Cueille  en  uii  champ  roific  Cet  ptui  beâàs 
.    ornement, 
Telle  lîmibieea  Ton  aif ,  miii  bumbîe  4aiit  | 

fon  A  y  le, 
Ook  ëctatef  Càm   pompe    mie    éîegamc 

Idylle»  3ce. 

!i  faut  contenir  cependant  qui 
éé  caraâere  donné  à  l'Idylle  »  el 
celui  qui  femble  aujourd'hui  iJ^ 
ippar tenir  plus  particulieremer  r 
&  quVfi  n'apîusgueres  confie 
ndylle  fous  rafpeû  oii  le  légi 
leur  de  la  Poàfie  Françpiff  i 
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▼p^oit  lorfqu'îl  achevoit  la  défi*? 
bhion  de  l'idylle  par  ces  rers  : 

Et  par  quel  art  encor  rEcloguequelqttcf^ 
Rend  dignes  <f un  Coofiil  les  fergers  9i  kf 
bois. 

L^Idylle  n*a  plus  été  qu*utie 
fcène  champêtre  foit  en  dialogué 
foit  en  récit.,  dont  prefqoe  toujourf 
1  amour  eft  devenu  le  principal 
aâeur.  Il  étoit  réfervé  i}A.  Gefneft 
comme  raobfervéM.Chabannon 
(  dans  fon  Eflai  fur  Théocrite  \ 
d'ouvrir  up.e  i)0uvellç  carnere  % 
ridylle ,  &  d*y  fmrje  entre^  de« 
aâions  2ç  d^s  fentîmensjquç.  lef 
andens  n'âvoient  guero  fqngé  à 
y  admettre,  veft  une  obligatioa 
^ue  toutes  les  âmes  fenfibles  au<- 

i';orit  éternellement  à  ce  Poëte  qui 
^eur.s^A^  verfer  desl^raje^^çq^a 
V«Sfi8  ->&  qqi  j^l^çaiit  ;  toujourf» 
fc^nq  d^ns  ^i.juiflpï)?gnç;,  a  t\\^'m 

toutes  les  vertus  douces  &  pai^ 

Cci| 
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hht  dajit  elle  pdîok  être  r^f)"l^tl 


f^Lielle   fetisfaftion  ne  le  roi  t^  cl? 

pas   pour  M,  Gefner  de  voir  le 

îitiit  que  fes  Ouvrages  ont  pro-. 

^uit ,  s*il  venoit  à  lire  ces  char- 

irrames  Idylies  dont  nous  avons  & 

rendre    compte,  Oa  ne  peut  en 

effet   les   lire   fans  retrouver  en 

partie  l'a  me   de  M.  Geiner  luir 

même  :  c*eft  le  même  amour  pouf 

l^s  beautés  de  la  campagne  ,  c'ed 

ce  même  enthoufiafme  pour'  les 

tableaux    délicieux   qu^elle   nous 

préîente  ;  c'eft  cette  même  exafti- 

tude  de  petits  détails  qui  qe  ^etj« 

%eiît  êtVe  fentis  que  par  ceur  qtjj 

t'ont  ofefervée  ;  enfin  t'eit  cét|e 

lïiême  feniibilité  pout  tdutii  leï 

Vertus  qui  prêtedi  taM^e  tharfeièi 

âii  féjour  qu'elles  ènt  cîioifi,  Ei 

quand  M.  Gefner  fauroit  que  c*etf 

tne   jeune  perfonne  de  feire  anl 

qiiî  a  'Cohfigné  fts  fentimens  cfan» 

j         êis^  Idylles'^  \  comble  rt  pç  fç  *hoaï 

'    .      tërôiV il  f^s  étonné  de  Tpn;^» 

iufiables  inïpir^ridns  de  '  rÀutieîir 
1.  ^  tu  A 


i 
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s^ilever prefquï  aurAveau  dîsjitrines^ 
Mais  quel  plus  cloùx  étcmnernent , 
quelle  farisfeflicri.  plus  touchant^ 
pour  un  p^re  &  pour  uriir  *ttete[ 
gui  font  bieri  'pUi5  ïùrs'  ^Tifiroîi* 
înf'^ré  -rAuteiir.  Mlle  XèVcfqu© 
Itur  a  dédié  foh  Livre  ;  jamais  W 
n'y  eut  de  Dédicace  plus  dignef 
d*un  Ouvrage  ,  &  qui  Tannodce 
plus  favorablement,  ^        < 

-  La  première  Idylle  eft  întîtuléef 
Lti  dangéri  %rArt20ur,  Ceft  Gly-' 
cere  ipjr  raconté  à  Lydie  les  mal-* 
heurs  arrivcsfjf  une  Bergère  abah-i^  • 
donnée.  Les  dangers;de  Tattiouf 
y  font  peints  hvèc  une  haiv^ïté  Ht 
douce  &'fi  tendre ,  qu'elle  montréF 
aftez'  qiie'  TAuteur  Içs  prtéfuth# 
filtirôt -qu'elle  ne  les  connoît^  Léf 
riylé  -fc  ,  p^ur  ^irtG  dire ,  céfté 
phyfîbn'omîe  d'uîie  jeune  perfonné 
(A^z  qui  les  pafîîbnsne  font  encore' 
Que  comme. les  jours  douxduiprîh^ 
tVms.  Ce  Conîè'dîft  fuivi  dç/l*J*- 
mour  filid  *:^ccôtftPfnfé.  ^è-f<f9§f^ 
^ptttk^'k  aîhl«flûTfeîïeffe-.*ftt* 
C  c  nj 


^ 


6b%^  Joianaè  Jii  Sçavàns  j 

biil  du  Prînttms  :  «  II  revient  ce 
M  {!oux  Prîntems    dont   rabfence 
*»  nous  failbît  gémir  ,  lorfqu*.i(îis 
n  înikment  autour  de  nos  foyers. 
Menons    regardions  la    camp.igrie 
>)  déferte  &  cachée  chhs  les  brotiiU  i 
M  Inrds*  M  revient  ;  le  vbîlà  qui 
i>  s'avance  dans  la  campagne  avec 
*>  la  légèreté  d'un  nuage  qtii  glîffe 
»)  dans  les  airs,  Il  eft  couronné  de 
I*  lîlas  &  de  verdure  I  &  tient  ert  ' 
«  ni,iin  une  branche  d'artnandier^^' 
ïrde  l'arbre  qui  annonce  foti  re*  ' 
>>'tour, . ,  *  fl  brille  le  foleil  vivî-^ 
Si  fiant ,  il  brille  fur  un  ciel  d'azur,  ' 
»  Je  te  bénis  ^  \t  te  bénis  mille  ' 
«fois  foie tlvivî fiant, tu  réchaufcS|  * 
ii^ti'faîs  revivre  mon  vîeux  pere,'^ 
^  '-^r'^î. par   les'pflates  de  l'âge' 
?  ce  lies  de  l*ht  ve  r';  ft  s  j  o  u  e  s 

.^f  rHlevértncs  vermeilles  ;  il' 

f^  KiL  Loinmetct  arbre  déjà  antique 
i#>^Uf  c^tte  année  s*eft  encore  paré 
i>"éc  fleurs.  » 

Le  dernier  de  ces  Contes  char-  ^ 
màtts'ill  la  FdUi€i%M  eft  It  derr 
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nier  pour-  la  pla«  qu-fl  çccnpe 

dans  lé  volume  ,  il  ne  Tell  pas 

>t>ur-  Ii&  mérite*  Gn*  ne  fiwroit  iç- 

ire  fans  être   attendri  jufqd'aux 

armes;  i&  la  réflexîofi  qni  rerienf 

e  plus  fouvent  en  Kfant  ce  petit' 

Ouvrage,  eft  celle  du^ bonheur 

des  parens  qui  ont  Ctiltlv^-dâns' 

leur  fille  dés  ttntimeii^lS  tendra» 

û  délicat&& .fi întj5réflkji!i.ï* petite 

êiti*  eh  le  ïifant  !c$  Krfmine^^fe^WtW* 

3 ni  femblent  encore  vùWbïrînteN 
ire  auxfemmesla  cahure  de  lew: 
cfprlt  ,  Tevîttitlrôieni.îjs  de^^cet- 
injuftfi  préj|\igé  ,  sîbponvoîèfit' 
fùppofér  me.icrwe  Éirtlt^^  fer- 

vît  qcCh  dcvélopjmr ,-  qrfà  nourrir,' 
<^'à  échaiiflWr'li^ans  leurs  cœurs- 
tous  les    fttitîmTrts    naturels    & 
Honnêtes  ,  à  les  fauver  de  la  ffi-  = 
volîté  qui  femble  n^vrr  aux-  fem-- 
rjjestôus  leurs  momeris ,  &  à  fob- 
flfîtuer  aox  ancîeiîs  exemples  do-* 
lAeftiqûfè's  ,  qtu  ont  malhettreufe- 
iAent^\^iwllr,  uÀ(if fuite  et  prin- 
cSipeyé^al"cmfm:fentis'&  raîfennés . 

CCY 
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^P     qui  ^  en  leur  Infpirant  une  fâç<^H 

de  penfer  plus  (ure ,  leur  rendîÈ'  ' 

leurs  cletroirs  plu$  £idles  &  plus 

chers* 

Quel  homme  encore  ne  fem 
charmé  de  voir  un  livre  nouveau 
fait  pour  entrer  dans  h  bibiiothe* 
que  trop  peu  nombreufe  qa'oa 
peut  laiffer  avec  plaîfir  &  avec 
fruit  entre  les  mains  des  jeunes 
perfonnes  ?  Celles  de  Tâge  de 
TAuteur  qui  auront  le  bonheur  de 
goûter  fon  Ouvrage  ne  feront  pas 
celles  dont  le  fuffrsge  devra  It 
moins  la  flatten 

Mlle  Levefque  eft  fille  de  Teftl-t 
mable  Auteur  de  THIftoire  dis 
Iluflie  &  de  pluficurs autres  Ecrits 
vraiment  philofophiques*  On  afTure 
que  M  Levefque  part  incelTam* 
rnunt  avec  fa  famille  pour  Berlin^ 
oïl  il  va  remplir  une  Chaire  d'Hifr.^ 
loire,  C'eft  un  double  regret  qu'il 
va  laîfler  à  ceux  qui  ayant  pi^ 
connoîrre  &  fes  Ouvrages  &  ûk 
perfonne  ^  auront  encore  Jette  Ut 
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yeux  fur  TEcrit  intéreflant  dont 
nous  venons  d^  rendre,  compte. 
[  Extrait  de  M.  d%  Kocfufort.  ] 

LES  Ltqons  dt  CHiJhirt  »  ou  Lttiné  ' 
éfun  Père  À/on  fils  fur  Us  faits 
iatéreffansde  tHifioUe  Vniverfelk^ 
parM.**\ 

HifioHa.  bue  veritatu^  wiagifira  vîue^ 
Cic.  L.>&  2  de  Ont» 

A  Paris,  ààtt  Môutën!^ ,  '^P^'f 
méur- Libraire  de  la  Reine,  dé 
Madame ,  àc  de  Madame  G>m« 
tefle  d'Artois  ,  rue  des  Mathu- 
rins.  Hôtel  deClunjr,  iji6* 
Avec  Approb.  &  Priv.  du  Roi^ 
2  vol. iVi 2  , le  i •'. de 684  pag;' 
le  2''.  de  6^1 ,  avec  deux  Cartel 
Géographiques.     "^''      '    '    :^ 

Ml*Abb£  Gérard  »  Cha- 
•  noine  de  S  Louis. du  Lou'^ 
vre  ,  avantageufement  connu  par 
fon  Ouvrageintitulé/^5J?^^r/7/^;zi^ 
d/là  Rài/if/tj,  dans  lequel  it  tract 
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U  conduite  qu'on  doit  tenir  dât 
le  itoontle  ,  &  fiif-tout  les  moyens^ 
de  combattre  l*incrédiilîtéi  fe  pfè- 
pofe  dans  celui-ci  de  donner  dei 
leçons  d'hiftoire  les  ptus  propt^îlè'' 
à  tous  les  hommes  &  à  tous  les 
âges  ,  un  ouvragé  qui  fe  prêtât 
en  quelque  forte  au  loifir  &  au 
goût  de  la  plupart  des  lefteurs  ^ 
ne  fiJLî  ni  capable  de  les  rebuter  > 
ni  infufHiant  par  trap  de  préçi- 
fion  »  qui  fut  rempli  de  toutes  les 
recherches  &  de  toutes  les  difcuf- 
iioiîs  néceflaires ,  qui  épargnât  en 
même  tem^^  en  grande  partie^  à 
ceux  qtij  le  liroient,  la  féchereffe 
êc  les  dégoûts  prefqu*jnfë|iarables 
d,ç  Tériidîtlon  »  qui  préfenTât  dans 
un  même  tableau  tous  les  grands 
événemens  renfermés  foiis  chaque 
époque  ,  de  manière  qu'on  ne  fut 
pas  obligé  »  après  avoir  parcoirru 
les  annales  de  tout  un  Peuple ,  de 
revenir  fur  fes  pas  pour  recom- 
mencer celles  d'un  autre-Peuple  ^ 
au  rifque  d*y  trouver  la  plupart 
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èes  faits  qu*oh  a  déjà  yi^s.  Tel  eft 
le  plan  que  M.  VAhb^  G^ard  ie 
propoib  de  fuivre  dans^etOu*» 

£aît^aj/^CH)nef£age  çritîqne«  «égple-^ 
ment  éloignée  âe  I  extrême  dénan-, 
ce  qui  eft  prefque  tentée  de  tout 
rejetter  .,  &•  de  cetie  confiance 
aveugle  qui  eft  di(pofée  ai  tcmtf 
admettre  ,  en  un  mût  dés  ieç^ns 
vr^ement  utiles  &  non  des  {xara-|: 
dôxes  dangereux.  C^ft ,  !^.9^^^)^ 
on  le  voit ,  une  Hiftoire  générale 
mife  à  la  portée  de  prefque  toutes 
lesclafl'esjdele^furf../|  i,  ^ 
U  s^eft.  d^tecmiii^  i  dotuier  1n 
cet  Ouyi^ge  la  forme  de  Lettres^ 
i^latu^çment  au  but  qu'il  fe  pïfi^ 
pofè  y  celui  de  traiter  certains 
objets  avec  tout  le  développe*» 
ment  néceffaire  ,  &  d'y  faire  eti-t 
trer  tout  ^ila  fois  plus  d'intérêt 
te  de  variété.  **  Un  père  ;qw 
écrit  à  fon  fils  i  dit  ^'Auteur  ',p^xÀ 
{e  ^^rmettre  .4§?  épanchemens  jj 
dtcs  images  &  ^s  téfiexions  qm 
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ne  s'accordet^ient  pas  toujours 
avec  les  règles  aufteres  qui  font 
prefcrites  à  THlftor  en.  M,  l'Abbé 
Gérard  ne  préfente  ces  deux  vo- 
lumes que  comme  un  elTai ,  qui  f 
par  la  feule  importance  des  objets 
quil  renferme  ,  peut  être  ,  dtt-il|^ 
de  quelque  usîlité*  ^" 

Toute  cette  Hftoke  eft  renfer- 
mée dans  vingNtroîs  Lettres  qui,^^ 
chacune  ^  font  fui  vies  de   note#" 
critiques  ,  hiftortques ,  &  de  ré- 
flexions morales*  Dans  la  première 
TAuteur  traite  de  rUtilîté  de  THif- 
tojre  ,  de  fes  difficultés ,  &  expofe 
en  détail   ta  méthode  qu'il    doit 
fuivre.  Il  n*a  deffein  de  s'attacher  ^ 
qu'aux  faits  qu^  lui  paroîtront  m^ 
ruer  plus  d'aîtention  tant  par  lei 
I        certitude  que  par  le  de^ré  d'int^ 
k    rêt  dont  iU  font  fiifceptibles,  d'y 
^    joindre  des  traits  particuliers  fur 
les  pevfonnages  les  plus  célèbres  # 
de  donner  même  des  extraits  de 
^    leur  doôrîne  &  de  leurs  ouvrages» 
B   Uie  borne  d'épocjue  en  épo(^ue^ 


ler 
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&  même  quand  îl  le  peut  de  fîecle 
en  fiecle ,  à  un  petit  nombre  de 
dattes  les  plus  précife^:  &  les  plus 
feciles  à  retenir.  Il  fe  oropofe  dé 

{Macer  lès  faits  dans  Vordrë  qui 
eur  convient  le  plus ,  de  les  Cer 
les  uns  aux  autres  en  fubordonhant 
les  moins  eflentiels  aux  princi- 
paux ,  de  fixer  clairement  la  pofi- 
f ion  des  diffère ns  peuples  ,  rejet- 
tant  toutes  les  vaines  conjeâures^ 
tous  les  ifyftêmes  ,  à  moins  qt^'ils 
ne  portent  avec  elix  les  plus  grands 
caraâeres  de  probabilité  ;  aécar* 
ter  les  difficultés  peu  importantes  i^ 
les  difcudions  pénibles  lorfmi^eilèa 
ne  lui  paroitront  pas  néceili^fes  « 
fe  bornant  à  c^e  qui  peut  être  d'une 
utilité  réelle  au  ledeùr^  à  lui 
former  le  cœur ,  lui  faire  acquéFir^ 
en  genre  de  mœurs ,  des  princrpes 
fixes  9  invariables  ,  &  à  fournir 
4aas  le  cours  ordinaire  de  la  vie 
dès  règles 'fûres  de  conduite. 
¥  Pour  remplir  le5  objets  d'utilité 
{»  Que  jV.Aur-toût  ÇQ  vue  ^  dit-il  ^ 
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9*  je  joindrai  aux  faits  les  înftfuÇf 
H  lions  qui  en  foTtiront  naturelie/\ 
»»  m^nt  ;  &  raifonnant  avec  vous  -  ■ 
»*  je  tâcherai  de  tempérer!  ranfî^- 
A  rire  de  la  raifon  par  le  langag* 
H  ptrluafif  qui  n?ii  du  fentiment. 
^  Je  m'attacherai  à  peindre  ,  au-* 
»#  tant  que  je  le  pourrai  ^  les  faits 
***îrtTéreffans  ,  des    couleurs    qu( 
M  leur  font  propres ,  afin  de  vous^ 
*  y  rendre  plus  attentif,  &  de  leS 
Il  graver  plus  ftirement  dans  votre 
»  mémoire,  » 

A  ré  tu  de  de  rHifloire  il  joint 
celle  de    la    Religioti  renfermée 
dans  les  livres  faints.  a  Quelle  Hïf- 
n  toire  (  celle  de  Moire  )  à  ti'^ljî 
j*  juger  que  par  les  règles  de  cri* 
j*  tique*  dont  on  fè  fert  à  l'égarA- 
»  de    tout   autre    livre  ,    mérire 
H  mieux  que  la  fienne  notre  con^ 
>*  fiancé  ,  par  fon  ancienneté  qui 
>>  la   rend  antcHeure  â  toutes  fé^ 
I*  Hifto^res  Profanes  ,  qui  la  rap» 
»' proche,  plus  qu*aucùne  d'ent/e* 
à  aies  ,  'des    grabTfa  éVlStiemMs* 
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w  qu'elle  nous  raconte  ,  &  qui 
»  en  fait  à  tous  égards  un  des  plus 
»  précieux  monumens  ,  par  fa 
»  conformité  avec  les  première^ 
»  traditions,. telles  qu'elles  fe  trou» 
»  vent,  plus  ou  moins  altérées  ^ 
>»  parmi  toutes  les  Na  ions  ;  païf 
»  fon  caraâere  de  naïveté  «  de 
»»  fimplicité  ,  &  par  Timage  fi  na- 
»  turelle  qu'elle  nous  trace  des 
>>  premiers  âces  du  monde';  par 
M  l'en femj^lè  des  faits  qu'elle  npiis 
w  expqfç ,  &  oui  »  à  U  faveur  d'unt; 
»  chaîne  non  in't^rrbmpiie  ,  fe  fou?  . 
»  tiennent  réciproquement,  »>, 

Dans  un  Ouvrage  de  cettq 
efpece  il  eft  néceffaire  de  faîr^ 
connoître  le  plan  ^  la  marche  &  la 
niéthode  de  l'Auteur  ,  c'eft  ce  quç^ 
nous  venons  de  tracer  pour  celui- 
ci.  Les  cvénemeiis  de  THiftoir^ 
Ancienne  ,  lur-tout  ceux  des  pre-1 
mîers  tems  &  avant  la  guerre  de 
Troyes  font  en  fi  petit  nombre  ^ 
qu'on  îes  retrouve  tous  les  mêmes* 
dans  toute  Hifloire  UnîVerfelleV 


é  1 8  Jûurndt  (fiS  Sçûvans  , 
îl  eil  impoifible  d'y  tn  ajouter  de 
nouveaux  ,  il  faudroit  de  nou' 
velles  fources  que  nous  n'avons 
point ,  6l  que  vraifemblabltment 
nous  n*aurons  jamais  ,  &  une 
Hifloire  Unîverfeîle  pour  Us 
fiecles  les  plus  reculés  n^acquiert 
de  ré  tendue  que  par  les  corijec- 
fures  multipliées  des  SavariS  ^  par 
des  fyflêmes  qui  fe  détruifeiit  les 
tins  les  autres  i  qu'on  expofe  en 
détail  &  dont  ont  fait  l^analyfe  ou 
!a  réfumtion  Ainfi  nous  aous  éten^ 
drons  peu  fur  cet  Ouvrage  qui  ne 
préfentant  que  les  faits  les  plus 
smportans  »  doit  être  conCdéré 
comme  un  Abrégé  de  rHiftoîre 
Uiiiverfelle. 

Dans  fa  féconde  Lettre ,  PAu" 
4eur  traite  de  la  Création  ;  jV 
cxpofe  en  peu  de  mots  les  ditfé- 
rens  fyftêmes  des  arrciens  ôc  des 
modernes  à  ce  (ujet ,  Se  finit  par 
le  récit  de  Moife*  Dans  la  troi- 
fieme  il  parle  de  la  chfue  de 
Thomme  ,  de  fa  défobwiffance  ,  de 
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fa  punition  &  de  la  promefle  isx 
tlédempteur.  La  fui  vante  contient 
l'biftoire  de  tout  le  genre  humaià 
jufqu'au  Déluge  l 'aycc  des  obfer- 
vations  fur  les  difficultés  que  la 
thronollôgie  de  ces  tems  reculée 
nous  préfente  »  TAuteur  entré 
dans  quelques  difcuflions  à  cet. 
égard,  &  adopte  le  calcu'  du  texte 
Samaritain. 

Dans  les  autres  Lettres  il  expoft 
le  ncit  du  Déluge  ,  traite  de  Téfat 
du  genre  humain  à  cette  époque  ^ 
des  connoiflances  antidiluvienne^i 
c'eft-à-dîre  ,  de  la  Religion  det 
premiers  hommes ,  de  leurs  coii* 
nqiflances  Afironômiques,  de  leurs 
Arts ,  de  leur  Agriculture ,  de  leur 
Ecriture  9  de  leur  Gouvernement^ 
objets  fur  la  plupart,  defquels  les 
Savans  s^étendent  beaucoup  eh 
conjeâures'y  les  uns  attribuant  à 
ces  premiers  hommes  de  vaftes 
conno  fiances  ,  les  autres  tes  leur 
refufant ,  l'Auteur  fixe  la  difper- 
lioii  des  Peuples  à  Tao  1641  avant 
h  C.  400  ans  après  le  Déluge. 
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La  diilinflion  des  grandes  &' 
des  petires  Jbcietés  j  la  formatioii^ 
ides  .Empires^  rorigine 'd^s  GouiB 
vernemens  &  des   Lq^^  font  le 

IÎLiiet  de  la  Leitrf  liuiîieriie.  Dan^ 
la  fuivante  en  troiiye'des  éçlair-j 
iilTtîinerîS  fur  raniiqiihé  des  Peu- 
ples dont  on  a  le  plus  vante  i'o- 
rîgîiie,  cVft  une  efpcce  d'intro» 
diidlûti  fi  VhtftcHTC  des  p! us  anciens 
Peupies.  Daîis  les  nqi,es  qui  fon| 
aiï  b;is  des  pagres  j^pnf'a^t.connoîtrç 
^  ks  Hilîgricnîi  &  les  fources  où  Vot^ 
H  b'  itt  puifer ,  &  dans  celles  qui  fon^ 
a  II  fin  de  la  Leure,  oti  fjît  des 
abtryaûons  cntitjuej  fur  Tanti* 
qiiité  aîfîibaée  à  certains  Peuples^ 
aux  Pc r Tes  ^  aux,  Indiens,  aux  Chij 
bois  ;  r  Auteur  ne  ï^e  laîffépas  pre-: 
■    Vçnîr  fur  .c^'flu'on  dit  dt  ce5  Na-^ 

lions  ,  &  par-tout  règne  une  critJH 
M        qijf  fage  &  éclairée.  Il 

k    !    AprèscesoblervatiposMJ'Ahbq 
^     Gérard  dnanc  THiftoire  des  plus 
^nc;i£Lnnes  Naii<?us  des  AJtïy riens  , 
des  Ârab«f^,  des  Egyptiens  &  àt\ 
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autres'Pçuples  ,  entre  dans  quel- 
•ques   détails  fur  leur  t\Att\,  fvit 
leurs  divinités  ôt  int  leurs  ôpi-« 
nions  reîigieufes ,  ce  qiri  le  conduit 
au  tems  de  la  vocation  d'Abrahamf 
qu'il  place  à  Tan  2026  avant  J.  C. 
C'eft  la  quatrième   époque  qur 
comprend  THiftoire  de  ce  Patriar- 
che &  celle  de  fés  enfans^jufqu'âf 
la  naiffance  de  \Moïfe.  t'Autcui* 
s^arrête  fur  le  Teilamént  de  Jàcob' 
&  fur   la   prophétie  du  Méffie; 
Après  avoir  aînfi  préfenté  l'Hif- 
toire  Sacrée  ,  il  pafle  à  THiftoire 
Profane  fous  la  même  époque  ^ 
ç'eft-à-dirç  à  l'Hiftoire  AATyrienne^i 
Egyptîefinfè  6c  Grecque  ;  on  fçait 
qi\e"  povr  ceé  tèms  anciens  elle 
fotirnif  peu  ilé  détails,  la  plupart 
ol^fcurs   ou  incertains.  L^Auteuf 
termitie    ce  qui-  concerne  cette 
époque  par  donjper  Tétat  du  genté 
Barriéin'reiati^tiient  âyx  Science^ 
«?  fiW;îtttS;  Totii  cfe'détifls'intéj 
ém^  f^feftruaifr fd(rt  nâ:eflaJ 
/ès'à'-citxftù>Itre  wm  ié  îôniiët 


1 

une  idée  de  tous  ces  anciens  Peit! 
pies  y  &c  on  peut  dire  que  M  TAbbi 
Gérard  a  raffemblé  avec  autant  d^ 
loin  que  de  difcernement  tout  c4 
qui  a  été  fait  en  ce  genre-  Il  s'ar^ 
fête  également  fur  les  loix  ,  lej 
moeurs  ,  les  coutumes  des  ancien^ 
nés  Nations.  Les  Egyptiens  qu| 
nous  font  plus  connus  lui  fournif^ 
fent  plusde  détails.Dans  une  Lettn 
particulière  ,  qui  eft  la  XV^. ,  i| 
traite  de  la  Religion ,  rapporte  Içf 
traditions  primitives  défigurées  pa^ 
(es  fables  ,  l'étabUffement  des  dif* 
férens  cultes  &  toutes  les  fuper^ 
Allions  de  TEgypte,  C'efl  ainS 
qu*il  termine  cette  4*,  époque,  ^ 
Il  paiTe  enfuite  à  THiftoire  def 
Juifs  depuis  Moïfe  jufqu*à  Péfai 
bliSement  de  la  Monarcbie  »  Sq 
après  avoir  expofé  tous  les  événe^ 
nîens,  ilfait  quclqiies  réflexionfi 
fur  la  conduite  de  Dieu  envers  c% 
Peuple  »  fur  !e  caraûere  d*infidéT 
iité  dont  les  Juifs  ont  donné  ^ 
ib]fY€nt  d^i  oiar^uesy  iur  leuri 
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ufages ,  leurs  arts  1  leurs  fciences 
ic  leurs  mœurs  :  TAuteur  revienc 
à  l'Hiftoire  Profane  depuis  Taa 
1569  jufqu'à  Tan  1209  ,  époque 
de  la  prife  de  Troye.  Il  parle  de 
nouveau  des  Âflyriens  9  des  PhénU 
cîens  &  de  leurs  Colonies  en  diâPé-^ 
rentes  contrées ,  &  entre  dans  le 
détails  de  tous  les  différens  Peu- 
ples de  la  Grèce ,  donne  une  idée 
de  leurs  moeurs ,  de  leur  religion  ^ 
de  leurs  fables ,  de  leurs  loix ,  de 
leurs  arts ,  &  des  dilSférens  Royaa« 
mes  qu'ils  ont  formés.  D  ne  faut 
pas  oublier  qu'il  termine  cette 
partie  de  fon  Hidoirç  au  fiege  de. 
Troye  ,  ainfi  les  Grecs  dont  il 

Î^arle  font  les  anciens  Grecs  ches 
efquels  il  règne  une  forte  de  féro-^ 
cité  &  de  barbarie  »  tempérée^ 
quelquefois  par  des  fen^^mens  ^^l 
générofité  &  de  gràhdeur  d'amej^^ 
©îi  l'on  rie  voit  qu'ufùrpatîiç)i|g|^ 
sneurtres^  brkàhdàges  éç  veng^ah^^ 
itï  iatrôçes^rCe^  anciens  Grecs  p'ai^ 
vpieot  aHoH  qu*une  bien  fôibl« 


L 


<fl4     Journal  dts  Sçâvanî  ^ 
îtiée  de  la  vertu  proprement  dire» 
On  eft  faîfi  d'horreur  en  confidé- 
rant  qiielles  étoîent  alors  les  loix 
de  la  g  lierre  ,  ou  refclavage  ou  If 
mort   devenoient  le   partage  dil 
iPeuple  vaincu-  «  Les  Souveraine' 
#i  malTacrés  ,  &    leurs    cadavre^ 
»  jettes  en  proie  aux  chiens  &  auxf 
H  vautours  ,  les  enfans  à  la  mamell^f 
i)  écrafes  ,  les  Reines  traînées  in- 
i#  dignement  dans  les  fers,  étoîent^ 
#  les  excès  ordinaires  auxquels  \ti 
ù  vainqueurs  s'abandonnoient  :  on 
^ajouioil  Tûiïtrage  &  rhunûlia-» 
m  tion  aux  rigueurs  de  la  captivité. 
^  irQu^on  ne  regrette  pas '^  dit 
i^fAuteur  ,  CCS  fiecles  tant  vantés' 
À  6c   que  l'on  reconnoiffe  que  , 
^t  tnoins  les  Peuples  font  policés 
il  par  les  Sciences  &  par  le^  Ans^ 
ii^plus,  à  parier  en  général ,  dans' 
HÏeur  flupid^^^jo^norançe  ,  ils  fontt 
jrferoces  ,  vicieiisc  H  dépravéiiP 
(fc^*u^-Être^au  refte  rétât  le  ^\\ii 
^'défirable  ,^    pour    les   Nation! 
îi  comiâç  ppiur  les  particuliers  ,  W 
fe.w.T  u^-   ..-I  .,   >nfôuve:t4l' 


d 


Avril  1786.  6x% 

ft  trouve- t-il  dans  ce  jufle  milieu  » 
m  Qu'il  eft  y  après  tout  »  il.difficile 
I»  de  reaçontrer,  &  auquel  on  s^ki^ 
H  râle  mus  difficilement  encore 
^  lorfqu'ofi  y  efl  une  fols  parvenu» 
^  Quoi.qu^il  en  foir,  dans  le  choix 
h  des  deux  extrêmes,  je  veux  dire 
f»  de  cet  état  prefque  fauvage ,  qui 
n  dévoue  les  peuples  aux  plus 
H  affreujfes  Tuperfiitions  j  ,wx 
i#  moeurs  les  plus  licençieufos  » 
if  aux  coutumes  les  plus  barbares  » 
»  ou  de:  ce  genre  de  civilif^tion  ^ 
>»  qui  y  par  le  progrès  des  Arts  , 
>¥  conduit  à  tous  les  rafînem^ns  ' 
»  du  luxe  &  de  U.mollefle,  malgré 
>^  tous  les  inconvéniens .,  Inalgré 
n  toutes  les  fuites  funeiles  de  ce 
}^  dernier  é|at  9  quel  efpnt  tant 
»>  foit  peu  raifonnable  préféreroit 
»  Je  premiçr  ?  »    .  . 

On  voit  par  ce  court  expofé 
que  Mt  l;Abbé  Gérard  ne  s^eft  pas 
borné  à  rapportèitVes  éyéaemens«(^ 
qu'il  les  «çfosipagne  fquyent  d% 
Déflexions  pà&  ieotarques  ^  d*9tl^ 

Jyril.  D  d 


I 


é  i  6      /vurifàï  e^es  Sçàî  ^m  ^ 

ckute^y  àtfi  porlée  ae  tous  ]e5 

y  »  [^Exifàh  di  Jtf,  dt  Cuiv72ts,  ] 

0fSThl  RE  univirftiU  ,  f/^/Ji/Zj 
i^  /^  commtnctm^m  du  M ondt/ufqu^à 

f  réfini  ;  compoiee  en  Anglois 
-  ppr  une  Sociéré  de  Gens  de 
.  Lettres;  nouvelk nient  traduite 
*  €>n  François  par  une  Société  de 
.  Gens  de  Lettres  ;  enrichie  de 
I  Figures  &  de  Cartes,  Hiftoire 
i  moderne, Tom.  XLl ,  &  XLIL 
'^  A  Paris 5 chez  Moutard  ^Imprim. 
^'J^Jib*  de  la  Reîrfe ,  de  Madame, 
û»&  de  ^Madame  Comtefle  d'Ar^ 
^4Dîs  ,  rue  des  Mathurins,  hôtel 
3^deG!uny,  178^,  %  v^L  i/i-8 
'  le  i^*r  de  518  p*  le  2%  de  fî^* 

Avec  Aprob.  &  Priv*  du  Roi, 

V*'  :e&  Aitteurs^A Rgî  ois  terminent, 
J^dan&'le  pr^rtiiér  4^  4es  ètxm 
♦qîiim^S  >  THiftoine  générale  d^ 
Rltâjie -qui  aVoi^  éîé^(ionné€  «1 
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partie  dans  les  volumes  précédens^ 
&  la  continuentdepuis  lepommenr  * 
cernent  de  la  réforme  ittt  içi7t 
jttfqu*à  notre  tems  /  c'eff- à-dire  ,' 
en  1750';  mais  ib-averliffent  que* 
faute*  de  Mémoires'  fufBfans  ,  \\% 
n'ont  pas  cru  devoir  la  porter  plus' 
loin.  L'importance  des  événemens 
qui  fe  font  paffé&  dany  l'épaqur' 
que  nous  vettohs  d'indiquer-,'  téir 
que  la  réforniè  de- Luther  ,    fe- 
Concile   de  Trtnte  6c  ^lufîeurs 
autréîT'dëtitîts  ,  'rendent- la  leôurQ' 
de  ce'volvtt*e  ihtérefènte. 

Dans  le  «volume  XLII  on  dônn«' 
l^iftoke  générà!.edèsi'G)uchés'de^ 
Savoie  &'de'Ptémottf;jàc,celfe  du^ 
Réyaumedé  Sardaigne  jufqu'JPatt^ 
1^517.  tt  eft  difficile  'de*  cbnnôîti-fr 
^etsf<^nt  les  jilùs  andcns^  habitant^ 
de  ces  contrées ,  on  a  propofé  Ik 
ce  fujét  beaucoup  de  conjeûuref* 
dans  le  détail  dèfquelles  les  Au- 
teurs'^Aiiglois  ne  veulent  point' 
el^crer^,  St^i\s  fef  bornent  à  faire: 
çOfineîtf^Fètal'dt  çr  pays  èit 


f 


cojnmençânt  aa  tenis  ik  Céfar.  Ili 
ludicjuenc    les    difflrens   pcupjei 
dont  il  çd  fait  alors  menuoii  ;  iU 
obfervent  que  fi  rancienocié  çft       ' 
un  riîfe  reipeâable  pour  les  Sou* 
verainetés^  comme  pour  les  fa-^i 
milles  ,  peu  d'Etats  eu  Lu.  ope  &^H 
en  lïalie  fur-tout ,  peuvent  a  ceti 
égard  entrer  en  parallèle  avec  le« 
Duchés  Souverains  de  Sitvoie  &C 
cie  Piémont  ,-&  fort  peu  de  Sou- 
verains avec  rilluftre  Maifon  de 
Savoie  qui  règne  depuis  enviroa 
huit  fiecles.  Son  antîqiiité  perdue 
depuis  long-tems  «  &c  la  difficulté 
d'^en  découvrir  la  véritable  origino 
ont  donné  Heu  à  différentes  opi* 
nions    également    deftituées    de 
preuves  ^   quelques-uns  la   fon 
defcendre  d'un  Frédéric  ^  Comt 
de  Maurienne  ,qui  vivoit  en  7 ci; 
d'autres  lui  donnent  une  origui'^ 
commune  avec  les  Comtes  de  G 
neve*  Les  Auteurs  Anglois  ado 
tçnt  Topinion  de  Gulchenon,  qui 
f#il  defcçndf e  cette  Mailoa  de  B« 


M 
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fold  ou  Berault ,  Prince  Saxon  qi^i 
defcendoit  de  Witichind  le  Grand, 
Duc  de  Saxe  ,  par  Hugues  fils 
d'Immed ,  que  l'Eaipercur  Othop 
ni  établit  Marquis  d'Italie*.  Il  n]i 
faut  pas  confondre  ^comnie  quel^ 
ques-uns  Tont  fait  ,  cet  Hugue^^ 
avec  un  autre  Hugues,  Marquis  df 
Tofcane  ^  pctit^flU  de  Hugues  llci 
d^raUe.  :     .    ..  :^  T 

Après  ces  obferyations  génjér 
raies  fur  rantiquité  Se  rorigiaj; 
de  hi  Maifon .de  Savoie,  les  Au«* 
leurs  s'arrêtent  également  fur  U 
Sardaigne.  En  général  le  terroj|r 
de  cette  Ifle  eft  très-fertile  ^  m^ii 
l'air  y  eft  ^  mauvais  que  les  Roj- 
jmains  y  envoyoient  en  exil  1^ 
coupables ,  tant  ils  le  regardôienf 
cpmme  dangereux  &  mortel  ;  ce»» 
pendant  on  aflure  qu'il  ne  Tefl  pat 
à  préfent  autant  qu'il  l'étoit  au;* 
trefois ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  faiij 

rour  les  étrangers,  La  Sardaigqt 
appartenu  aux  Carthaginois  5c 
a  fervi  d*entrcpôt  à  leur  çom-» 


^éjo  Journal  J^s  Sçavans  , 
merce  ,  enfuite  elle  a  pafTé  auy 
'Romains auxquels  lesi'irabes  l'eai 
levèrent  ;  ceux-ci  la  gardere 
peu  ,  les  Pi  fans  ,  les  Gcnoîs  s'e 
emparèrent  &  f e  la  difputerec 
long-tems  ;  enfin  le  Pape  Boni  fa  ci 
yill  ^  d'après  les  droits  prétend 
des  Papes  hn  Toutes  les  contrées^ 
permit  au  Roi  d'Arragon  de 
conquérir.,  Elle  fut  foumife  à  FEf- 
pagne  ,  enfuite  à  TEmpcreurj  & 
en  dernier  lieu  i  Philippe  V  ,,  qui 
la  céda  à  Viflor  Amédée. 

Après  ces  préliminaires  les  Au- 
teurs paffent  à  rHîftofre  de  la 
^arofe  ,  pour  la  fcompofition  de 
laquelle  on  n'a  que  de  mauvais 
tnatépaux  ,  des  chroniques  re  ^ 
^lîes  de  mcnfongfs ,  des  rcgifl 
infidèles  fiîts  par  des  Moines  ign 
ïans  ;  c'eft  clans  de  pareilles  four 
ces  qu'il  faut  piiifcr les  événeme 
buî  fe  fapt  écoulés  depuis  le  fe 
fieme  jufqu'àu  quaîof  zîeme  fiecl 
11  aVrt  dojic  p:t5  étonnant  qa*oft 
foit  fûuvent  cmbtîTraïïé'à  déccu*^ 
^rir  Ja  Vérité* 


ail     , 
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:  BerdU  ;  doiitiiooS  avons  'Ûé]k 
parlé,  reçHt  de  Rotlolphcv  Roè 
de  Bourgogne,  la:Savoier&  la 
Maurîenne ,  l'an  loôo.  Diï  refiè 
rHiftoîre  de: ce  Prince  cft  pefu  dét 
taillée  fau%e  de  monumens  ;  celle 
de  fcs  fucceiteurs  le  devient  da^ 
rantage ,  p[iiifqu'elle  n'eft  pas  ter^ 
minée  dans  ce  volume^  :> ,  :  '  > 
^  ^erold  ïi?aw>iî  alors  pour  aînfi 
dire  qu  un  titre  »  &c  les  Etats  qM 
fes  defcendans  ont  reçus  dans  la 
fuite  étoient.  poflëdés  {>ar  le  ^Jar- 
quis  d'Yvrée  iflli  des  Rois  de  Lom- 
bardie ,  par  les  Marquis  de  Suze  , 
par  la  Maifon  de  Montferrat ,  par 
quelques  Républiques  ,  par  les 
Comtes  de  Provence  &  de  Vinti- 
mille  ,  par  les  Bvêques  de  Turin , 
de  Verc^  ,  d'Aftî ,  de  Nice ,  dT- 
vrée  &  d'Aofte,  par  les  Rois  de 
Bourgogne  ,  par  les  Comtes  de 
Genève  ,  par  les  Archevêques  de 
Tarentaife ,  par  les  Evêques  de 
Genève  ,  de  Sion ,  de  Lamanne  Se 
de  Maurienne«  Mais  par  conceHfioa 
Dè\v 


éj  1       Joutnal  des  Sçavans  ^ 
its  Rois  de  Bourgogne  &  des  Em« 
pereurs  ,  par  mariages ,  par  ccfa\ 
quêtes,  par  acqûîfîtions ,  par  droit 
de  fief,  par  foumiilîon  volontaire 
des  Peuples  ou  par  des  traités  de       . 
paix ,  de  toutes  ces  pîtces  éparles       | 
on  n*a  faîr  qu'im  feul  corps  ,  ce       » 
cfui  a  été  l'ouvrage  de  pluiieuKS 
fiecles ,  c'eft  ce  qui  eft. amplement 
développé  dans  les  volumes  c^tot 
fious  annonçons. 

[  Extrait  de  M.  de  Guigms.l 
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MOKCs'j.VJt  choljis  iuRàmhUr 

'    ou  du  Kodmr ,  Ouvrage  d^ns  le 

genre  d\i  Speûateur,  traduit  de 

rAnglois  de  Jonhfon  ;  par  M. 

Boulard  ,  Notaire  à  Paris.        ;^ 

Qoe  nes<iëlai&iaens,  s'îIA  pettt^tbîtiit 
urilcf  l      .      ;  '  .    .  .    .  /; 

A  Paris  ,Vuè  $.  Àndré-dei-Àrcf  { 
fC^.  17  ,'&  chez  J;  R.'tôttîh  dîè 
S.  Gemuin ,  LibJmprim.  ordi- 
naire dé  la  Vilfe;  1*^85.  A  y  ee 
Approb.  &  Prir*  du  Roi.  /^-i  ï^ 
504  p. ,  &  lei'préliminaifès  8l 

LE  BiambUr  ou  le  .Rôdeur  ëff  ^iiç 
des  phis'heurèûïes  îmifàtiofJi 
A\x.Spt3»teKr;ji<)Xi  Auteur,  M.  Sa- 
muel Johnfoa,  mort  en   17S4  - 


|vlpraux  que  l'Angle- 
terre s'elï^Iu  â;Ç^îltiver;,  é|l  trC>- 
agréable  5c.  peut  être  ^irès-utile  ; 


\  eu  un  courà  4^  m.Qi  aie  m  adiga  % 


I 


11 


* 


I 


éj4  Jourml  dts  Sç&vtins  l 
toutes  fortes  de  fujels  y  font  ac 
mis ,  pourvu  qu'ils  préfentent  tf| 
réfultat  moral  ;  chaque  pèrfon- 
nage  eft  cenfé  conter  fon  hiftoire, 
peindre  fes  paATions ,  expofer  fes 
ïîïodfs,  avouer  fes  fautes^  en  mon- 
trer TeiFet  &  la  fuite  ^  &  inflr uire 
aînfi  par  fes  réflexions  &  fes  exem- 
ples V  ce^te  forme  qui  n'aftreiut 
flVlHeurs  à  aucune  gêne ,  à  aiicitn» 
liaUon  entre  les  fujets  ni  entre  les 
perfûonages  >  joint  rîllufion  ôc 
Finrérêt  du  Roman  avec  toui  Je 
fruits  de  la  Philofophie  : 

Une  Mpr aie, niïe  Apporte  dci'eniiui^ 
%^  CpQce  Eue  paÔet  le  piéceptç'avçc  lui 


Une  extrême  variété  eft  encori 
tin  mérite  ineftimable  de  ces  fortei 
I         d'Ouvrages.  LiS  yariéfii   Mofdl 
f  JmuJanM  de  Ml'  TAbbé  Éhi 
1        cher,  pubWes  à  Pari^  en  i784- 
|L      &c  dont  il 9  vu  à  peine  coramedcé 
^B    le  fuccès  ^  étoient  tm  choix  di 


d^être  coniul  par  un  fenlb1iifel« 
choix, il  anm  yraîfm^âbleillMI^le 
même  fuccès.pdrmi  4)0.ii^%'^tt  le 
Tradtfâeitf  rend  un  VôriiâMei  fèr» 
irke  à  f^tre  LÎ|tébni)rd  /^^ft  ti^Mi 
le  faifânt  ooUâôîtr^  ^,:il  y  ^ifte 
celui  d'ihdiquer  <i^utrt»>é€fît^^ 
même^nre  4am  Iefi|ujsls  oti  ptjy^i 
roit  faire  un  pareil  choix  ^  teU'Cf  iVé 
U  Monde  j  tAyêniutup\  fOtdf^  le 
Miroir  »  h  Comoifinr  f  fy  H^ct^i 
Us  Effais  MàMux  & Muh-dîm  Sk 
Knox ,  &c.  CoAteftt^ltt  é^^'^^^ 
h Traduâeur montre  dans lechont 
des  morceaux  du  Râ^hler* ,  coti^ 
f ent  d'ailleurs  de  (ùiî  fty te  ,  qui  à 
de  réiéganoe  ,  de  la  gi^ace  &  toiit 
te  naturel  d'un  origîilal  >  le  leâèiif 
defirera  fan's  douté  que  té  Trâduc^ 
feur  exécute  lui-mâme  ce  <firil  in* 
liîque^-&  fêifle  le  chc^ft- des  melU 
léùts  morciea^x  déè  OuVi^ges  Adni 
i\  donne  Ib  lifte;  iKâîl^  4èd  f^idi 
4'uftÇL  Jimivi'^tttPe^yftM^eiÂïiM 
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tenif  &  lui  laiflent  peu  de  loîfir  âl 
m  il  fe  livre  à  une  profcfllofi  qu'il! 
n  aime  ,  &  qu'il  exerce  depuin 
n  quatre  ans,  fous  les  yeux  d'un" 
n  père  refpeôable  qui  Fa  remplie 
n  lui-même  pendant  près  de  ^o 
p>  années  avec  ia  plus  grande  dif- 
if  tinâion  h^  comme  (on  nom  feul, 
très-avantagenfement  connu  dans 
Paris»  le  rappelle  ayëment  à  tout 
le  monde. 

On  auroit  grand  tord  aflïirement 
de  négliger  Tétude  des  langues 
favantes ,  il  faut  que  le  bon  goût 
de  la  Littérature  fe  foutienne  par 
les  mêmes  moyens  qui  Toot  pro* 
du  il ,  mais  le  Traduâeur  a  bien 
raifon  de  recommander  Tctude  des 
Langues  vivantes,  beaucoup  moiui 
cultivée  en  France  que  dans  lei 
autres  Eî»ts  de  l'Europe  ;  il  vou^ 
droit  qu'où  fît  des  cours  publici 
ûf  qu'on  tint  àts  conférences  fui 
les  Langues  vivantes  i  au  CoUegt^ 
Royal  ;  etî  im  ^not  qu*on  y  er 
feignât  toutes  h$  |jaagues  ^  t 


anciehoas  que  modernes ,  tant  fa* 
.vantes  qu'étrangères ,  tant  mortes 
que  vivantes  ;  le  l'radiiûeur  fak 
auffi  des  vœux  pour  voir  tenaîtce 
ic  continuer  ce  Journal  étranger 
qui  a  duré  trop  peu  de  tems ,  Se 
qui  feroit  néceffaire  pour  nous  faire 
.connoitre  proroptement  les  bons 
Ouvrages  desautres  Nations  &  les 
découvertes  qui  fe  font  chez  nos 
voifins.  Ce  Journal  feroit  bien  plus 
vtile  en  effet  que  celte  foule  de 
Journaux  roulant  tous  fur  les  mê« 
mes  objets ,  fe  répétant  tous  les 
uns  les  autres  ou  fe  déclaratit  Ipt 
guerre ,  &  fe  combattant  les  uos 
les  autres  &  embarraflant  par^là 
le  Public  ians  TinAruire. 

Parmi  les  trente-huit  DifcouBS 
.contenus  dans  ce  volume  ,  on 
pourroit  en  diilinguer  principalej- 
ment  de  deux  fortes  ;  les  uns  font 
allégoriques  ,  ce  font  les  plus  ic\- 
gémeux  peut  ctre,  mais  lès  plus 
froids:  les  autres  font  hiftoriques^ 
Il  ceux-là  joignent  à  l'utilité  {^hir. 
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lofophîque  qni  leur  eft  commttf 
*avec  les  premiers  ,  rititérêt  toij 
jours  attaché  à  un  récit,  fur  tout 
quand  on  y  difpofe  des  ftits.      ~ 

Parmi  les  morceaux  du  premie 
"genre,  nous  diflingiions Tallégorte 
fur  rEfprit  &  la  Science,  qui  ei^ 
le  premier  morceau  de  ce  vokinii 
11  a  un  objet  d'intérêt  toujoui^ 
"préfent,  celui  de  rappeller  à 
concorde  &  à  Funion  les  divers 
ordres  de  Littérature  ,  les  divers 
corps  Littéraires,  que  d'aveugles 
paffions  arment  trop  fouvent  les 
uns  contre  les  autres  au  grand 
Icandale  des  ignorans  ,  au  détri- 
liient  des  Lettres  &  de  la  conû-* 
dération  de  ceux  qui  les  cultivent. 
'On  fait  ici  de  TECprit  &  de  la 
'Science  deux  êtres  moreaux  ,  deu^ 
divinités  ,  deux  génies ,  &  voie 
'quelques-lins  des  traits  par  leTquel 
'€n  les  caraftéirfe. 

et  Ils  ne  furent  pas  plutôt  è^?(i 
m  à  être  admis  dans  k  féjour  des'' 
^  autres  Dieux  ^  que  rEfpritçorù' 


m  tnënça  à  dTivtEnrrrr  Vénus  à  fa  xov-^ 
i^  lette ,  en  contrefrïfant  Taîr  grave 

V  de  la  Science,  &  qiie  la  Science 
y  chercha  â^amufer  Minerve  pen^ 
>^  dant  fon  travail ,  en  lui  niontrant 
»  les  bévues  &  Tighorance  de  Tfif^ 

V  prit.  Toutes  les  fois  qrie  les  deuK 
>>  ennemis  cherchoient  à  fe  dîftink 
i>  guer  ,  leur  conduite  étoit  entié- 
^Tement  oppofée.  L'Efprit  étok 
»  hardi  &  donnant  au  hafard  ;  \Vt 
>»  Science  étoit  prudente  &  réflé^ 
y  chie  ;  rcfpm  iie  redoulbît  d'au- 
lx tre  reprooie  que  celtri'de.  paffrtr 
>f  poiît  lourd  ;  la  Scieftcé  n'en 
^  cfaighoir  d*aùtre  que  celm-cte 
y^  s*^être  troôipée.  L'Efprrt  répon- 
-»  doit  avant  que  d'avoir  entendu  ;» 

V  la  Science  s*àrrêtoît  même  oîi  il 

V  n'y  avoit  pas'de  dîfEcuîté,  dan^ 
S#  ïa  crainte  de  laîffer  paffei^qiteK- 

V  ^uë  fôphîfme  infidiéiij^  ;  Tans  fe 
»  taire  reconnoître.  /.^  *  LVl^pU^ 
W  veauté  étoit  le  favori  dt  V^{pt\ï^ 
»  '&  l'Antiquité  celui  de  la  Sciehctf. 
^  LfEiprit  irotivoic  fpé^tun:  ttrttt 
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^40  Joufna!  des  Sçavant  ; 
il  ce  qui  état  nouveau  ;  la  Scîenc* 
»  regardoit  comme  facré  tout  ce 
w  qui  était  ancien. .  * .  Rien  n*étoît 
m  plus  commun  à  chacun  de  ces 
•*  antagoniftes  que  de  quitter  foq;^ 
n  caraftère,  &c  d'efpérer  de  <'6ri«| 
»i  porter  une  viftolre  complette 
»  avec  les  armes  dont  (on  adver- 
È$  faire  fefervoit  û  bien*  Ainfi  TEC- 
a*  prit  travailloii  quelquefois  à  ua 
»fyUogi(rne,  &  la  Science  défi- 
M  guroit  les  traits  par  une  plaifan^ 
»  terie  ;  mais. . , .  Tair  férieux  de 
»  rE([>fit  étoit  fans  nobltffe  »  & 
ft  Tenjouement  de  la  Science  man- 
*f  quoit  de  vivacité.  - .  * .  L'Efpiit 
xt  captiva  la  jeuneffe  par  fa  gaieté  ^ 
>t  &  la  Science  obtint  par  fa  ]^ra vite 

»  le  fuffrage  de  la  vieillelTe 

m  On  condrulfit  des  Théâtres  pour 
n  y  recevoir  TEtprit .  &  on  fonda 
*»  des  Collèges  pour  en  former  l'af 
JlSyipi  de  la  Scie Ji ce.  ,  I 

1^  Us  apprirent  enfin  combieo 
H  luiiion  leur  éîoit  ncccffalre  ;  ils 
^tCi  Qfentircnt   à  ie  tenir  par  U 
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jr  maîn. ...  La  Science  s*élera  aveie 
M  le  fecours  des  forces  dié  rÉfprit , 
>i  &  rÉfprit  fut  guidé  par  les  '  lu;- 
»  mières  de  la  Science. . .  L'Efprit 
i>  détermina  la  Science  à  fe  lieir 
»  avec  les  Grâces ,  &  la  Science 
»  engagea  FEfprit  dans  le  parti  de 
>  la  Vertu.  Ils  furent  alors  chéri$ 
i>  de  toutes  les  Puifeances  du  Ciel, 
W  &  leur  Ipréfence  fit  Tagrément 
9»  des  banquets  des  Dieux.  >» 

On  fent  quelle  eft  la  juftefle  dé 
la  plupart  de  ces  traits  &  la  fînefle 
de  quelques-uns.  De  ce  même 
genre  font  encore  ràîîégorîe  fur 


allégorique  du  Patronage  ,  (  Dit 


cours  27)  ;  la  defcripiion  du  fé- 
jour  de  f'Efpérance,  (  Difcour^ 
31);  rallégorie  fiir  les  dangers  dç 
rintempérance  ,  (  Dikours  J4  V 
Le  Patronage  étoii  fils  d*Aftrcç^^ 
mais  d*un  père  mortel  :  il  avoJât 
ité  élevé  à  Téçole  de  la  Vérité^ 


^4%  Journal  dis  Sçayafis  ^ 
mais  il  époufa  la  Vanité,  fille 
la  Fauffeîé  ;  il  eut  de  ce  mariag^j 
Ueuk  en  fans  ,  qui  furent  la  Fla^H 
terie  &  le  Caprice,  La  Fl^itteiî^^ 
fat  élevée  par  la  Llbéra!itc  ,  Sc 
le  Caprice  par  la  Fortune,  L 
Sciences  que  lePaîronage*  d*aprè! 
les  leçons  &c  les  exemples  de  fa 
mère  ,  avoît  d'abord  prorégces  " 
lêprodîTTent  rnîjle  Indignités  " 
fa  Co;  f  &:  furent  obligées  d'à  bai 
'donner  fon  Palais  ;  enhiite  ell 
Irfèreiit  lông-tems  fur  h  ter 
dam  le  chagrin  &  dans  la  détreffe^ 
&  arrivèrent  e'rtfin  à  la  chaumi' 
'de  riuclépendance  BU  du  Coi 

Ce  dernier  trait  vaut  mieux  q 
tons  les  autres  j  il  eft  d'un  grand 
ttns ,  &î  il  en  ré  fuite  pour  les  Gens 
Ide  Lettres  une  leçon  confolante  & 
ïitile, 

*  Parmi  les  Difcours  bîftoriques, 
les  plus  importans  roulent  furl'af- 
faire  en  effet  la  plus  importante  de 
la  vie  f  le  Mariage  ;  les  inconvi- 
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nîens ,  les  avantages  de  ce  Uen  y 
font  préfentés.Tous  dîverftç  fàcçs^ 
&  ce  fu^t  û  rebattu  étl  rajeuQ^ 
par  le  talent  de  TEcrivain.  II  y  a 
pluficurs  Lettres  d'un  perfonn^gç 
nommé  Hymenœus  ,  non  quM  (e 
foit  beaucoup  marié  ,  car  il  cfl 
encore  Célibataire  ^  mais,  p^rcç 
qu'ayant  un  defir  fincère  &  ardent 
de  fe  marier, il  a  manqué  &  refufé 
une  multitude  de  partis  ;  il  tâche 
de  prouver  qu'il  n^y  a  point  de  fa 
faute  dans  tous  ces  refus ,  &  que 
|a  fagefle  les  exigeoit ,  que  toutes 
ces  temmes  avoient  dexes  défauts 
eflent^tls- ^vec.  lefquels  unnian 
honnête  né  peut  pas  e/jpérér  d*être 
heureux  ;  lî  avait  rompu  avec 
Tune  ,  parce  qu'au  nioment  de 
répoufer,  ill'avoit  trpuvée  daa^ 
la  rue  entourée  d'une  fpule  aflejn* 
^léé  au. bruit  qu'eil'^ifaîfoit  tp^cWf 
put ao^t  ppûr  fix  folsr  cqaf fe  iin  por- 
teur de  cWfesl;  avec 'une  autre'; 
parce  que  c'étoit  HneTavaj|te  fata^- 
liïle  ,  gui  nioit  la'liberté  ^  tovx* 


^44  Journal  des  Sç^vânt  » 
teaoît  que  tout  étoit  néceffaire  ;.!j 
y  auroit ,  dit-U ,  trop  de  danger  \ 
confier  le  bonheur  de  fa  vie 
uie  perfonnequi  pourroit  prendra 
les  defirs  des  payons  &  de  (ç$ 
f.ns  pour  le  décret  de  la  Provi- 
dence ,  ou  regarder  fes  fautes 
comme  néce  flaire  s  au  (yltême  gé- 
néral, &  comme  àe%  anneaux  de  la 
chaîne  éternelle  des  évrénemens 
qui  doivent  fe  fuccéder*  Je  lui  dii 
donc  que  le  Deftin  nous  ordonnoil 
de  nous  fëparer ,  &  qu'il  tCy  a  voit 
que  la  main  irréfiftlble  de  la  ne- 
c-fTité  qui  put  m*arra<;hçr  d'auprèi 
d*el!e. 

\}ïi^  troiiieme  regardoit  refpr ît 
comme  dangereux  ,  la  fcîence 
comme  inutile, &réconomiç  feult 
comme  néceffaire  ;  une  fervantc 
chaflfée  pour  avoir  cafTé  fix  demi 
à  un  peigne  d'écaillé ,  vint  prier 
Hymenseus  de  la  faire  rentrer  ert 
grâce  auprès  de  fa  maîtreffe.  Il 
crut  pouvoir  U  lui  promettre  ^ 
mais  il  préfamoît  trop  de  foa  cii 
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dît  ;  la  mditrtiie  répondit  que  cç 
peigne  lui  coût  oïl  trois  écuS/fiC 
<|u'aucun  doineftique  ne  lui  feroic 
jamais  tort  de  deiuu  Elle  ajoiK« 
qu'eUe  faififlbit  cette  Qccafion  de 
renvoyer  cette  fer  vante»  ayant  criii 
remarquer  qu'elle  étoit  d'une  mau« 
vaife  fanté  ,  &  que  vraifembUble**' 
ment  elle  devoit  être  fujette  è 
tomber  malade.  .  ; 

r  Deux  autres  femmes  furent  abaiw. 
données  par  Hymenaeus  ,  parce 
Qu'il  s'apperçut  qu'elles  donnoîent 
oes  efpérances  à  fes  rivaux  auffi 
bien  qu'à  lui  »  &  qu'elles  ne  vou«' 
loîent  fe  décider  que  pour  celui 
qui  fei^t  les  plus  grands  avantages; 
une  parce  qu'elle  avoit  £fiit  ua 
préfent  au  Notaire  pour  qu'ilU 
Êtvonsât  dans  le  coqtrat;fiae.  parct 
que  je  ne  pus  Jamais ,  dit»il ,  «1  U 
m  difpoier  à  m'accorder  fa  ten* 
m  drefliç  qu'après  qu'elle  eut  apprît 
0  que  le  plus  grand  nombre  det. 
>»  perfônnes'  de  ma  ^famille  étotc 
if  mort  fQrtjeuftei  «ge  autre  p«rco 
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n  que  dans  le  deffein  de  me  faire 
it  ientir  l'augmentanon  de  fortune 
»  qu'elle  pouvoir  éprouver  >  elle 
m  me Tepréfeiïioit  fa  fœur  commef 
*  laogurffante  &  attaquée  de  1* 
*'  CDiilompiion*  »  Une  autre  ne  fe 
plaifoît  qu'avec  les  hommes ,  fie 
afflchoît  hautement  la  haine  6c  le 
aiépns  de  fan  fexe  ;  elle  étoïC 
pourfuivie  par  les  femmes  comme 
déferte\iî ,  fie  n'étoit  reçue  que 
comme  une  ftigitive  par  les  hom-» 
ities  qui  la  traitoient  le  mieux* 
m  Je  ne  pus  me  réfoudre  ,dit  Hy* 
)f  menaeus  ^  à  confier  mon  repot 
lî  &  mon  honneur  à  une  verlui 
ji  audacieufe,  quicherchoità  chct^» 
Mjque  inflânt  les  dangers ^  &C  qnh 
i*i(ollicitûir  elle-même  les  atta* 
Moques*  H  Une  autre  ne  fe  latfïoftt 
jimais  voir  fans  être  prévenue, 
parce  qu'elle  étoit  d*une  malpro* 
prêté  dégoûta-nte  qu*elle  diffimu-* 
toit  par  ta  parure  quand  elle  avoit^ 
m  Te  rems  ,  &  qu'elle  avoit  l'iti- 
téi?êi  ^de  (9  ttnir  fur  fes  gardes  | 
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une  autre  ruinoit  fes  amans  ^  une 
a^utre  les  affe^viflbit,  &c.  Tel  eft^ 
Iç  ,  précis  4e«favantures  d'Hyme-' 
nœus  y  viçii^  garçon,  qui  ne.put^ 
parvenir  à  fe  m^ier  ,  parce  qiill, 
tvouvatoujoursun  obiiacle  invin^^ 
cible  d^s  le  caraâère  de  toutes  ^ 
celles  <iue  U  fort  lui  offrit. 

..  Tranquilla  ,  vieille  fille  qui  ;* 
pat  la  n^ême  raifon  ^  n  avoit  pu  * 
trouver  dç.  mari  parmi  une  foule  ' 
de  prétepd^os^jBotreprendde  ven^'^ 
ger  fou  fè^e^Q  récriminant  çpntrè., 
le  notre; ?Ue  nous  donne  aû(E la] 
lifte  &  les  portraits  de  ceux  que', 
I^  dej(k d -âtre  heiu-eufe  dans  le  ma-* 
r^ge;  Taiv^itf  obligé  d'exclure  ^  &.' 
dI«^ufion/^^€n  exclufion ,  de  rt£w%\ 
en  rcfiji^jL^U^itoît  reftée  fille.  Ce' 
n'eft  pourtant  point  la  Précieiii!e 
die  la  Fontaine,  &  ce  qui  diflingue. 
ici  Hymçnseus  &  Tranquilla ,  c'eft 
q)ie  l'un- &  l'autre  ont  toujputs  ^ 
r^ifoni  dans  tous,  leurs  refus. ,   '  ' 

Venu(l.vilus*3  avec  des  grâces.^] 
uii(.Qi2tgai^encç  qui  s'amion(i^t' 
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6^48      Jùurnat  Jts  Sçavins , 
par  des  fêtes  qu'il  aimoit  adonner, 
«  avoit  la  poltronnerie  aiiffi  bien 
I*  que  l'élégance  d'une  femme.  .  , 
it  II  n*oloit  pas  entrer  dans  une 
^  chambre  oh  Ton  avoît  entendu 
n  une  fouris  remuer  derrière  une 
»t*boiferie  >  ni  traverfer  un  champ 
m  où  il  voyoit  bondir  un  trou- 
»»'  peaiu  , .  Je  l*ai  vu  changer  dt 
jk*  couleur    quand   mon    écureuil 
m  brifa  fa  chaîne  ,  &  je  fus  obligée 
d  de  lui  jetter  de  Teau  fur  le  vifage 
»Um  jour  qu'un   chat  noir  en- 
H  tra  fubîtement  dans  ma  cham- 
I*  bre< . .  •  Les  femmes  s'attendent 
fiTnaturellement  à  être  défendues 
i*'ou  protégées  par  un  amant  ou 
»  un  mari  ;  ainfi  j'efpere  que  vous 
i#  ne  me  blâmerez  pasd*avoir  refnfé 
»»  la  main  d'un  homme  qui  auroit 
M  empoifonné   ma   vie    par   des 
»  frayeurs  déraîfjnnables,  &  qui 
»f*feroit  venu  me   demander   un„— - 
»  (ecouTS  qu^il  auroit  été  de  fodAJ 
tfrdevoîr  de  me  procurer.  >> 
*î*f  fils  d'un  rkht  agioteur  était 

favçrift 
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favorifé  par  les  parens  de  Tran* 
quilla  9  &  quoique  cette  alliance 
ne  la  flattât  guères ,  il  lui  étoît 
£fficile  de  s'en  défendre ,  Iprfque 
beureufement  pour  elle ,  une  frî- 
ponnerie  que  fit  cet  homme  dans 
fa  rédadion  des  articles,  empêcha 
ce  mariage. 

Flofculus  étoit  l'arbitre  des  Mo- 
des ;  il  fut  trois  jours  à  bouder  fa. 
maîtrefle  ,  parce  qu'elle  avoit  né- 
gligé de  lui  faire  compliment  fur 
un  nouvel  habit  qu'il  avoit  porté. 
U  fut  bientôt  renvoyé  avec  Ve- 
nuftulus.  Un  autre  étoit  gourmand 
&  n'avoit  point  d'autre  exiflencé» 
M  J'en  remerciai  trois ,  parce  que 
>»  je  m'apperçus  qu'ils  aimoient  à 
»  boire  ;  aeux  parce  qu'iU  faîfôient 
H  en  même-tems  leur  cour  à  d'au- 
H.ftcts  femmes  ;  ftx  parce  qu'ils 
n  tffayoient  de  nie  faire  pancher 
i¥  en  leur  faveur .,  en  corrompant 
n  ma  femme  de  chambre  ;  quatrç 
w  pourdesallufîonsobfçèfi^s  ;  çin^ 
n  pour  des  plâifanteries  fur  la  Re* 
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I»  lïgîon. .  -  deux  pour  m'avoîr  pré- 
»  fente  des  articles  de  mariage  qui 
«*  auToient  fait  tort  à  leurs  enfans 
m  dVn  premier  lit  ;  quatre  pour 
H  m'avoir  donné  de  faux  états  de 
»»  leurs  biens  ;  trois  pour  m'avoir 
>#  cachç  leurs  dettes ,  &  un  j^our 
»  avoir  augmenté  le  bail  d'un  vieux 
Èf  fermier,  h 

On  apprend  par  une  lettre  fub- 
féquenie  qu'Hymen aeus  &  Tran- 
quilla  fe  font  mariés  enfemble  & 
qu'ils  font  fort  heureux  l'un  par 
1  autre  ,  parce  que  leurs  défauts  , 
qu*ils  ont  réciproquement  apper- 
çus ,  &  qu'ils  ont  très-bien  jugés , 
ne  font  pas  de  la  nature  de  ceux 
qui  9  annonçant  un  caractère  ou 
vil  ou  pervers,  s*oppofent  effen» 
tiellcment  au  bonheur* 

Indépendamment  des  Dîfifôtrrj 
allégoriques  &L  hiftoriques  ^  il  y 
çn  a  de  purement  moraux  qui  ton* 
fiftent  en  réflexions  &  en  préii 
çeptes  ;  ceux-là  étoient  ians  douf^ 
^(çux  c^ui  avoienc  le  plus  de  befoiq 
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thtxt  courts  ;  auffi  le  font-ils.  Nous 
obferveroos  particulièrement  celui 
qui  roule  fur  la  colère.  Horace  a 
£t: 

Qui  non  moderahîtur  ira, 
'ffifettum  vokt  tffi  dolor  quod  fuafiru  & 

mensj 
'Dumpanss  pdioptr  vînt  fiftinat  inuIiQ* 
^frafuror  bnvis  efi,  animum  reg<,qui,  nîfi 
'   fam, 
'pHfirat  i  hune  franis,  hune  tu  compefiê 

€éUnd. 

n  nous  femble  que  TAuteur^cIu 
Rambler  dit  aum  d'excellentes 
chofes  fur  cette  paiiîon  &  fur  ceux 
qui  s'y  livrent. 

i<  Il  y  a  9  dit  -  il  9  une  clafle 
^'hommes  connus  fous  la  déno* 
minatlon  if  hommes  colères  »  qui 
croyent  que,  cette  dénomination 
n  eft  un  titre  fu^fant  pour  s'em- 
■n  porter  àla  plus  légère  occafion...  ' 

£  e  i| 
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»  Les  homtnes  de  cette  efpece  ont  j 
»  quelquefois  du  jugement  &L  des 
»  vertus  \  aulïi  ne  les  traite-t-Oïi 
n  pas  toujours  avec  cette  i'cvérité 
n  que  mériteroit  le  peu  de  foin 
«  qu'ils  ont  de  refpeaer  la  traa- 
n  quillité  de  tout  ce  qui  les  entoure, 
»*  Us  ont  obtenu  une  efpèce  depref- 
n  cription  pour  leur  folie  ,  &c  font 
f*  regardés  par  ceux  qui  vivent 
»  avec  eux  ,  comme  des  hommes 
n  entraînes  par  une  pailion  domU 
n  nante  ôc  irréliilible  ,  qui  ne  les 
»  laîffe  maîtres  ni  de  leur  conduite 
)»  ni  de  leurs  paroles.  -  ,  •  On  ne 
I»  peut  voir  fans  indignation  qu'il 
»  exifte  des  gens  d'im  caraftèrç 
9f  affezbas  pour  fe  contenter  d*uiî 
w  pareil  traitement ,  pour  être  fiers 
i#de  jouir  des  mêmes  privilèges 
n  que  Pinfenfë  ,  &  pour  pouvoir  ^ 
w  fans  honte  &  fans  regret  ^  fe 
»  regarder  comme  donnant  fans 
#  cefîe  ,  à  ceux  qui  vivent  avec 
I»  eux  ,  des  occairons  d*exercer 
t*  leur  patience,  &  de  s'enorgueillir 
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n  de  la  générofité  qu'ils  montrent 
»  en  pardonnant. 

»  L'orgueil  eft  certainement  te 
»  principe  de  la  colère ,  mais» . .  • 
H  fi  un  homme  emporté  fait  lâ 
»  revue  de  fa  journée  ,  il  n'aura 
M  que  bien  peu  de  fatisfaâion  à 
»  ^fllkà  fa  vanité^  en  confidérant 
I»  ce  qui  a  donné  lieu  aux  outrages 
»  qu'il  a  faits ,  comment  on  les  a 
»»  fupportés,  &  à  quoi  ils  doivent 
»>  vraifemblablement  aboutir.  Ces 
»  éruptions  foudainesde  rage  doi- 
»  vent  en  général  être  occafionnées 
M  par  de  très-légers  fujets  ;  car  la 
^  vie,  quelque  malheureufe  qu'elle 
»  fbit ,  ne  pourroit  pas  amener  de 
»  grands  maux  auflî  fouvent  qu'il 
>f  en  faudroit  à  l'homme  violent 
»  pour  s'emporter.  Ainfi  la  pre- 
>^  miere  réflexion  que  fa  fureur 
»  doit  lui  faire  faire,  c'eft  qu'il  efl 
»  allez  foible  pour  perdre  fa  tran- 
>»  quillité  au  plus  petit  accident  ; 
>»  qu'il  n'eft  donc  que  Tefclave  dit 
I»  hafard  •  &  que  fa  raifon  6c  fa 
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«  vertu  font  au  pouvoir  du  plus 
n  léger  fouiBe  de  vent.  Ces  cris  & 
»  ces  excès  de  fureur  ont  encore 
*>  quelquefois  un  autre  motif,  qua 
^  rhomme  colère  a  grand  foin  de 
H  cacher  aux  autres  ,  &  dont  fou- 
n  vent  il  ne  convient  pas  ej|^iére- 
n  ment  en  lui -môme.  Celui  quî 
H  fent  le  peu  d'ctendue  de  fes  con- 
»noifff.nces  ,  la  foibleffe  de  (es 
»*  raifonneme.s  j  &  conféqtieni- 
f»  meni  le  peu  de  poids  de  fon 
«avis,  efjèic  de  gagner  par  fes 
M  clameurs ,  ce  qu'il  ne  pourroit 
n  obrenir  autrement. .  •  *  il  ne  pa- 
ît roît  pas  qu'un  homme  puifle ,  par 
»  du  bruit  ou  du  fracas  ^  changer 
Il  Topinion  de  perfonne, , ,  Il  peut 
M  •  t.  épouvanter  fes  enfant  &  tour- 
s#  menrer  les  domefliques  ;  mais  il 
M  n'excitera  que  la  rifce  des  autres 
n  hommes  ,  &  il  s'a;vptTcevra  à  la 
M  fin  qu'il  ne  fait  qu'exciter  le  mé- 
H  pris  &c  la  haine. .  .  . 

w  Prior  dit ,  dans  le  Panégyrîoue 
»  du  Duc  de  Dorfet  p  que  fes  do 
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I»  meiliquës  avolent  coutume  de  fé 
n!  mettre  fur  fonpaflage  lorfqu'il 
>>*étoit  en  colère  ,  parce  qu'ils 
i^'étoient  fùrs  d'être  enfuite  recom* 
»»  penfés  pour  chaque  indignité. 
»  qii'il  leur  auroit  fait  foufFrirt, 
»  Tel  eft  le  cercle  de  la  vie  d'ua 
n  homme  emporté  ,  il  contraôe 
n  dans  fa  fiireur  des  dettes  que  fa 

.  M  vertu ,  s'il  en  a  encore ,  Toblige 
i>  d'acquitter  aaretour  de  fa  raifon. 

,  ^  Il  pafle  fes  jours  à  outrager  &  à 
>»  en  demander  pardon ,  à  faire  dvi 
»  tort  &  à  le  réparer,  h 

Mais  rien  n'eft  plus  méprifable 
&  plus  malheureux  j,  que  là  vieil- 
leffe  d'un  homme  coUtt ,  la  fureur 
qu'il  n'éprouvoit  qu'accidentelle- 
ment ,  dégénère  en  une  mauvaife 
humeur  qui  ^vient  habituelle  : 
«  Le  monde  le  fuit ,  &  on  le  laifTe  ^ 
I»  fuivant  l'expref&on  d'Homère  ^ 
>f  dévorer  fon  propre  cœur  dans 
j»  la  folitude  &  dans  les  mépris.  >» 
Ces  réflexions  nous  paroiflen^ 
propres  à  corriger  les  hommes  de 
Ee  iv 
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la  colère,  ou  du  moins  à  diminuer 
&   àfFoiblir    en  eux  cette  trifte 
manie. 

On  trcuveroît  fans  doute  aifé* 
inent  de  légères  taches ,  foit  dans 
l'Ouvrage  original  ,  foit  dans  lé 
travail  du  jeune  Tradufteur ,  mais 
le  réfultat  général  eft  que  c'èft  un 
livre  très -agréable  &  à  prefquc 
tous  les  égards  très-utile, 

[  Extrait  de  M.  Gaillard}^ 
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Traite  de  Trigonométrie  rc3illgne 
&fphiriquc^  contenant  des  mé- 
thodes &   des  formules   nou- 

'  velles  »!  avec  des  applications  à 
la  plus  grande  partie  des  pro- 

'  blêmes  de  l'Aflrônoimie  ;  par  M; 
Cagnoli ,  de  Vérone ,  Membre 

^  dé  la  Société  Italienne  ,  &c*' 
Traduit  de  Tltalien  par  M.Chom- 
pré ,  Secrétaire  de  M.  le  Duc  de 

•  Villequier.  De  Tlmprimerie  de 
Didot  Taîné.  A  Paris,  chez  Didot 
fils ,  &  Alexandre  Jombert ,  Li- 
braires ,  rue  Dauphine  près  du 
Pont  Neuf.  Un  volume  i»-4^.  dé 
471  pages  ,  avec  fix  planches 
entaille-douçe.Prix,  15 1  relié. 

M  Cagnoli  ,  Citoyen  de 
.  Vérone  ,  qui  habite  depuis 
quelques  années  à  Paris ,  y  a  fait 
conftruire  xin  Obfervatoire  &  des 
inftrumens  d'Aftronomie ,  &  s'eft 
confacré  totalement  à  cette  Scien- 
ce. Ses  recherches  fur  un  grand 
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nombre  de  problêmes  aftronomi^ 
ques  t'ont  conduit  à  faire  un  Traité 
complet  de  Trigonométrie  reSi- 
ligne,  {phérique,  &C  aftronomique; 
il  Ta  compofé  en  Italien  *  M. 
Chompré  l'a  traduit  en  François  ^ 
&  on  l*a  imprimé  en  même  tems 
ijans  les  deux  langues  féparémenr. 
Cet  Ouvrage  ne  doit  pas  fe  con- 
fondre avec  ceux  que  nous  avons 
en  très-grand  nombre  fur  la  Tri- 
gonométrie ;  celui  de  M.  Cagnolî 
contient  les  élémens  avec  beau-* 
coup  d'étendue^  mais  il  renferme 
de  plus  vin  très-grand  nombre  de 
chofes  nouvelles  ;  &  l'on  peut 
dire  qu*i\  n'eft  fait  d'après  aucun 
jiutre  :  le  p^an  &  les  méthodes  de 
l'Auteur  {c  font  remarquer  dans 
tout  le  çours  de  l'Ouvrage-  M, 
Cagnoli  s'eft  attaché  d*abora  à  fim- 
pîifiet  les  principes  ,  les  démonf- 
traîions,  les  formules,  les  figures; 
&  il  parvient  toujours  à  fon  but 
pardesmoyensingénieux&faciles. 
Nous  çQjnmçnççrons  par  la  ré;- 
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folution  des  ttîan^les  9  puirque; 
c'eft-là  le  but  principal  de  la  Trif 
gonométrie.  Dans  cette  partie^ 
MXagnoli  ne  donne  pas  feiuemeot 
toutes  les  formules  connues  »  il  c^i 
ajoute  de  nouvelles  qui  font  trèîî- 
commodes,  fur-tout  pour  des  Cjis 
particuliers  ^  lorfque ,  par  exemple» 
au  Heu  de  la  valeur  abfoiue  de 
quelques  parties  du  triangle  9  on 
ne  connoît  que  leur  fomme  ou 
leur  différence,  ou  Iprfqu'à  raifon 
-  de  leur  grandeur*  les  iinus  ou  jies 
cofinus  ne  peuvent  donner  avec 

Êrécifion  par  les  tables  ordinaires ^ 
\  valeur  des  arcs  correfpondants. 
De  plus ,  il  fait  voir  que  pour  les 
triangles  fphériques  ,  les  Auteurs 
les  plus  fuivis  ont  donné  des  règles 
înfufEfantes  relativement  à  Tefpece 
de  l'arc  cherché ,  aigu  ou  obtus  ; 
il  en  fubflitue  de  très*fimp|es  &  en 
plus  ^etit  nombre  ;  il  exempte  le 
calculateur  de  toute  attention  pour 
la  perpendiculaire  ,  &  du  befoin 
4e  bk^  uoe  figure  ;  il  réduit  toutes 

Bevi 
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h$  foluHons  en  tableaux ,  d'après 
lefquelsiln'eft  poffibledefe  trom- 
per dans  aucune  circonftance,  It 
donne  des  moyens  faciles  pour 
lever  Tincertitude  dans  un  grand 
nombre  des  cas  qu'on  regarde  en 
général  comme  douteux.  Enfin  il 
entreprend  de  comparer  les  trian- 
gles fphériques  aux  triangles  reâi* 
lignes,  &  cette  comparaison  lui 
fournît  des  réfultats  curieux.  Quant 
à  la  pratique  de  la  Trigonométrie 
fur  le  terrein ,  il  n'a  rien  omis  de 
ce  qui  peur  mettre  l'Ingénieur  > 
1* Arpenteur  &  le  Géographe  en 
état  d'opérer  avec  Texaftitude  la 
plus  fcrupulenfe;  ce  Livre  eft  fait 
pour  infîrulre  les  Commençans, 
autant  que  pour  lugmenter  les 
connoiflances  des  Savans. 

Une  partie  abfolument  neuve 
de  cet  Ouvrage,  eft  celle  du  calcul 
différentiel  Trîgonométrique*  De- 
puis Côtes  j  plufieiirs  Auteurs  tels 
que  Maupertuis  i  la  Caille  ,  M. 
Mâudult;^  M,  de  la  Lande  ^  avQiuit 
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donné  un  grand  nombre  d'analor 
gies  &  de  formules  diflFérentielles  , 
qui  fuppofoient  toujours  lés  varia- 
tions infiniment  petites.  M  •  Cagnoli 
à  trouvé  des  formules  très-iimples 
qui  donnent  la  valeur  de  la  variar 
tion  ,  quelque  grande  qu'elle  foit, 
d'une  ligne  trigonométrique.  Ces 
formules  paroifTent  être  du  plus 
grand  ufage  ,  &  l'Auteur  en  tire 
un  parti  très-avantageux  :  fl  l'oa 
emploie  ces  formules  pour  diffé- 
rentiér  une  équation ,  on  obtient 
une  équation  différentielle  finie  ji 
c'eft*à-dire  ,  rigoureufe  ,  quelle 

Sue  foit  la  grandeur  des  variations; 
^aas  cette  nouvelle  mafTe  d'équa^» 
tionstrigonométriques,M.  Cagnoli 
trouve  toutes  préparées  les  lolu- 
lions  d'un  grand  nombre  de  pror 
Mêmes  de  l'Aftronomie  ,  qui ,  ré- 
folus  jufqu'ici  par  d'autres  voies^ 
exigeoient  beaucoup  plus  de  tra- 
vail ,  &  donnoient  moins  d'exacr 
titude. 
De  ces  mêmes  équations  con; 
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verties  en  proportions,  M.  Cagnolî 
tire  ,  par  la  fuppreffion  des  termes 
qui  s'évanouiflent  lorfqu^on  fup- 
pofe  les  différences  infiniment  pe- 
tites ,  les  analogies  ditFérenîielles 
connues  ,  dont  on  fait  un  û  grand 
ufage  dans  les  cas  où  les  variations 
font  petites.  U  refaite  de  cette  mé* 
thode  un  avantage  i  c'eft  qu'on  a 
fous  les  yeux  par  la  comparaifoo 
des  deux  efpeces  d*anaIogies ,  finies 
&  infînitéfimales ,  les  quantités  qui 
font  négligées  dans  ces  dernières  , 
&  qu'on  peut  tenir  compte  très- 
facilement  de  ces  quantités  toutes 
les  fois  que  Terreur  eft  trop  fen- 
fible.  M*  Cagnoli  démontre  par 
plufieurs  exemples  AflronomiqueS| 
que  ces  erreurs  font  plus  graves 
qu*on  ne  le  croit  communément, 
dans  Tu  fa  je  journalier  que  l'on 

Ifait  des  analogies  dïfférenïîelles. 
Après  avoir  conftruit  les  analo- 
gies différentielles  fur  Thypothefe 
ordinaire  ,  que  deux  parties  da 
triangle  font  çonilantçS|Mi  Cagnoli 
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&ît  voir  comment  on  peut  applï^ï^ 

2uer  ces  analogies  avec  autant  de 
icilité  que  d'utilité  aux  cas  oii  Ton 
fait  varier  quatre  ou  cinq  parties 
&  même  tous  les  côtés  &  tous  les 
angles.  M.  Bofcovich  s'occupoil 
en  même  tems  de  cette  généralifà- 
jdon  9  .comme  on  le  voit  dans  le 
grand  Recueil  de  Tes  Ouvrages  en 
cinq  volumes  1/2-4^. ,  que  nous 
avons  annoncés. 

M.  Cagnoli  donne  des  méthodes 
abrégées  pourconftruire  les  tables 
Trigonométriques  (bit  en  noqnbres 
naturels ,  foit  en  logarithmes^  avec 
un  nombre  illimité,  de  décimales*. 
Outre  fes  recherches  fur  cet  objets 
il  offre  en  même  tems  de  nouvelles 
formules  fort  convergentes  pour 
calculer  le  logarithme  d'un  nombre 
avec  autant  de  décimales  qu'on 
veut,  &  il  fait  voir  auffi  l'utilité 
de  ces  mêmes  formules  pour  Tex- 
traâion  des  racines. 

Quelques  Auteurs  ont  eu  recours 
I  j^  Trigonginétriç  ^bns  cemîM 
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cas  particuliers  ,  pour  facilîtel 
l'application  des  logarithmes  aux 
addirions  &  aux  louftraftions  : 
mais  c*eft  ce  qui  n*a  eu  1  eu  que 
jarement  &  avec  peu  d'utilité, 
parce  qu'on  n'avoit  pas  encore 
envifage  ce  fujet  d'une  manière 
générale ,  ou  du  moins  les  for- 
mules générales  indiquées  par  les 
Auteurs  étoient  fi  pénibles,  qu*oii 
nVn  avoit  fait  aucun  ufage.  M* 
Cagnoli  a  recueilli  les  moyens  les 
plus  fimples  que  la  Trigonométrie 
pou  voit  fournir  ,&  il  a  établi  une 
méthode  générale  pour  fe  fervir 
commodément  des  logarithmes 
dans  les  additions  8c  dans  les  ibuf- 
traftions,  quels  que  foient  les  cai 
6c  les  expreflîonsp 

Par  cette  méthode  il  trouve  fans 
peine  les  folutions  de  touies  les 
équations  du  fécond  &  du  troî- 
fieme  degré  ^  au  moyen  de  la  Tri- 
gonométrie- 

Il  confidere  enfuite  les  équations 
de  tout  degré  &  de  telle  nature 


4que  ce  foit.  Parmi  tous  les  moyens 
indireâs  qu'on  a  imaginés  jufqu'ici 
pour  trouver  la  valeur  de  Tincon*. 
nue  dans  une  équation  quelcon- 

3ue ,  il  n'y  en  a  peut-être  aucun 
e  plus  facile  que  la  méthode  in- 
direûe  que  M.  Cagnoli  propofe. 
Donnez  une  valeur  à  -volonté  à 
l'inconnue,  &  calculez  l'équation  : 
yous  trouverez  une  erreur  dans  le 
réfultar.  Differentiez   l'équation  ^ 
4f  calculez  l'équation  différentielle 
en  y  çai ployant  convenablement 
l'erreur  trouvée ,  ce  calcul  vous 
donnera  la  correâion  que  vous 
devez  faire  à  la  valeur  fuppofée 
de  l'inconnue  pour  avoir  la  va^ 
leur  exaâe.  Ce  moyen  eft  bien 
iimple  ,  mais  il  eut   été  imprar 
ticable    pour    l'ordinaire  ,    fan^ 
les  formules  différentielles  finies 
de  M.  Cagnoli  :  car  pour  peu  que 
l'erreur  de  la  valeur  fuppofée  fûc 
forte  ,  on  auroit  trouvé  des  cor- 
reftions  qui  l'auroient  très-fouvent 
agrandie  au  lieu  de  la  détruiret 
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M,  Cagnoli  applique  auflî  fa  mé- 
thode avec  fagacîté  à  la  réfoliitîoit 
des  équations  tranfcendantes  :  le 
problème  de  Kepler,  par  exemple  ^ 
n'a  famais  été  réfolu  avec  plus  de 
facilite. 

L'Aftronomîe  a  peu  de  pro- 
blèmes fur  lefquels  M.  Cagnoli  ne 
faffe  voir  rutilifé  de  fes  formules 
&  de  fes  mcthodes.  Les  folutions 
qu'il  donne  de  ces  problêmes  font 
eu  général  nouvelles  &  très  fim- 
ples  :  on  y  trouve  beaucoup  de 
détails ,  de  rt  gles  &  de  réflexions 
qui  doivent  êfre  accueillies  avec 
intérêt  par  les  Aftronomes ,  foitj 
obfervateurs  foit  calculateurs^     ^| 

L'Ouvrage  eft  terminé  par  itn^^ 
explication  dts  pro|e£lions  orto- 
tûgraphique  &  ftéréo graphique* 
Pour  celte  dernière  M,  Cagnoli 
parvient  à  des  formules  très-fim- 
ples-  Il  donne  ^  par  exemple,  un 
théorème  curieux  ,  que  dans  la 
projeflion  ftéréographique  de  la 
fphere  tout  grand  cercle  a  pour 
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rayon  de  projeâion  la  fécante  de 
fon.inclinaiion  fur  le  plan  de  pro^ 
jeâion. 

On  trouve  à  la  fin  de  cette  Trî- 
gonométrie  différentes  Tables  9 
dont  plusieurs  nouvelles,  &  toutet 
difpofées  de  la  manière  la  plus 
commode.  Nous  croyons  que  les 
Çommençans  trouveront  dans  ce 
Livre  toute  la  clarté  qu'ils  peuvent 
defirer ,  &  des  fecours  multipliés 
pour  l'étude  des  Mathématiques;! 
que  les  Agronomes ,  les  Calcula* 
leurs ,  les  Géographes  &  les  Ingé- 
nieurs tireront  de  ce  Traité  des^ 
avantages  réels  ;  &  qu'enfin  tout 
Mathématicien  dans  le  cas  de  faire 
ufage  de  qi^ielques  parties  de  la 
Trigonométrie ,  trouvera  difficile^» 
ment  un  manuel  plus  commode  8c 
plus  complet. 

La  traduôion  françoife  ne  peut 
manquer  d'être  fiàele ,  puifqu'elle 
a  été  faite  fous  les  yeux  de  TAu^ 
teur  ,  qui  d^ailleurs  entend  très^f 
bien  le  François,  On  eft  redevable. 
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de  cette  traduûion  à  M*  Chompré, 
déjà  connu  par  de  très^bons  élé* 
mens  de  Mathématiques,  dont  U 
vient  de  paroître  une  nouvelle 
édition,  M#  Cagnoli  dît  avoir  pro- 
fité fou  vent  des  avis  de  fon  Tra- 
dufleur  ;  &  c'eft  un  avantage  de 
Cette  Trigonométrie  que  la  traduc* 
tion  en  ait  été  faite  d*aprcs  le  ma- 
nufcrit ,  qui  en  a  été  revu  avec 
d'aïuant  plus  de  foin. 

Cet  Ouvrage  eft  dVilleurs  bien 
imprimé  :  il  fufEt  dédire  qu'il  fort 
des  PrefTes  de  M*  Didot  l'aîné, 
L*impreffion  eft  très*correfte^  M, 
^Cagnoli  ayant  employé  phifieurs 
co opérateurs  à  cet  égard  ,  &c  s'y 
étant  donné  lui-  même  beaucoup 
de  peincp  II  déclare  que  M.  de 
Lambre,  connu  aufli  pour  un  de 
nos  plus  habiles  Aftronomes  ,  a 
bien  voulu  lire  TOiivrage  à  mefure 
qu'on  l'imprimoit ,  &  lui  donner 
d'exceltens  avis  ;  qu'il  lui  doit 
même  quelques  formules  inférées 
dans  l'Appendix  qui  termine  cett* 


/ngonoméfrie  ii  <^^ 
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^rSTOlRM  it  tAmdémk  Royak 
du  Sciences^  année  ij8%  ,  rn^ic 
lis  Mémoires  di  Mmkémaiiqm  & 
de  Pkyfiqm  pour  ia  même  année  ^ 
iirés  des  Regijîns  de  caee  Acadé^ 
mit.  A  Paris  ,  de  Tlmp.  Royale  , 
ti78ç,  698  pages  in- 4^.  de  Mé« 
moites,  &ci6$  d'Hiftoire* 

Pbemiee    Extrait. 

CET  Extrait  contiendra  la  Phy- 
fique  générale  &  les  Mathé- 
maîiques*  N  ous  commencerons  par 
le  Mémoire  de  M,  le  Monnier , 
fait  à  roccafion  des  Globes  qui 
partirent  des  Tuilleries  le  i^%  Dé- 
cembre 178}-  C'étoît  le  j  Juin 
précédent  que  là  découverte  de 
MM.  Montgolfier  avoit  produit 
|>out  la  première  fois  ce  fpeâaclc 
inconnu  jufqu'alors  pour  Thuma* 
nité  ,  fie  nous  en  parlâmes  dans 
ACtre  Journal  de  Septembre ,  mais 
fQmm^  le  volume  de$  Mémoires 
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de  l'Académie  pour  1782  simpri-» 
moit  dans  ce  tems-là ,  &  que  les 
Phyficiens  étoient  fort  occupés  des 
Globes  9  l'Académie  a  cru  devoir 
par  anticipation  publier  les  Obfer- 
yations  de  M.  le  M onnier.  Il  donne 
les  hauteurs  &  Tazimut  du  grand 
Globe  pour  plufieurs  inftans  diffé- 
rens.  Celui-ci  fuivi  d'abord  ,  à 
caufe  du  courant  de  la  S«ine  y  une 
direûion  compofée  ,  enfuite    il 
obéit  au  vent  de  fud-eft ,  tant  qu'il 
se  fut  pas  plus  haut  que  100  toifes  i 
weàs  le  petit  Globe  qui  s'éleva 
]»eaucoup  plus  haut,  fort  vite  & 
prefque  perpendiculairement  y  fut 
porté  au  contraire  dans  les  envit 
rons  du  Château  de  Vincennes  ; 
d'où  Ton  voit  que  les  courant 
d'en  bas ,  formés  fur  la  Seine  &; 
par  le  vent  de  iud-eft  ,  étoient 
remplacés   par   un  courant  plu^ 
élevé  &(  en  ibns    contraire.  Ce 
petit    Mémoire  e(|  accompagné 
d'une  Caite  ,  où  l'on  voit  les  en-* 
droits  fur  Içfquels  le  grand  Aérof^ 
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tat  répondoît  perpendiculairement 
dans  le  cours  des  Obiervations 
que  M.  le  Monnier  fit  ce  jour-là. 

Obfervâtions  dePhyfique  faites 
en  178 1  ,  dans  un  voyage  fur  iei 
côtes  de  BajTe-Normandie ,  par  Mj 
le  Gentil-  Le  premier  article  eft 
deftiné  à  prouver  que  les  marée*: 
des  équinoxes  font  les  plus  grandes^  . 
foit  par  le  témoignage  des  nabitans 
des  côtes  de  Bafle  •  Normandie  ^  ♦ 
foit  par  robfervation  que  M»  le 
Gentil  fit  lui-même  en  1781,  On 
favoit    déjà    que    cette   opinion 
cxifloit  ,  mais  M*  le  Gentil  ne  rém 
pond  pas  aux  preuves  de  toutes 
tfpeces  que  M,  de  la  Lande  a  op- 
pofées  à  cette  perfuafion  dans  fou 
grand  Traité  du  flux  6c  du  reflux 
de  la  mer.  , 

M.  le  Gentil  donne  auflî  la  deA  ^ 
cription  de  la  tangue  ,  efpèce  do^H 
phalun  ou  de  terre  mêlée  de  petits^^ 
coquillages  ,  qui  fert  d'engrais  fur 
|rs  CQKS  de  Coutances.  Il  y  a  trou- 


i 
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vë  trois  parties  de  madère  caicairo 
fur  une  de  lable*  ^ 

Le  Mémoire  du  même  Auteur^ 
fur  Torigine  du  Zodiaque ,  corn* 
mencera  l'Extrait  que  nous  avons 
à  fair&de  pluûèurs  Mémoires  d'Af« 
trbnomîe  inférés  dans  ce  volume^ 
M.  le  Gentil  n'adopte  pas  Torigina 
du  Zodiaque  attribuée  à  TEgypte 
par  M.  Dupuis  dans  fon  beau  ic 
ûivant  Mémoire  fur  l'explication 
des  Fables;  il  préfère  de  l'actribuet! 
aux  Indiens  ,  il  regarde  ceux-ci 
comme  les  plus  anciens  auteurs  de 
la  divilion  du  Zodiaque  ;  il  expU<^ 
H^ue  par  la  lune  les  27  conflella- 
lions  des  Erames ,  &  la  période 
de  44  200a  ans  par  la  préceâion 
des  equinoxes ,  au  lieu  de  l'expli- 
cation fimple  &  iumineufe  que  M. 
Dupuis  ena  donnée  fans  employer 
autre  chofe  que  360  jours  &c  1% 
6gnes.£nfin  il  tâche  d'appliquer 
au  climat  de  l'Inde  le  Calendrier 
rural  que  M.  Dupuis  attribuoit  à 
Tf^ypte^  ^ea  fuîvaot  les  mêmet 
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dénominations  ,  &  la  même  expli- 
cation pour  les  noms  des  fignes  ^ 
il  y  trouve  les  mêmes  inonda^ 
fions  ,  les  mêmes  circonftances  de 
ragriculture  ;  &  la  graode  con* 
tioiflance  que  M.  le  Gentil  a  acquife 
de  rinde  &  de  tout  ce  qui  s*jr 
rapporte  ,  Ta  mis  à  portée  de  faire 
à  cet  égard  un  parallèle  intéreflant* 
Au  reue  ,  nous  devons  obferver 
que  cette  partie  du  travail  de  M* 
£>upuis  pourroit  être  attaquée  fans 
qu'il  en  réfultât  rien  contre  la 
découverte  curieufe  #  qu'il  a  faite 
jjiconteilablement ,  des  Allégories 
Allronomiques  &l  de  TcKplication 
des  Fables  par  les  Conflellations. 

M,  Camni  rapporte  dans  ce 
volume  beaucoup  d'obfervations 
pour  déterminer  Tobliquité  de  Fé* 
clipiique  f  dont  il  s'étoit  déjà  très- 
occupé  en  i77Si  il  n^a  ce0e  de 
faire  de  nouvelles  vérifications  de 
fon  quart  de  cercle  de  fix  pieds, 
fc  il  petftfte  à  croire  que  l'angle 
de  cette  obliquité  f:ft  plus  pet 
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™de  12  à  15"  que  ne  le  font  la  plu- 
part des  autres  Agronomes  ;  il 
(trouve  robliquité  moyenne  ij^ 
%f  5-4"  pour  178  r  ^  plus  petite 
de  I}''  que  fuivaat  la  Table  in- 
Térée  dans  les  Ephémérides  de 
p  de  la  Lande, 

M.  Caffini  rapporte  auflî  des 
pofitions  de  lupiter  &  de  Sa- 
rne,  des  obfervations  de  Vénus, 
les  éclipfes  de  Satellites  ;  à  cette 
ccaiïon  il  rend  témoigaage  au 
ele  de  Dom  Nouer,  Reîigieujc 
lein  d*ardeur  pour  rAftronomie, 

Siui  ne  ceffe  de  féconder  M, 
mi  dans  Tes  obfervations  6c 
les  calculs*  Depuis  ce  tems-tà  le 
Roi ,  fur  la  propofition  de  M.  le 
Baron  de  Breteuil  «  a  établi  trois 
places  d'Obfervateurs  pour  aug- 
menter l'aftivité  du  travail  à  rO&- 
fervatoire  Royal ,  &  Dom  Nouet 
occupe  la  première. 

Le  paffage  de  Mercure  fur  le 
Soleil  arri vêle  iiNovenibre  iySi^ 
£it  obier vé  à  Paris  par  tous  l^i 

n\ 
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Autonomes ,  ê^  à  la  Roche-Coyon 
pas  M;rte  Diic  de  la  Roche- Fou* 
caidd  ï  MM.  Desmarets  ,  TAbbé 
Sochon  /le  Marquis  de  S.  Vallîer 
&  Patricauld,  M,  de  la  Lande  donne 
lecalcul  &  It?i  réfuhats  des  obfer- 
vations  ,    parfaitement   d'accard 
avec  ïes  tabtes  5  il  joïm  à  fes  p uo- 
pf€s  obfof  valions  celtes  qu'il  a  re* 
ÇU6S  de  rAiTiérique   &  celles  du 
P,   Fixlmillner  à    Cremfmiinften 
W.  Meffier  y  joint  beaucoup  d'ob* 
d'obfervations  des  taches  qui  fe 
v^yoicat  i\xx  \^  Sokil  en  même 
t^tis  que  Mçrcure  ,  &  une  figure 
oîi  font  mat^quées  toutes  les  pou- 
dons  de  cette  planète  pendant  la 
durée  du  paffage  ;  M.  Caffini  fils 
do  une  ta  réiuUat  de  fes  obfer  va- 
lions tirées  d'un  grand  nombre  de 
Ctkuis  >  il  donne  aufli  les  obletJ. 
vatians  que  M,  Foulquier,  Inten- 
dant de  la  Guadeloupe  ^  lui  a  e. 
voyées  ,  &  qui  ont  étï?  i  Aites.  pi 
M-  Tondu ,  le  même  qiti  ^&  dâuel« 
IdOKAi  €n  T(^^^^(i<^   avec  M«  le 
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Comte  de  Choireiil-Gouffierpoùf* 
faire  également  des  obfervationi 
Aftrbnomiques.  M.  Méchain  rap- 
porte robfervatioh  de  M.  le  Diic 
d'Ayen  avec  la  fienne ,  &  il  enc 
donne  un  calcul  rigoureux  com- 
paré avec  différentes'  Tables.  H" 
dbferyeque  celles  de  Halleyétoient 
en  erreur  de  deux  minutes,  ce  qui 
feit  plus  d'un  quart  dlieure  d*er* 
feur  fur  le  tems  du  paffage ,  ânffi 
les  Anglais  même  employent  pour; 
leurs  Ephéméridcs  les  Tables  dé. 
H.  de  la  Lande,  - 

M.  Meflîer  rapporte  dans  te 
volume  fon  obfervation  de  Té- 
clipfe  de  Soleil  quiétdit  arrivée  le 
17  OÔobre  178 1  ,  &  le  calcu! 
qu'en  a  fait  M.  Gagnoll  habile; 
Aftrpnome  de  Vérorté  .qui. depuS; 
plufieurs  années  s'occupe  avec  fut-* 
ces  à  Paris  des  obfervations  &  des 
calculs  Aftronomiques.  11  Ta  com- 
parée avec  des  obfervations  faites 
dans  plufieurs  autres  endroits  ,  &  ' 
il  en  a  <!oncla  les  longitude]^ .  ce 
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<jui  eft  un  véritable  fervice  rendu 
à  VAÛronomie  à  caufe  de  la  lon- 
gueur de  ces  calculs  &  de  la  rareté 
2e  ces  obfervaiions;  ainfi  Utrecht 
fe  trouve  à  n'  19'  du  Méridien 
de  Ptîris  ,  &  Padoue  à  37'  56'^ 
Nous  rapportons  celles-ci  de  prc- 
férence,  à  caufe  de  Tiniportance 
des  poûtjons  &  des  incertitudes 
que  l'on  a  voit  encore  à  leur  fujet* 
M.  Méchain  avoU  découvert  le 
a8  Juilkt  178 1  URe  comète  dans 
la  conflellation  delà  grande  ourfe^ 
il  en  rapporte  les  obfervations  5c 
les  Calculs  jqui  s'accorjlent  parfai  ■ 
tement.  Il  en  découvrit  une  i^,  le 
cj  Oftobre  dans  le  cancer ,  il  Tob- 
fcrva  julqu*au  15  Décembre  fufi 
un  arc  de  164  degrés  ,&  les  erreur^f 
de  (es  élémens  ne  palTent  guere^^ 
ivae  minute  ,  quoiqu'ils  (oient 
calculés  ddns  une  orbite  parabo- 
lique. Il  n'a  pas  eu  le  même  bon* 
heur  pour  la  comète  qu'il  décou- 
VJit  le  %6  Novembre  1783  ,  il  a 
été  impoÛTibl^  dVcçordcr  jes  q\ 
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fervatîons  avec  le  calcul  parabo^, 
Hque  >  (oit  que  la  courbure  elliptt-^ 
que  foit  trop  fenûble  ,  foit  que  la 
comète  ait  éprouvé  quelque  dé-^ 
rangement.  S 

Mémoire  fur.  la  durée  de  t année, 
fqlaire ,  par  M.  de  la  Lande  ,  54  p* 
On  y  trouve  un  traité  complet  fui^ 
cette  partie  de  rA^r^^on^îe,  tou-% 
tes  les  opinions  anciennes  fur  la 
durée  de  l'année ,  toutes  les  ofc^er- 
va  tions  d'Hi  pparque  difcittées  a  v  ec 
un  foin  qu'on  n*y  avoit  jamais  mis;- 
Çinquante  obfervations  de  Flam»- 
fteed  ;  cinquante  -  fix  de  Tobie 
Mayer  ;  quarante  de  M.  Dagelety. 
faites  à  TEcole  Militaire  avec  uii; 
grand  quart  .de  cercle  mural  de^* 
huit  pieds  de   rayon.  Tout  cela 
s'eft  accordé  à  donner  pour  la. 
durée  de   Tannée   365  jours  9    5 
heures  48  minutes  48  fécondes  , 
ce  qui  ne  diSere  que  de  3  fécondes, 
du  réfultat  employé  dans  les  Ta- 
bles de  la  Caille ,  &  de  28  fécondes, 
les  Tables  Alphoniïnes  qui  furetic 
Ffiv 
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employées  dans  la  réformati 
Calendrier  en  n8i. 

Cette  erreur  de  %%  fécondes  eft 
peu  fenfible  pour  rofagc  civil  ; 
carontrouvequepolirrepréfenter 
cxaflement  la  durée  que  nous  ve- 
nons de  rapporter,  il  fan  droit  réel* 
lement  omettre  fept  biffexnles  en 
neuf  cents  ans  ,  cVft-à-dîre  qu*eti 
^5oo  ans  il  en  faudroit  retrancher 
a8  ,  au  ]icu  de  17  que  l*on  retran- 
che. Aînfi  Terreur  du  Calendrier 
Grégorien  ne  fera  fenfible  qu'en 
Tan  5 100  ;  on  pourroit  alors  onnet* 
Ire  une  biiF  xiite  féculaire  >  enforte 
qu'il  n'y  en  auroit  poini  depuis 
Tannée  480c  julqu'à  l'année  ^600; 
ihftis  ceb  ne  mérite  pas  une  nou* 
Velle  réforma  ioHi  L'Académie  de 
Copenhague  a  fait  aufli  imprimer 
ceménioire  qu'elle  a  voit  couronnée 

Nouvdks  mitfwJts  anûlytiqms 
pour  réfoudre  différentesqueftions 
Jlftronomiques,  dix-feptteme  Me- 
irioire^dans  lequelonapplique^i  ta 
détermination  de  la  confiante  de 
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la  parallaxe  clé  la  Lune  les  fo]>*« 
snu  les  analytiques  démontrées  dans 
les  Mémoires.  pl;écéde]nsv  par  M»* 
IKonis.  au  Séjour*  Le  voyage  de' 
M;  l'Abbé  de  la  Caille  au  Cap  dje 
BonneoEfpérance ,  donna  lieu  de 
faire  des  obfervations  pour  déter»' 
miiier  hi'diftance  de  la  Lune  à  la 
Terre.  Cette  matière  fut  difcutée 
foitau  long  par  M.  de  la  Lande  y 
dans  les  Mémoires*  de  4'Académie 
de  175 X,  &  par  M^  TAbbé  delà 
.  Caille  en  1761.  M.  du  Séjour 
trouve  précifément  le  même  ré- 
âiltac ,  c'eft-à*dire ,  la  parallaxe 
moyenne  pour  Paris  ypf  3^^»  du 
moms  en  f  uppofantrapplatiâement; 
de  la  terre  de  ~. 
'  Sur  Us  dppatcnèes  des  fàrmulei 
ftti  fNU^foSi^ns  de  tris  -  grands 
nombres^  par  M*  de  la  Place.  Les 
méthodes  d'approximation  ne  fe 
bornent  point  à  iuppléer  à  celles 
qui  manquent  à  TanalyCe ,  fouvenc 
elles  font  aufll  néceiTaires  pouf 
dîfpeqfçr  de  c^culs  que  leur  Iook 


» 


I 


51 


6Sz  Joutnal  d^s  Sçafans  , 
gueur  rendroit  abfolument  impra- 
ticables. Celles  que  propofe  ici 
M*  de  la  Place  ,  ont  ce  double 
avantage  :  elles  ont  pour  objet  de 
donner  une  valeur  approchée  des^H 
formules  qui  renferment  de  très^^ 
grands  nombres  dans  leurs  expo 
îans  ,  ou  qui  font  compofées  d'u 
très- grand  nombre  de  fadeurs; 
ces  formulesfont telles  qu'on  puiffei 
avoir  leur  expreifion  rigoureufe  ». 
alors  la  méthode  rend  le  calcul 
praticable  ,  &  permet  d'appliquer 
ks  Hombres  à  ces  formules  ,  &  par 
conféquent  d'en  faire  un  uiage 
utile  ;  fi  les  méthodes  connues  ne 
peuvent  conduire  à  l'expreiîion 
ri^ûureufe  de  ces  formules,  alors 
k  méthode  de  M,  de  la  Place  donne 
à  la  fois  une  vaUur  approchée  de 
la  formule  ,  &  une  exprefllon  fim- 
pie  à  laquelle  il  eft  poffibte  d'ap- 
pHquer  lecalcu!  numérique» 
*  Mi  de  la  Place  ,  dans  \m  autre 
Mémoire  f  donne  la  rhéorie  de  la 
%ure  &  des  aUriictioiis  des  Tpbé 
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roïdes.  Noos  avons  déjà  annoncé; 
un  Ouvrage  îéparé  du  même  Au*»^ 
teur  fur  cette  matjere;.  Il  emploie' 
ici  les  méthodes  de  la  nouvelle.^* 
analyfe  pour  déterminer  les  condl-. 
tions  de  Téquilibre  &  les  attrac- 
tions des  fphérbides  quelconques  jv 
il  en  réfulte  que  fi  la  planète  eft^ 
homogène ,  elle  ne  peut  être  ca' 
équilibre  que  d'une  feule  manière  ^^ 
quelles  que  foient  les  forces  «jui 
l'animent ,  &  qu'ainfi  la  terre  cff 
néccfldîrement  dans  cette  hypo- 
thefe,  uc  ellipfoïde  de  révolution, 
mais  ce  réfultat  fondé  fur  le  dév^ 
loppement  en  ferie,  des  attrac- 
tions des  fphoroïdes  pouvant  laif- 
fer  quelques  doutes,  M.  de  la 
Place  le  démontre  â  priori  ,  indé- 
pendamment des  fuites,  &  il  fait 
voir  en  même  tems  ,  que  dans  un 
grand  nombre  de  cas ,  un  fluide 
qui  recouvre  une  fphere ,  eiî  fuf- 
ceptible  de  plulîeurs  états  d'équi- 
libre. II  examine  aufH  le  cas  ou  fa 
planète  eu  hétérogène  &  calcule 
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les  ofcillations  d'un  fluide  qui  re- 
couvre une  fphere  ;  il  prouve  que 
rëquillbre  des  eaux  de  la  mer  ^ 
eue  les  vents  &  vtn  grand  nombre 
d'autres  caufes  agitent  d*une  ma^ 
nierefortirréguliere,  ne  feroitpas 
ferme  >  û  leur  denfité  étoit  égal 
â  celle  du  globe  terreftre, 

M,  le  Marquis  de  Condorcet'J 
dans  un  troifieme  Mémoire  fur  les 
probabilités  ,  évalue  &  calcule  les 
droits  éventuels  :  il  détermine  la 
valeur  totale  pour  un  moment 
donné  ,  de  fommcs  qui  peuvent 
Stre  reçues  en  nombre  indéfini 
de  fois,  à  des  époques  dépendantes 
cTévénemens  ,  dont  la  probabilité 
n'eft  connue  que  par  robfervatioïi 
des^  événemens  femblables.  Il  s'eft 
borné  à  donner  les  formules  géné- 
rales qui  repréfentent  ces  valeurs^ 
dans  diftcrentes  hypothefes  ,  dont 
chacune  fuivant  la  nature  du  droit 
qu'on  veut  évaluer  &  celle  des 
'^bfervations  qui  doivent  fervir  de 

feau  calcul  I  a  paru  propre  à 


repféfenter  plus  exaftement  la  va- 
leur moyenne  de  ces  droits.  Ces 
mêmes  méthodes  peuvent  s'appli- 
quer à  d'autres  queftions  fembla- 
bies ,  il  en  efl  même  un  affez  grand 
nombre  dont  la  folution  pourroit 
être  utile.  On  en  peut  juger  par  le 
grand  Ouvrage  dont  nous  avons 
rendu  compte ,  oh  M.  le  Marquis 
de  Conddrcet  a  donné  des  calculs 
pito^Utiques  dans  lefquels  il  y  avoit 
autant  de  profondeur  que  de  fa- 
gacité. 

Rapport  fur  un  projet  pour  là 
formation  du  Cadajlre  de  la  haute 
Guyenne ,  préfenté  à  TAflemblée 
de  cette  Province  ,  &  fur  lequel 
lés  chefs  de  cette  Affemblée  ont' 
demandé  l'avis  de  TAcadémie  ^ 
par  MM.  Tillet ,  TAbbé  Boffut , 
DefmarefI ,  du  Séjour  &  de  Con- 
dorcet.  On  examine  dans  ce  Mé- 
moire deux  manières  de  clafTer  les 
terres  relativement  à  leur  valeur^ 
&  d'en  lever  le  plan  ;  la  maalet^ 
(de  former  Vaooée  commuât  ^eio>tt. 


éS6     Journal  d€S  Sfapar^s  ; 

le  produit  ,  les  moyens  de  con*. 
nottre  par  eftimation  le  taux  de 
TiiTipot,  les  eff^rs  que  p^iit  pro- 
duire le  rejet  des  fommes  liir-iin- 
poices  fur  la  totalité  cle  ceux  qui 
n*auiont  point  encore  le  nouveau 
Cadafire  ^  en   faifant  l'opération 
fuccefTivement  &  par  petites  par* 
ties  ;  enfin  les  drconftances  otij 
révaluation  duCadaflredoitchan- 
iger  par  des  révolutions  dans  le 
commerce.  Ce  travail  de*  l'Aca- 
démie a  été   occafionné  par  les 
Ifoîns  vraiment  paternels  de  TAd- 
miinlftration  provinciale  de  Ville- 
[Franche  en  Rouer^ue  ,  pour  le 
bonheur  du  Peuple,  Il  étoit  d'au- 
tarit  plus  néceffaire  de  s'occuper 
idu  Cadaftre  ,  que  dans  le  dernier 
liîecle,des  Villages  entiers  remirent 
rieurs  ferres  pour   ne  pas  payer  .^ 
rÎ0ipo(itîon  qu'on  y  a  voit  affeûée.  ] 
L'Haï oire   de  TAcadémie  con-j 
fient  huit  Eloges  ;  ceux  qui  appar-« 
iknnent  à  cet  Extrait  Maibcma* 
b^ue  font  ceux  à^  MM.  Berna uIU  i 
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Vaiiçanfon    &  d*AnvHle.  M.   lé: 
Marquis  de  Condorcet  ne  youvoiâ.  . 
manquer  de  fe  diftinguer  dans  TE* 
loge  .d'un  Géomètre  fameux  dont 
îUentoitle  mérite  &  côttnoiffoit, 
les  Ouvrages  mieux  que  perfonne  y 
4t  mais ,  dit'  il ,  en  parlant  de  M. 
>^Bernouilî,  Je  ne  tenterai  point; 
9^  de  Tapprécier  &  eticore  moin$: 
H  de  prononcer  entre  lui  &  fcij 
H-  îUuflrés  émules  ;  je  n'aurai  point^' 
9f  Torgueil  de  m*eriger  en  juge  de» 
Hxexix  dont   je  dois  m'honorer; 
H  d'être  le  difcîplê^  &  je  chercherai! . 
I»  feulement  à  faire  obferver  dans^ 
>  lès  Ouvrages  de  M.  BemoulH  » 
•#:le   caraftere  particulier  de  foa- 
>#  génie  ,  ce  qui  le  diftingue  de:. 
H  ceux  que  la  renommée  a  placée: 
H  à  côté  de  lui  ;  fieixe^nwM^r^.de* 
»  confidérer  un  grand  homme  eit 
»  à  la  fois  la  feule  qui  folt  jufte  6c, 
-»  la  feule  qui  puiffe  être  utile.  ». 
C'eft  fur  tout  relativement  à  M^ 
Euler  &  à  M.  d'Alembert  qui  vi- 
yoient  $9Core  j^  que  cette  re%k^ 
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tîon  pou  voit  être  néceffaîre  ;  on  J 
voit  de  quelle  manière  M*  de  Con^-SH 
dorcet  s'eft  tiré  de  celte  difRculté^H 
lorfqu'il  raconte  la  difpute  entrej^f 
M.  Euler  Se  M.  Bernoulli ,  fur  lé^M 
problême  des  cordes  vibrantes*^B 
4iDans  cette  longue  &  glorieufe^B 
lutte ,  on  voit  avec  un  plailît^f 
mêlé  détonnçment  6e  de  re{pe&J^Ê 
deux  hommes  de  génie  ,  riin  dé-^H 
ployant  toutes  les  forces  de  Tana^^^l 
lyfe  ,  Vautre  employant  pours'edH 
paffer  toute  Tadrefle  &  toute  la^  ] 
fagacité  d'un  efprit  inépuifable  en  ' 
refToLirces*  L'un  prodiguant  les  i 
effort^  &  les  calculs ,  parce  qu^ilj|H 
ne  coûtoient  rien  à  fon  génie  éga^^^ 
lement  fécond  &  infatigable  ;  l'au- 
tre toujours  funple  ,  élégant  Sc  \ 
facile,  mettant  fa.  gloire  à  faire- 
beaucoup  avec  peu  de  forces,  fans 
avoir  à  craindre  qu'on  ofât  Ta 
cufer  d'en  manquer.  Tous  deu 
enfin  également  fùrs  d'obtenir  l*ad 
mi  ration  du  petit  nombre  de  ceux 
^ui  pouvoiçm  les  euEendre  ou  les 
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juger ,  &  dont  ils  partagéoîem  \ti 
fiiffi-ages.  » 

Le  célèbre  Traité  d'Hy^irodi- 
namiqiie  de  Daniel  Bernoulli ,  efï 
un  de  ces  moniimens  qui  font 
époque  dans  THiftoire  des  Scien*- 
des  9  &  M.  de  Condorcet  en  parle  ^ 
fort  au  long  dans  fon  Eloge.  Dix 
fois  Bernoulli  a  remporté  ou  par- 
.  ragé ,  dans  l'Académie  ,  des  Prix 
'  dïfputés  par  ce  que  TEurope  a  de 
plus  illuftres  Géomètres.  Un  feul 
a  pu  l'égaler  &  accumuler  fur  fa 
tête  le  même  nombre  de  couron- 
nes ,  M.  Euler  fon  compatriote  , 
fon  difcîple  ,  fon  rival  &  fon  ami. 
Bernoulli  remporta  fon  premier 
Prix  à  l'âge  de  24  ans.  En  1734  il 
le  partagea  avec  fon  père  quixut 
la  foibleffe  d'en  être  mécontent , 
peut-être  parce  qu'il  ne  pouvoit 
fe  diffimuler  que  la  pièce  de  fon 
fils  étoit  fupérieure  à  la  fiennel' 
M.  de  Condorcet  tntti  dans  le 
détail  de  ces  différentes  pièces 
pour  en  déduire  le  caraâere  pàr« 
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tjculier  de  M.  Bernou lli.  La  fineflTe  J 
dît-il,  ft-inble  être  la  qualité  do- 
minante de  fon  efprit ,  mais  il  Ta 
portée  à  un  fi  haut  degré  ,  il  l'a  ûj^ 
heureufement  employée  ,  &  ell 
Ta  fi  bien  fervi ,  que  cette  qaalit 
prend  chez  lui  un  caraâere  de 
grandeur,  &  produit  ce  feiuiment 
d*admiraîion  &  d'étonnnnent  qui 
femble  refervé  aux  prodiges  qu'en- 
fanient  la  force  &  la  profondeur 
du  génie. 

Parmi  les  épîfodes  înterefTants 
&  phjîofophiques  dont  M.  de 
Condorcct  feme  toujours  f  es  Elo- 
ges, nous  rapporterons  celui  qui 
eft  occafiûnné  par  le  reproche 
qu'on  a  fait  quelquefois  à  de  grands 
hommes  de  manquer  d*efprir, 
i<  Mais  cet  homme  qui  manque 
«  réellement  d'eîprit  n*a  ,  quoi 
»  qu'on  en  piiiffe  dire  ,  qtrun 
n  talent  médiocre  &  une  ré[)iua- 
**  tîon  ufarpée  y  ou  (\  celui  qui 
»i  pofTédeun  véritable  talent  paroît 
ai  être  fans  efprit ,  c'eft  qu'il  ^é- 
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^  daigne  d'en  montrer ,  &  qu'é* 
If  tranger  aux  objets  dont  la  fodéti. 
»  s'occupe  ,  il  y  garde  le  filence 
n  ou  y  parle  fans  intérêt.  Cepen-. 
i^dant  cette  opinion  a  du  avoir 
If  des  partifans  nombreux  ;  elle  eA 
âf  également  propre  à  décrier  les. 
•f  gens  d'efprit  &  à  confoler  ceux 
H  a  qui  la  nature  a  refufé  le  talent. 
h  II  nous  doit  donc  être  permis  de. 
M  remarquer  ici  que  M.  BernouUi 
#  quoiqu'il  fût  un  homme  de  géni«^ 
»  ^voit  cependant  beaucoup  d'eC* 
If  prit ,  même  pour  ceux  qui  n'au- 
croient  pas  été  en  état  de  fentîr 
ff  tout  celui  qui  brille  dans  fes  Ou- 
if  vrages.  » 

.  Les  Membres  de  l'Univerfité  de 
Bafle  {ont  exclus  du  Gouverne-. 
m^tïi  !  M.  de  Condorcet  examine 
quelles  en  peuvent  être  les  raifons: 
on  a  craint ,  dit-il ,  pour  le  main^ 
tient  de  l'égalité  Républicaine  ,. 
Tefpecede  fupériorité  qu'auroient 
dans  les  affaires  »  des  hommes 
accoutumé  à  \Â  réflexion  &  a». 
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travail,  &  qui  joindroient  au  crédit 
de  la  M agift rature  l*em[>tre  qu'ils 
conferveroient  fur  leurs  difciples 
&  l'autoriré  de  leurs  lumières. 

Cependant  M.  Bernouîli  }oui|iH 
foit  à  Bailc  d'une  confidératioif^ 
que  l'homme  de  génie  n'obtient 
qu'après  avoir  lurvécu  à  la  jaloufie 
des  contemporains  ,  apprivoifé  ou 
fournis  l'orgueil  des  grands  ^  & 
triomphé  de  l'ignorance  ou  de 
rinleoribilité  du  l^euple*  Quand  il 
traverïolt  les  rues  de  la  ville  ,  les 
citoyens  de  fous  les  ordres  le  fiW 
iuoicnt  avec  reipeft  »  &  ce  devoir 
étoitune  des  premières  leçons  que 
les  pères  donnoient  a  leurs  enf^ns 
Dciniel  Bernouîli  etott  né  en  Î70C 
il  eft  mort  le  17  Mars  1781.  L*/ 
cadémie  a  élu  en  fa  place  M.  Jean* 
Bernouîli»  fon  frère  ^  qui,  dans  fa 
îeuneile  ,  a  voit  remporré  \xn  Prix 
concurremment  avec  Daniel, 

M.  de  Vaucanfon  naquit  àGre* 
noble  en  1709  ,  fon  goût  pour  la 
Méchanique  (e  déclara  dès  fon  ea^ 
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fancc.  Le  Faune  x)uî  joue  de  la 
flûte  aux  Tjuilleries  «  lui  infpira  U 
paifion  de  faire  un*  Flûteur  autcu» 
mate  9  &  l'Académie  des  Sciences 
çonilata  que  le  xnéchanifque  em-» 
ployé  pour  faire  rendre  des  fons  à 
la  flûte  ,«xécutoitrigoureufement 
les  mêmes  opçratjQas  qu'un  véri* 
table  joueur  de  flûte  ^  &  que  lé 
Méch^nicien  avoit  imité  k  la  fois 
Jes  tWtts  &c  les  moyeos  de  la  Na*! 
tare ,  avec  une  exaâitude  &  une 
perfçâion  à  laquelle  les  hommes 
les  ^us  accoutumés  aux  prodiges 
de  l'Art  n'eufleot  pas  imaginé  qu'il 
pût  atteindre. 

Lorfqu'il  eut  Tinfpeûion  des 
Manutîàûuxçs ,  il  imagina  des  ma- 
.çhines  pour  Fapprêt  des  iGoies ,  8c 
bs  ét^biilfemens  faits  à  Aubena^ 
ont  juilifié  l'importance  de  cettôi 
découye  t, .  A  cette  occafipn  il  fu|^ 
obligé  d'imagiiier ,  auflî  ime  wBh 
chine  pour  faite  les  chaînes  quj^ 
meuvent  les  bobines  ;  toutes  lesL 
cpurbttrçs  quç  p^ut  avQir  Iç  fil  ^^ 
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fer  y  font  redreflees»  II  eft  toujoùrè 
coupé  de  la  même  longueur  ,  il 
reçoit  deux  plis  toujours  égaux  ;  à 
chaque  extrémité,  un  crochet  tou- 
jours femblâble  eft  deftiné  à  rece- 
voir le  fil  qui  formera  la  maille 
fuîvante  ^  &  lorfque  la  chaîne  effl 
faite  dans  toute  fa  longueur ,  une 
autre  machine  plus  fimple  reçoit 
les    deux   mailles  extrêmes  »    6i 
achevé  la  chaîne  fans  fin  ;  fi  quel- 
ques mailles  viennent  à  fe  rompre^ 
la  même  machine  fert  à  les  rem- 
placer ,  &  à  réunir  cette  partie 
xiouvclle  aux  deux  extrémités  de 
^e  qui  refte  de  l'ancienne  ckaîne* 
Il  fut  confulté  par  le  Gouverne- 
ment dans  une  difcuffion  oîi  Vott 
faifoit    valoir  Tintelligence   peu' 
icommune  que  devoit  avoir  un  ou» 
vrîer  en  étoffe  de  foie ,  dans  la  vue 
'd*obtenir  en  faveur  de  c^s  Fabri- 
ques f  quelques-uns  de  ces  privî*> 
leges  que  l'ignorance  accorde  fou^ 
,vent  à  l'intrigue,  fous  le  prétexte 
|i  commun  &  ûfouy  eut  trompeufi 
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da  Hen  public  ;  il  répondit  par 
"^ine  machine  avec  laquelle  un  âne 
sxe^utoit  une  étoffe  à  fleurs. 
Au  milieu  de  tous  fes  travaux  ^ 
I.de  Vaucanfon  fiûvoit  en  fecret 
me  idée  qui  foccupa  long-tems , 
ÎC  à  Texécution  de  laquelle  le  feu 
Roi  s'intéreffoit  »  c  étolt  la  conC- 
.fruÛîon  d'un  automate  dans  Tin- 
Ftérieur  duquel  devoits'ojjérertout 
[le  aiécanifme  de  la  circulation  da 
[fang  ,  en  faifant  les  vaiffeaux  de 
[gomme  élaftique.  M,  Vaucanfoii 
jeft  mort  le  ^i  Novembre  1781* 
M.  Vandermonde  a  été  chargé  par 
[le  Gouvernement  du  dépôt  des; 
machines  utiles   aux  Arts  ,    quî^ 
ctoient  raflemblées   chez  M.  da^ 
Vaucanfon,  rue  de  Charone  faux*  ' 
bourg  S.  Antoine  ;  dans  un  hôtel] 
que  le  Roi  avoit  acheté  pour  luU'j 
M,  d^Anville,  premier  Géogra- j 
j       phc  du  Rot ,  appartenoit  principa*^1 
I       ieraent  à  l'Académie  des  Infcrip-*! 
lions  êc  BtlIes>Lettres  >  mais  cellej 
«les  Sciences  le  nomma  en  1773  g" 

1.        i 
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à  la  place  d'Adjoint  Géographe  »  la 
feule  qui  ait  été  crée  pour  cette 
Science  :  &  quoique  M.  d'Anville 
fût  traité  la  Cécgraphie  plus  en 
éru  di  iqu'en  Aftronome  ou  en  Géo- 
mètre, elle  crut  devoir  ce  titre  à 
celui  que  tomes  les  Nations  s  ac* 
cordoient  à  regarder  comme   la 
premier  Géographe  de  l'Europe  , 
4ont  toutes  les  Cartes  étoient  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  partait  ix  de 
plus  fa  van  t  dans  la  Géographiep 
M.  d'An  ville ,  quoique  déjà  affoibli 
par  Fâge  >  voulut  donner  à  celte 
Ct>mp3gnie  une  xnarque  de   fou 
5tele  &  de  fa  reconnoiflance  1  en 
lui  préfentant  quelques  Mémoires, 
pans  le  premier,  &  te  plus  in té- 
reffant ,  il  corrigeait  une  erreur 
importante  qui  fe  trou  voit  dans 
pre fque  toutes  les  Cartes  ,  fur  la 
polittoode  la  Méfopotamie^  erreur 
que  I'eXi*men  des  Obier vations  Af- 
tronomiques  des  A  abes  lui  avoit 
&it  découvrir,  Il  mourut  le  28  ian- 
jjicr  i78j.,LaplaC€d  Adjoint'Gco- 
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graphe  que  rempliflbit  M.  d'An- 
ville ,  a  été  donnée  à  M.  fiuache  , 
qui  lui  avoit  déjà  /uccédé  dans  le 
titre  de  preipiqr  Géographe  du  Roi, 
&  qui  étoit  parent  du  prédéceireur 
de  M.  d'An  ville  ;  &  comme  en 
1785  on  a  fupprimé  la  dénomina- 
tion d*Adjoint ,  |e  Géographe  de 
TAcadétnie  s'eft  trouvé  ëtrç  Affo  - 
cié  y  ainfi  que  ceux  4es  huit  clailes 
de  TAcadémie. 

Nous  ren^arquerons ,  en  finiffanf 
pet  Extrait,  que  l'Académie,  fécon- 
dée par  M.  An  iffon  ,  Direâeurde 
rimprimerie  Royale ,  eft  parvenue 
à  publier  deux  volumes  dans  une 
année  ,  ce  qui  diminue  le  retard 
dont  on  fe  plaignoit  depuis  long* 
ten)s.Au  mpis  de  Janvier  1785^ 
le  volume  de  178}  eft  fort  avancé, 
&  Ton  ie  prépare  à  comm  ncer 
celui  de  17^4,  qu'on  efpere  pu* 
biîer  avant  les  vacances  de  l'^^*. 
demie.  $î  cela  cqiitinue  Timpre^^', 
fion  (éra  au  coifr^nt  en  1787. 
[  Ejfitraudê^  fie  la  Lan  Je.  ] 
Avril.  G  g 
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OeservatTONS  ginéraUî  fur  tn 
Mûladks  dci  citman  ihauds  ,  kurS 
catsjh^liur  traitiment  &  Us  moyens 
éle  liS  prévenir;  par  M,  d'AziUe, 
McdrcihdiiRoi  àS.Donùngue, 
Pcnfionnaire  de  Sa  Majeflé,  Cor- 
refpondant  de  la  Socicté  Koyale 
de   Médecine  5   rncien  Chirur- 
gien-Major  des  Troupes    de 
Cayenne  ,  dts  Hôpitaux  deTlfle 
de  France  ,  &c.  %^6  pag.  m^H^^ 
A  Paris  ^  chez  Pierre  •  i^rançoii 
[  Didot  le  jeune ,  Libraire  Imprim» 
de  Monfreur  ^  quai  des  Âuguf* 
tins,  178  j, 

Md'Azille  3  publié  en 
•  1^76  un  bon  Ouvrage  fur 
les  Maladies  des  Nègres,  Il  a  exercé 
long-tems  avec  diftinflion  FArt  de 
guérir  dans  les  Colonies  Fran- 
çpiie.  Le  Gouvernement  Ta  en- 
gatgè  à  communiquer  au  Public  fei 
Oblervations.  Il  paie  ta  dette  à  la 
patrie  fie  à  Phumamté  en  mettaot 
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les  Médecins ,  qui  fe  deflinent  à 
pafler  dans  leS  Colonies ,  à  portée 
de  conhoitre  d'avance  les  maladies 
quUis  auront  à  étudier  &  à  com- 
battre 9  6c  les  reffources ,  qu'ils 
peuvent  y  trouver.  Nous  penfons , 
comme  TAuteur  ^  que  pour  bien 
décrire  les  maladies  d'un  pays ,  il 
faut  ravoir  habité  plufieurs  années, 
M.  d*Azille  reproche  à  la  Nation 
Françoife  d'être  la  feule  qui  ne 
tienne  pas  fes  Troupes  cantonnées 
dans  les  montagnes  ,  d*où  elles 
viendi oient  faire  le  fervice  des 
villes  par  détachemens ,  &  de  n'a- 
voir point  dans  fes  principales  Co- 
lonies un  hôpital  de  convalefcence. 
Ce  ne  font  pas  feulement  nos  Co« 
lonies  que  ce  dernier  reproche  de- 
vroit  regarder.  Il  y  a  en  France 
peu  d'hôpitaux ,  d'où  les  malades  ^ 
après  leur  guérifon^  puiflent  pafler 
dans  un  hofpicede  convalefcencê. 
Un  homme  à  peine  rétabli ,  ne 
rëfpirant ,  au  milieu  des  malades 
&  des  mpurans  qu'un  air  infeâ:  p 

Ggiî      - 
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r^taiiibe  fouventdansiin  ctatpîrâ, 
que  le  premier ,  Sc  iuccooibe  à  une 
nialadie  putride  qui  règne  habi-^ 
tiieilement  daas  ThôpitaL  Nous  ne  . 
craignons  pas  d'aiïtirer  que  dans 
un  des  plus  beaux  6c  des  plus 
magnifiques  etablifTe  mens  de  Louis 
XIV,  de  jeunes  perfonnes  ,  lort»^ 
c^u^elles  ont  été  incoinmodées  » 
jifJt]u*à  ce  qu*elles  foient  en  €iat 
de  retourner  à  leurs  clalîes»  vivent^ 
çpucheni  &  m^iogcnt  dans  la  mêoie 
l'aile  d'il  i  firme  rie  ^  où  il  y  en  a  de 
très  malades  &  attaquées  de  di- 
vertes  maladies,  U  n*y  a  perfonne 
qui  ne  lente  combien  il  feroit  im- 
portant de  les  transférer  dans  une 
aiitre  falle  ,  lorsqu'elles  font  con* 
valefcentes  ,  on  iorfquVlles  n'ont 
q.ue  de  légères  incommodités. 
Nous  afTurons  ce  fait  parce  que 
nous  en  avons  été  témoins ,  & 
qu'il  ne  peur  être  démenti,  Puifïe 
cètie  réflexion  être  de  quelque 
utilité  à  une  nialfon  ^  qui  ,  à  tant 
d  égards ,  mérite  le  refpeft ,  Phoui 
:  niaise  âc  Tauention  du  public  ! 
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M.  d*Azille  s'occiippe  particu- 
lièrement de  rifle  de  S.  Domingue. 
11  fait  voir  combien  la  yille  du  Cap 
eft  mal  âtuée  ;  il  inûOe  fur  les 
vices  de  (qs  bôpiraux  ,.  dont  il  fait 
lin  tableau  touchant  ;  il  rejeté  fur 
l'avarice  des  entrepreneurs  une. 
partie  des  mortalités.  Ce  qu'il  dit 
a  cette  occafion  mérite  d'être  rap- 
porté. Sa  candeur  eii  d'autant 
SBoins  fufpeâe,  que  pendant  toute 
la  dernière  guerre  ,  en  qualité  de 
Médecin  honoraire  du  Roi ,  il  .1 
traité  (ans  appointemens  les  Offi^ 
ciers  &  les  Soldats  malades,  Fran- 
çois &  Efpagnols  ,  répartis  fur 
les  habitations  voifines  du  Cap, 
«  Le  Médecin  qui  fait  le  facrifice 
M  de  fa  fanté  &  de  fa  vie  ^  qui 
i¥  confacre  fes  jours  à  fervir  l'hi^- 
)»  manité  fouffrante  ,  parce  que 
>»  tout  ce  qui  l'intérefle  le  pénètre 
^  d'un  profond  refpeû  ,  ne  peut 
»  voir  l'ordre  du  fervice  inter- 
>»  verti  :  l'amour  de  fon  état  lui 
»  impofe  Ift  i^ce&té  de  faire  d«s 
G  g  iij 


yoi  Journal  des  Sçavani  , 
»  repréfen tarions  ;  î!  â  recours  à 
j*  rauforitë  fupérîeure*  On  PecouTe 
j»  une  pf emîeie  fois ,  &  on  averfit 
i*les  entrepreneurs,  qui  n'exëcu- 
m  tentrîen,  Il  réitère  fes  repréfen- 
»  tations;  MM.  les  Admiïiifîrateurs 
*>  gcncraiifx  >  que  la  multiplicité 
«  des  affaires  empêche  de  voir  par 
»  eux  mêmes,  écouteur  quelque- 
I*  fois  les  entrepreneurs  ^  qui  ne 
*>  manquent  jamais  de  fe  rcjethr 
»^  fur  la  né.effité  des  circonflancesi 
*m1s  excitent  adroitement  par  leurs 
t#  murmures  des  foupçons  fur  les 
n  îalens  du  Médecin  ^qui  cherche^ 
n  difent  ils ,  à  s'excufer  de  la  perte 
»  de  It^s  maladesp  Alors  celtii-ci 
M  n'eft  plus  écouté  que  foiblement; 
»  fon  zèle  eft  ridiculifé  ;  le^  ma- 
lt lades  contintîcnt  cj  être  privés 
*>  de  Iéj;uïncs,  de  fruits  ,  de  bonne 
p  eau.  La  cupidité  ,  devenue  plus 
n  avide  ,  économife  fur  le  ei ombre 
n  des  Infirmiers  ,  fur  cehii  des 
w  Apothicaires  j  des  Aides-Chirur- 
vfificjîs  ft  &c,  &  Tair  devient  de 
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I»  plus  en  plus  contagieux.  Ç^fin  le 
»  Médecin  veut  parler  plus  haut  ^ 
n  mais  il  n^ed  pas  admis  à  Tau* 
»  dience  ;  il  donne  des  Mémoires  » 
>»  qui  ne  font  pas  lus ,  tout  va  de 
V  pis  en  pis  ;  la  mortalité  devient 
>>  exceflîve  ,  le  Médecin  perd  fou 
f>  état ,  les  malades  leur  appui  j 
JH  mais  Tentrepr-eneur  fait  une  for* 
W  tune  énorme.  ?>  Voilà  le  malheur 
des  adminiftrations  d'hôpitaux  par 
entreprife.     . 

M.  d^Azille  regarde  comme 
mauv^ifes  les  eaux ,  que  les  trou* 
pes  boivent  au  Cap.  Il  voudroit 
que  la  garnifon  de  la  ville  lîit 
cantonnée  au  Doadon ,  qui  en  efîl 
à  huit  lieues;  c'eft  un  pays  élevé, 
en  bon  air,  coupé  &  arrofé  par 
des  rivières  ;  l'eau  y  eft  très-bonne 
&  la  végétation  vîgoureufe.  Ce 
pays  n'eft  qu'à  une  lieue  &  demie 
de  la  Colonie  Efpagnoie*  Selon  M, 
d'Azylle  il  faudroit  joindre  au  \or 
gement  4^s  foldats  un  terreln  pour 
y  cultiver  des  légumes  &  des  fr  Axv^ 
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ih  ponrroîent  élever  des  animauî^r 
«iomeftiques  ,  qui  remplaceroient 
le^falaifons^fi  pernicieufes^  quand 
©n  en  contintie  rtifage  irnp  long- 
leni'î-  Etablis  loin  des  cîrés  *  Sz 
iiir-toin  occupés  i  les  foldats  s'é- 
loîgneroîenr  des  négrefles  ^  plus 
mal  iâîne%  dans  les  vailles  que  dans 
les  hahîtafîons ,  &  fe  livreroîtrit 
moins  à  la  boiff  n  du  tsfîa ,  dont 
Tcxcès  nuit  à  tetir  (an  té.  Le  fer  vice 
des  villes  fe  f  roit  par  des  dtta- 
chcmens  ^qu^onreléveroit  tous  les 
huit  ou  quinze  jours*  *-  La  police 
&  la  difcipHne  y  gagneroient  , 
Vair  ,  la  nourriture ,  tout  enfin 
ibrîifiToit  le  foldat ,  au  lieu  de  le 
détruire  ^  fie  lor(qu*en  tfnis  de 
guerre  il  feroit  prive  de^  farines 
d'Europe ,  il  auroit  appris  à  s'en 

fïaffcn  •»  L'Aiiteur  cft  perfiiadé  que 
es  hôpitaux  des  Colonies,  quel* 
que  part  qu^i^sToient  établis  .  doi- 
vent ctre  ad  min  0  ré  s  aux  trais  du 
roi  par  économie.  SHl  cioit  pof^ 
£bh  d'éviter  ks  abus  ou  de  n' 


fouâfrîr  que  de  légers ,  cette  efpece 
d'adœiniftration  leroit  préférable , 
parce  qu'elle  ne  laîfferoit  pas  la  Vie 
•des  hommes  entre  les  mains  de  la 
cupidité ,  qui  la  facrifiera  toujours 
à  fon  avantage.  C'eft  une  trifte 
vérité  ;  on  à  beau  la  dire  ,  on  ne 
s'occupe  point  de  remédier  au  mâ!^ 
ou  fi  Ton  s'en  occupe  ,  c*eft  donc 
.parce  qu'il  eu  incurable  ^  qu'il 
îiibfifte  toujours. 

Dans  le  cas  où  le  Gouverne* 
vient  ne  fe  détermîneroit  pas  à 
adopter  les  changemens  que  çro* 

I)ofe  M.  d'Azylle  ,  plutôt  que  de 
aifler  les  chofes  dans  l'état  bit 
elles  fontyîl  vaudroit  mieux  félon 
lui ,  pour  le  bien  de  la  Colonie  , 
pour  le  falut  des  troupes  &  la  caifle 
du  Roi ,  renoncer  entièrement  aux 
hôpitaux ,  traiter  les  (oldats  dans 
les  cafemes,  oh  ilsferoient  foignés 
par  les  Officiers  de  (anté ,  attachés 
à  leur  corps  »  &  tenus  difperfés 
autant  que  les  circonftances  le  per^^ 
metrraiMA  Mr  d'Aiylle.  và^\>&% 
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loin  ,  dans  la  mSme  hypothefi?  ^ 
«*  le  Gouvernement  perdroit  moins 
d'hommes  encore  ,  continue-l-ii , 
Il  les  malades,  étoient  livrés  &:  aban- 
donnés Â  eux  mêmes  ,  à  l'exemple 
des  nègres  marons.  n  II  rap^jorte 
ce  fait  :  <<  Un  nègre  eft  incommodé , 
il  fouffe  touie  la  nuit ,  il  s'endort 
enfin  &  le  grand  jonr  le  furprend 
fans  qu*Jl  ait  entendu  la  cloche  ; 
la  crainte  du  fouet  le  fair  déferrer; 
fa  maladie  eft  une  petite  vérole 
confluente  ,  qui ,  fans  foins  ,  fans 
abri ,  fans  autre  fccou  s  que  "de 
Teau  froide  &  Tinflucnce  de  Fair 
libre ,  parcourt  fans  accidens  tous 
les  tems  &i  fes  périodes  ,  &c  cet 
infortuné  bien  réîabli  &C  couvert 
de  cicatrices  ,  vient  fe  jett-r  aux^ 
pieds  de  ion  maître,  tf  «H 

Cette  opinion  de  M.  d'Azyllc 
iar  les  dangers  des  hôpitaux  mal 
adminiftrés ,  &  ootammen c  de  ceux 
de  la  viile  du  Cap  y  loin  d'être  à 
nos  yeux  un  paradoxe  ,  nous  pa- 
roit  formée  diaprés  des  réflexioni 
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fur  un  amour  éçlaicé  dé  l'humanité*; 
Il  y  a  long  tems^que  nous  l'avona 
conçue,  nous  même,  après  ^vpiç 
examiné  les  vices  de  plufieiirs  hô- 
pitaux de  France  ,  &  même  de  la 
Capitale.  Il  eft  affreux  de  penfer 
que  des  établifTemens  inftitués  peut 
iervir  d'azyle.à  une  foule  de. mal- 
heureux ,  pour  les  foulnger  danf 
leurs  maux ,  atîn  de  les  mettre  en 
état  de  reprendre  leurs  occupa* 
lions  ,  il  eft  affreux  de  penfer  <]^ue 
ces  ctabliffemens  foient  fe  tomf 
beau  çle  la  plupart  ;  qu'ils  y.  ç^n-^ 
tradent  unejnaladie  pire  que  celle 
-qu'ils  y  ont  apportée  ,  qu'enfin  ils 
le  précipitent  d'eux-même  dans  un 
danger  mévitable,  en  voulant  en 
éviter  un  moindre  &  incertain. 
Pour  prouver  cette  vérité,  nou« 
ne  proposerons  qu'un  feul  moyen. 
Dans  les.,V^arpiffes  de  Paris  on  fait 
foigner  chez  eux  beaucoup  de  ma- 
Jades  j  qu'on  en  cholfilTc-un  certaJa 
npçibre  pour  le  comparer  à  ua 
povc^l^  égal  4^  x^lacles  entrant  à 
*     "     "' Gg  Yj    ^ 


partie  françoîfe  de  S.  Domirigué. 
Les  princ:  pales  font  les  Eaux  Iheiv 

-mates  de  Boynes  ,  au  quiirtier  du 

'Port  à  Pimerït  ,  d'autres  au  quar- 
tier de  Jérémie  >  au  quartier  des 
Irois  y  au  Cap  Tiberon  ou  Tibu- 
ron  9  &  celles  des  fbxirces  puantes, 

*au  quartier  des  Arcahaycs;  il  n*y 
a  detablifTement  qu'aux  Eaux  ^e 
Boynes  :  M.  d'AzyHc  donne  la 
deJcription  du  canton.  Il  réfulte 
desanalyfes  qu'il  a  faites  de  c^s 
eaux,  qu'elles  contiennent  de  la 
terre  argilleuie  ,  de ,  la  terre  cal- 
caire &  du  foufre  combiné  avec 
Talkati  minéral.  La  plus  chaude  .a 
44  degrés  au  thermomètre  de 
Réëumut%  Ces  eaux  font  apéri- 
fives  ,  diurétiques  &  diaphoré- 
tiques  ;  elles  convieiment  dans  lés 
engorgemeris  &  le;s  obfiruâionsi , 

^  la  cachexie ,  l'hydropiiie  ^Acc.  On 
)e6  prend  an  boiffons ,  en  douches 
àC  en  bains.  M^  d'Azylte  croît  que 
ces  eaux*,  étant  très •  propres: à 
giiéf ir  bjeiticaup  de  '  m^a^ie^  9.  ^ 
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le  lieu  fufceptibh  de  fournir  le 
commodités  dont  on  a  btfoin ,  il 
cft  imporranl  que  le  Gouverne- 
ment  s'occupe  des  moyens  de  les 
rendre  profitables  à  beaucoup  de 
François  ,  qui  ne  ieroient  plus 
dans  le  cas  de  venir  ici  à  granc 
frais  en  Europe  pour  rétablir  h\ 
famé. 

Après  avoir  parcouru  d'auir^ 

cantons  de  la  partie  Frîincoife 

S.  Domingue  ,  toujours  en  exami* 

nant  &c  analyfant  les  eaux  ,  (oit 

communes  ^  foit  minérales  ,  M, 

.d' A/y  le  a  paiïé  dans  la  Coioni 

•Efpagnole  ,   fépafée  de  la  non 

par  la  haute  monî?gne  du  fl*^yi 

Il  a  trouvé  au  p'^fli^ge  des  portioijl 

de  rochers  filiceux  ,  détaches  pa 

les  Iramblemens  de  terre  ^  &c 

général  cette  partie  de  l- Ifiv*  bouj 

\eriéa.  Au-delà   (ont  di^s  plaint 

.  riantei.  ,   coit    '         ir   de   bell^ 

rivières  don*  .  ^  m  (ont  excel 

^Jeotes*  i*  Ccf^f ridant  ,  dit  M*  d^A* 

I  Srylie  ,  peiibîinç  ne  s*y  4uUlit| 
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parce  que  le  cnraftere  des  Efpa- 
gnols  ,  la  nature  du  gouverne- 
ment,  &  fur -tout  Tempire  mo- 
nacal ,  font  perdre  aux  colons  leur 
tems  en  pratiques  fuperftitieufes  9 
qui  les  éloignant  des  travaux  de 
ragrifculture  &  du  commerce  ,  les 
tiennent  dans  ime  enfance  perpé- 
tuelle ,  de  forte  que  les  hommes 
font  encore  à  former ,  les  terres  à 
défricher ,  &  les  Sciences  &  les 
Arts  à  créer  dans  ces  pofleffions. 
Les  races  des  Efpagnols  qui  y  font 
établies ,  tiennent  plutôt  de  la  cou- 
leur  noire  que  de  la  blanche  ;  ils 
ne  sVccupent  qu'à  élever  des  ani- 
maux ,  fumer  leur  pipe  ,  boire  du 
tafia ,  &c. —  Par  paretle ,  &  parce 
que  la  chaffe  leur  eft  interdites,  ijs 
laiiTent  dévorer  par  le  gibier  leurs 
miférables  plantation^.  «»  >« 

Nous  avons  peine  à  croire  qiie 
la  Nation  Efpagnole  ^,  dçni  l'aoïe 
eft  fi  élevée  ,  lupporle  long^Sems 
les  reproche?  d  lodoience  qn'op 
lui.  £ût  de  toutes  parts*  ,,Pléia]^ 


yt%  Journal  des  Sç*ivam  i 
d'aptiiude  ponr  les  Sciences  &  les 
Arts,  lufceptible  d'énergie,  comme 
elle  Ta  tant  de  fois  montré  ,  elle 
aura  bientôt  égalé  les  autres  Peu- 
ples de  TEurope  ,  lorlqu'elle  le 
voudra  efficacement» 

M»  d'Azylfe  lui-même  «  dans 
l'Ouvrage  que  nous  faifons  con^ 
noître  ,  cite  un  irait  qu'il  ne  faut 
pas  paffer  fous  filence  ,  parce  qu'il 
hoonore  la  manière  dont  les  Efpa» 
gnols  adminiftrent  leurs  hôpitaux 
militaires.  Lors  de  la  réunion  des 
Armées  Navales  de  France  &  d'Ef- 
pagne  dans  la  ville  du  Cap ,  les 
Entrepreneurs  François  ,  lelon  M* 
d'AzyUc  ,  s'étant  conduits  avec 
une  avarice  qui  a  été  funefte  aux 
troupes  ,  on  remit  un  hofpiee 
aux  Chefs  de  TArmée  Espagnole, 
««  Ceux  tî  en  firent  cgalemtfntun 
hôpital ,  pour  une  partie  de  leurs 
foldafs  ;  -ils  Tadminifirerent  par 
économie  Awx  frais  du  Roi  d'Ef- 
fpagne  ,  comblèrent  les  puits  (  de 
lAiMivaile  eau  )  c{u€  le«  Franjoîi 
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«voient  creufés .,  firent  venir  leufs 
eaux  du  haut  de  la  vi!le,&aux 
yeux  de  l'iine  &  d^l  Pàutre  Naiiorf, 
ils  fauverent  prefqûe  tous  leurs 
malades.  >♦ 

M.  d'Azylle  fait  une  éniméra- 
tîon  de$  arbres  &  des  pl^^ntes  qui 
croiffent  dans  nos  poffeffions  d' Afie 
'd'Afrique  &  d'Amérique  ,  &  dont 
on  peut  tirer  de  bons  médicam^ns, 
capables  de  remplacer  ceux  qu'on 
tranfporte  d'Europe  pour  les  be- 
foins  des  Colonies.  Aufïi  réduit-il 
les  drogues  qu'on  do'ty  envoyer, 
aux  acides  minéraux  ,  à  quelques 
fels  &  préparations  métalliques, 
&  à  un  petit  nombre  de  fubftances 
tirées  du  règne  végétal  &  du  règne 
animal.  Peut-être  même  pourr.  it- 
on  ie  paffer  encore  d'une  partie 
de  ces  objets ,  ce  qui  feroit  un 
avantage  précieux  ,  puifque  Ijes 
frais  d'^hôpitaux  en  conféquence 
doivent  diminuer  de  beaucoup. 

Quoique  l'Ouvrage  de  M,  d'A- 
zylle n'ait  pas  toute  la  méthode 


N 

^ 
^ 
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qu'on  pourroît  defirer,  quoi  qu'il 
n'offre  que  des  obfervations  {géné- 
rales ,  &  que  les  ohjets  ne  fcient 
pour  ainfi  dire  qu'effleurés  ,  nous 
le  regardons  comme  très  -  uille 
pour  les  Médecins  qui  fe  propofent 
d'exercer  leur  Art  dans  les  Colo- 
lies  ,  &  pour  le  Gouvernenient , 
auquel  il  indique  des  moyens  de 
conferver  fes  troupes  &  de  s'é- 
pargner des  frais  de  drogues  &  de 
voyage  pour  un  grand  nombre  de 
malades  ,  qui  peuvent  dans  les 
Ifles  même  trouver  les  fecours  de 
fanté  qu'ils  viendroient  chercher 
en  France»  Sous  ce  point  de  vue 
M.  d'Azylle  remplit  hs  intentions 
du  Miniftre  fage  ^  qui  a  ordonné 
fcs  recherches  &  leur  public*- 
tion. 

[  Exirau  d$  M.  fAhbé  TeQur  ] 
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Observations  fur  Us  objiadès 
qui  s^oppoftnt  aux  progrès  de  C  A^ 
natomit  ;  par  M,  Tenon  ,  Pro- 
fefleur  Royal  au  Collège  de  Chi» 
rurgie  ,  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences. 

Multa  vîderunt  recentiorès  încofore  humano 
veteribus  îgnofa ,  at  quàmmultareliêîd  ftmt 
poflerorum  indiifirist  ,  qiim  nos  adhucfur- 
giunt,  Manget. 

A  Paris  ,  de  rimprimerîe  de  Ph. 
D.  Pierres  ,  premier  Imprimeur 
ordinaire  du  Roi ,  1785.  i/2-4^« 
de  47  pages. 

4iT  Tn£  opinion  commençoit  à 

W  fe  répandre  (  dit  l'Auteur)  ; 

on  vouloir  établir  que  TAnatomie 

ne  laiffc  prefque  plus  rien  à  defirer; 

Su'elle  eft  en  quelque  forte  une 
cience  épuifce.  Les  Anatomiftes 
n'en  jugent  pas  ainû  ;  mais  des 
hommes  confidérables ,  par  réten^ 
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due.de  leurs  connoîfli^nces,  ont 
embraffé  cette  manière  de  penfer, 
&  ils  (e  font  efforcés  de  Tnccré- 
dher.  On  a  pu  craindre  qu'elle  ne 
prévalût  fur  îa  vérité  ,  &  que  le 
Public  n*t:n  foLiffrît  ;  voilà  ce  qui 
a  donné  lieu  aux  obfervatlons  Sui- 
vantes n 

A  ne  juger  du  Mémoire  ,  dont 
nous  rendons  compte  j  que  par  ces 
motifs,  on  devroit  toujours  de  la 
reconnoilTance  à  M.  T^non  ,  puif- 
qu'il  a  pour  objet  la  perfection  de 
rAnatoniie  ,  iî  importante  ^our 
l'humanité.  Mais  ce  Savant  eflt- 
niable  a  de  plus  le  mérite  de  dé- 
velopper avec  énergie  les  obfta* 
des  qui  s'oppoient  aux  progrès 
de  cette  !^cicnce,  H  s'en  faut  de 
beaucoup  qu'ils  foient  au  {H  eonfi- 
dcrables  qu'ils  FetoÎL-'nt  dans  les 
le  m  s  oti  un  relpeft  mal  entendu 

Îïour  le\  cadavres,  ne  bifîait  pas 
a  liberté  de  les  examiner.  Ce  qu\m 
fefle  de  préjugé  poptilaîre  ne  per* 
met   pas  de  faire  ouvertement 
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rAdmîmftration  &  la  Police  de*, 
tailles  le  tolère,  &  cette  tolérance 
pourroît  être  regardée  comme  une* 
permiffion.  Cependant  il  y  a  en-, 
core  trop  d'obflacles  i  M.  Tenon 
cherche  à  les  lever. 

Son  Mémoire  eft  partagé  en  plu- 
fieurs  Chapitres*  Il  y,  rappelle  d'a- 
bord les  obligations  que  nous  a  vons 
à  TAnatomie  ;  c'^fl  elle  qui  écarte 
les  accidensqui  quelquefois  accom- 
paenent  notre  naifîance  ;  c'eft  elle 
qui  conferve  3  fur-tout  après  les 
terribles  effets  des  combats^  la  vie 
&  l'ufage  des  membres  à  une  foule 
4e  vaiilans  guerriers  ;  enfin  l'hon- 
neur 9  plus  cher  que  la  vie  3  a  du 
plus  d'une  fois  fa  conferv^tîon  aux 
cpnnoiffances  qu'elle  procure. 

Dire  qu'il  v\y  a  plus  rien  à  faire 
en  Anatomie  ;  dire  qu'il  n'y  a  rien 
de  fait  en  Anatomie  9  ce  feroient 
deux  alertions  également  ^ufles  , 
puifqu'on  fait  cprabien  il,,)r  .a  de, 
cho(es  encore  à  découvrir.  M«, 
1  eaou  «s'occupe  à  décruiri;  la  ^ii^\ 


: 
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lïiiere  de  ces  affertions,  qu'il  ferolt^i 
fScheiix  de  voir  accréditée.  Il  ^4^1 
fait  avec  ce  zèle  qui  anime  ui^^ 
citoyen  éclairé  ,  plein  d'amour 
pour  TArt  qu'il  exerce  Se  pour  , 
Tutilité  publique. 

Deux  Chapitres  font  confacrés 
à  tracer  le  tableau  des  objets  à 
éclaircir  dans  la  connoiflance  de 
réconomie  animale.  Ce  tableau  *  l 
tout  effrayant  qu'il  eft  pour  un 
homme  qui  veut  entrer  dans  la 
carrière  anatomique  *  n'eft  pas  trop 
chargé  ,  à  beaucoup  d'égards  ,  M, 
Tenon  croit  qu'il  faudroit  troi$ 
fortes  d'Anatomiftes  ^  favoir  des 
^natomiflcs  ^  qu'il  appelle  à  recker^ 
chts  naiurdks  ,  des  Anatomi^ts  à 
rtcherckts  paihologiqms  ,  &  des 
Anacomifhs  livrés  à  t€nf€ign€mtn£^ 
Baglivi  i^mort  trop  jeune  pour  l'a- 
vantage de  la  Mé Jecine  ,  vouloit 
qu*il  y  eût  des  Médecins  de  deux 
ctaffes  >  dont  les  uns  fuiïent  uni- 
quement occupés  à  rédiger  &  à 
tte  en  corps  d'ouvrage  les  c^ 
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fervations  que  feroient  les  autres 
aUx  lits  des  malades.  L'homme  ea 
effet ,  qui  exerce  la  Médecine  ^ 
n'a  pas  le  tems  de  former  un  en*; 
femble  de  ce  qu'il  remarque  ,  & 
c'eft  une  perte  pour  ceux  qui  fe 
dellinent  à  Cette  profeilîon    M, 
Tenon  établit  fa  diftindion  d'Âna- 
tûmiftes  d'une  manière  différente; 
les  Ânatomiiles  à  recherches  natu- 
relles ,  félon  lui,  ne  confulteroient 
que  là  nature  ,  ils  examineroient 
la  flruâure  da  corps  humain  &  de 
celui  des  animaux  ,  c'eft-à-dire  9 
ils  feroient  occupés  de  TÂnatomie  ^ 
Jircck^&C  de  TAnatomie  comparU.  • 
La  partie  phyfiologique  leurappar-  - 
tiendroit  Les  Anatomifle^à  recher- 
ches  pathologiques    commence^ 
roient  au  terme  oîi  finiroient  les;. 
Anatomiftes    à  recherches  natu-  • 
relies,  n  Le  Pathologifte  a  befoin 
de  la* connoiffance  bien  ordonnée- 
de  la  ftruâiire  de  Thomme  ,  pour 
y  comparer  les  changemens  que  la  ^ 
maladie  y  turoit  çscaûoooéSi  Q  net  > 
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iaurqit  y  avoir  de  méthode  plus , 
fùre ,  pour  juger  es  la  nature  &( 
des  progrès  de  ces  changemçns  ^ 
que  cçtte  comparaifon  d'une  ItruCi 
ture  natuEieUe ,  avec  une  ftrudure 
viciée.  Ces  deux  états  mis  en  op- 
pofiiion  d'après  les  divers  degrés 
naturels  &   morbîfiques  ,  ne  te- 
roJent  point  une  fcience  diffère iir 
de  celle  que  nous  cuîrivons,  mai^ 
lui  donneroient  une  fàce  nouvelle, 
bien  autrement  étendue  &  impor-j 
tante  à  connoître,  *» 

<^  Tout  ce  travail  porte  entiè- 
rement fur  rAna?0ini<le  à  recher- 
ches pathologiques.Celui  à  recher- 
ches natuîelles  ne  peut  s'en  oçcu*^^^ 
fKf  ;  ciir  û  Ton  veut  qu*il  avance|H 
u  parue  qui  lui  eft  confiée,  il  doit  ' 
l'abftenir  aWohiment  de  l'exercice  i^J 
de  TArt  de  Guérir,  »#  ^^H 

L'Anaiomifte  enieignant ,  muni  ^^ 
d.sconnoillaaces,  qu'il  aura  pui* 
fées  dans  les  travaux  des  An^to* 
tmû^s  à  recherches  I!fs  Se 

^^s  AûaïQOuâes  à  j  ^es  pa- 

thologiques 
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thologiqiies  9  les  tranfmettra  aux 
Elevés  dans  l'Art  de  Guérir.  Il  leiùr 
indiquera  comme  démontré  ce  qui 
eft  démontré,  conune  incertalk 
ce  qui  eft  incertain.  H  leur  fera 
connoitre  les  befoins  de  TArt  & 
les  points  à  éclaircir.  Its'y  prendra 
de  toutes  les  manières ,  en  em- 
ployant PAnatomîe  naturelle  8è 
rAnatomie  artificielle.. 

Il  réfuhe  du  plan  de  M.  Tenon  'i 
que  pour  bien  perfeûionner  TA- 
natomie  ^  il  faut  qu'il  s'y  tonfacre 
des  hommes  de  trois  ordres  ;  lés 
premiers  ,  toujours  le  fcapel  à  la 
main  ,  éMijdieront  fans  cefTe  Tétat 
des  corps  ,  pour  configner  par 
écrit  leurs  ob&r valions  ;  oc  il'exer<«, 
teroient  point  l'Art  de  Guérir. 

D'autres  ,  livrés  à  cet  Art  înté- 
reÛaut,  profiteront  des  lumie^-e» 
des  premiers  &  compareront  ce 
^ulls  ea  auront  appris  .avec  ce 
que  leur  apptendra  robf^srvatiott 
clinique  &  l  ouverture  des  corps  ^^ 
qui  éprouvent  (fes  changemens  par 
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les  maladies  \  d'autres  enfin,  habilei 
à  recueillir  tout  ce  qu'ils  trouve- 
ront dans  les  recherches  des  Ana- 
tomifles  diffedeurs  &  des  patho- 
io  gifles  j  feront  unique  ment  les 
organes  propres  à  les  communi- 
quer aux  Etudians.  On  ne  peut 
que  faire  des  vœux  pour  l'accom-; 
plîflenient  d'un  plan  fi  fagement^ 
conçu  ;  mais  il  fera  difficile  de  ren- 
contrer un  nombre  fufiilànt  d'hom-* 
lues  ,  pouf  entrer  dans  la  première 
&  la  troifiçme  claffe  ,  fi  Tappas  du  * 

Pain  a  beaucoup  de  pouvoir  fur  \ 
efprît  des  hommes  ;  on  peut  dire 
puâ  ,  à  la  gloire  de  Thumanité  , 
que  la  vue  d'une  utilité  ,  &  d*unej 
utilité  direûe   &    immédiate  lei 
touche   fouvent.  Vingt  fujets  fjl 
préfenteront   pour   la   deuxier 
çlaffe ,  tandis  qu'à  peine  il  s' 
préfentera  un  pour  les  deux  a^ 
très  ,  qui  d'ailleurs  n'offriront 
la  fécheretîe  &  le  défagréable 
l'Anatomie.  Il  n'en  eft  pas  m 
rrai  peut  être  que  pour  pçr] 
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tîonner  cette  fcience ,  il  feroit  né- 
ceffaîre  qu'il  y  eût  plufieurs  fortes 
d'Anatomiftes,  On  reconno't ,  d'a- 
près M,  Tenon  ^  cinq  principaux  ' 
obftacles  aux  progrès  de  TAnato- 
mie  :  fa  voir ,  «  le  trop  petit  nom^ 
bre  de  ceux  qui  s'y  appliquent.  ** 

c«  Les  différentes  occupations 
que  ceux  qui  la  cultivent  font 
obligés  de  joindre  à  l'exercice  dc^ 
TAnatomie,  >^ 

«  L'impoflibîliîé  de  fe  faire 
iider.  n 

«  Le  peu  de  fortune  de  ceux  qui 

M^  deflinent,  n 
F  «  La  difficulté  de  fe  procurer  les 
cadavres  néceffaires  aux  études,  ir 
Mi  Tenon  parcourt  ces  obftacles 
de  maniefe  I  les  faire  fentir  :  il 
n'en  rend  pas  moins  juftice  aux 
travaux  des  Anatomiftes  anciens 
&  modernes.  Pour  mieux  faire  con-; 
noîire  combien  il  importe  aux  Chi- 
rurgiens de  bien  favoir  TAnatomie: 
il  peint  ainfiles  fituations  violentei 
OQ  Ils  fe  troavcat  dans  certaines 

Hhij 
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opérations  :  **  Lorfqu'il  faut  on^ 
vrir  un  dépôt  fous  lecrâoe,  dans 
répaifl'çux  de  La  fubiîance  du  cer- 
veau ;  pénétrer  dans  la  poitrine 
par  UGC  ouverture  au  flernum  ; 
couper  en  travers  les  greffes  ar* 
lèrei  du  bras  ;  d'é mêler  ce  laby- 
rinthe de  défordres  qui  cmapli- 
cpACot  la  foitie  de  Fkteûin ,  de 
r^piploon  &  du  méfeiatère   dans 
les  opérations  des  hernies  ^  &ç* 
cpmbiearAjaaromie  n'eft-elle  pas 
néceffaire  dans  ces  circonftajices  ? 
Que  l'on  fe  reprélente  le  Jang  qpi 
cou'e  &  qui  nous  gagne  ;  la  dou- , 
l^ur  ,  les^^ris  perçans  du  malade» 
fes  efforts  pour  fe  dérober  à  ooS:, 
iipllrumens  »ou  fe  précipiter  contre 
eii^  ;  que  l'on  réfléchiile  coiïibiea; 
fa  roidjffant  en  ce  mameat  contre. ^ 
1^  diâfultés  de  TArt ,  la  fcena 
déchirante  qui  IVnvironne,  la  fea» 
f^trllité  qui  le  pénètre  ,  le  Chirur^ 
gien  y,  pieifl  de  fon  objet  ,  doitT 
sfélever  par  fon  courage  au*deffu^; 
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Sauver  un    Mtiiraîre  préoîeiix   ià 

TËtat,  un  Magîftrat  Fefpeâable., 

un  pert  ^  tin  nls  9  tine  époufe ., 

xpÀ  font  les  ^lices  de  lepr  fa« 

-.mîUe;  qtielqudoK  même  fou  con« 

irece&foh.phis^delfiamil  Com« 

ibien  ne  fentril  pas  aloss  doviloti- 

.«enfement  les  Inmtes  de  ks  con^ 

-notflaoces  !  &  dans  les  -efibrts  de 

^me  qa'il  faît  au  milieu  de  ces 

.pc^notts  terrrbles  pour  reconnoi- 

tre  les  déiaftres  inconnus  qui  Tar- 

r£tent ,  &  prendre  un  parti  con- 

.  venable  ;  combien  ne  gémîNil  pas 

•  de  ce  que  les  difleâions  lui  ont 

.manque,  de  ce  que  TAnaiomie^ 

la  Pathologie  ne  font  point  affez 

protégées  ,  de  ce  que  les  fautes 

qu'il  eft  prêt  à  commettre  ,  il  ne 

les  a  pas  plutôt  commifes  une  în- 

finsté  de  fois  en  s'exerçant  fur  les 

caciavres  !  )t 

«  Les  Chirurgiens  feuls  connoif- 

ient  ces  importantes  vérités  ;  feuls^ 

ils  afiiflent  Thumanité  fourrante 

.  ëans  cesfccttes  touchantes.  Sont  ce 

Hhiij 
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les  parens ,  les  amis  qui  offrent 
alors  leurs  fecours  ?  Ne  fait-on 
pas  que  les  parens  fuient  leurs  pa- 
rens I  les  amis  leurs  amis  ;  que  les 
malades  dans  cette  fituation  cruelle 
ne  reçoivent  pour  ainfi  dire  de 
confolatSon  &  d'affiftance  que  de 
nous.  Ht  que  faifons-nous  mainte- 
nant fi  nous  ne  nous  occupons 
encore  de  leur  en  procurer,  parce 
que  nous  avons  préfens  à  refprit 
les  entraves  qui  nous  arrêtoieni  ; 
parce  que  nous  ne  faifons  que 
rappeller  ce  que  nous  avons  éproii- 
vé  dans  le  cours  d*une  longue  pra- 
tique ;  parce  que  nous  deurerions 
avec  ardrur  que  ceux  qui  nous 
Succéderont  fuJTent  difpofës  à  fer- 
vir  le  public  ,  fmon  avec  plus  de 
zèle  &  de  refpeft ,  du  moins  avec 
encore  plus  d'avantaj^e  &  de  fuccès 
que  nous  n*avons  pu  enobtenir,  *• 
Nous  avons  penfé  que  ce  mor- 
ceau ,  plein  d'ame  &  de  fentimenf; 
feroir  plaiftr  à  nos  leÔeurs,  Il  eft 
|viae  preuve  de  la  noble  ardeur  de 
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M.  Tenon  pour  les  progrès  de  (àii 
Art«  Il  nous  rappelle  un  Difcourf 
intéreffant  de  M.Xaâfle,Doâeur* 
Régent  de  la  Pacult^  de  Médecine  » 
/ur  U.ftnfihiliU  du  ÇhirurgUn. 
.  M.  Tenon  termine  fon  Mémoire 

Sar  Pexprei&on  du  defir  qu^il  aur<>it 
é  voir  rAnatbmîe  protégée  d'une 
ipaniere  particulière  par  le  Princ^ 
qui  nous  gouverne.  Il  y  a  joint  de| 
ootês  ioftruâives ,  propres  à  juAi*: 
fier  ce  qu^il  avance  dans  le  cprpijr^ 
4êi'Ouvraee.  Ilparoît  avec  Tapr, 
prQbation  de  la  claâe  entière  d'A* 
datomie  »  de  rAcadémie  des  Sciea* 
ces. 

[ExiTMt  it  M.  tAbUTtJ^r,}  ^ 


0 


nhff 


7l8     Journal  des  Sçai^ans  , 

Ext B AIT  dts  Ohfirpâûùns  méido^ 

rologtqtns  fains   à  Laon  ,  par 

'-  vrdn  du  Roi,  ptndant  le   mois 

dt     Déctmht    lySS  ^    pur     le 

M*    P,   Cotu^  Contfpùniam  dû 

^'  fJcadémU  Rcjak  dts  Scimcis^ 

CE  mois  a  été  affer  fec  &  affer 
doux,  excepté  les  derniers 
jours  qui  ont  été  froids  :  il  eft 
tombé  fort  peu  de  neige  à  la  fin 
^u  mois  ;  les  blés  (ont  très-beaux. 
Ttmpcraiiins  tQrrefpondanîiS  aux 
diffinns  poifits  lunairts^  Le  i*'.  , 
(Mi.)  beau ,  froid.  Le  2  ,  (^lunif^ 
iici  anjîrai)  Couvert  ^ froid  ,  pluie» 
neige.  Le  j  ,  (  4.*  Jour  après  la  M 
i,)  beau  5  dou:ï*  Le  9  ,  (  iquinoxË 
Mfund.  &  P.  Q*  )  nuages  t  brouil- 
lard ,  pluie , douxé  Le  1 1  ^  (  4", jour 
avant  la  P,  L.  )  couvert ,  iroid*  Le 
1}  I  (^p^^igéc  )  nuages ,  pluie  ,  doux* 
Le  1  ;  ^  (  luniJI,  boréal  &  P.  L.)  cou- 
vert,  brouillard,  doux*  Leipi 
(  ^J^  /pfir  après  la  P.  £.  )  couver^ 


^oicL  Le  2A ,  (  iéquînoxe  defcuuL  ) 
JJem» Le  a)  9  (  2X  Q.  )  £^!fl;^  neîge» 
.clmng^mcnt  m^qtçL  Leii^^  (^î^g^^ 
.couvert ,  firoid  ^  neige.  Le  27  f  4»^ 
Jjùur^viantU  M£.i).nuages9  dégel. 
Le  19»  (  luniflicê  aufiral  ) -besu  f 
-âx>îd.  Le  3iyj(JK^  £.)  //dl^^/nu 

ITcmpéréwrtsM  c^mois  dims  4iS 

Mnniks  de  Jm  ^périadt  iàn^irt],  iï(»'^ 

TefpandoMtesn  cdU^L  X^mniiU.d^ 

pluii^iA  1709  9  1 1  ^  %  En  172^8  f 

«aa  jlîg.  À  Paris  t  49   lîg«  à  Aix , 

en  1747  ,17 1  lig.  En  «766  fVtms 

,  .ttaminams  ,  S.  O.  &:.N«  £•  /'/m 

sgrundixhwUur j 9  "^^  ie  ix^MoinAt^ 

6\  de  condenfat.  le  ji.  M^yenn»^ 

X>,  ^  ^*  P/oJ  fprandè  lUvnûon  du  ta-- 

romcfre  fHÂpQ.  1  i  iig^  4es  xy.,  2:8 

.&  i^Mofndm  ^  «7  pp.  O.,  *  lig. 

Je  10  i>i£»^^  ^.«17  |>o.  9  ,  o  li^ 

^Nombrc  dcs/mrs  dt  pluie  ^  5.  7>/n<- 

.piraturt ,  froide  fie  sèche. 

£n  SI  y9\^\v€ntjdominant  te  Nord. 

7,  à  a  h.  fournie  vent  S.  O.  Sclt 
CHÎUnMUrtU  çguif^U  Plusjgnmif 


YfO  Jôumat  diS  Sçm^ansl 
fioid ,  6  ,  6  ^,  de  condenfatîon  te 
3  î  à  !f  h.  matin  ,  le  vent  Nord  6c 
le  ciel  ferein.  Diffènnct ,  ij  ,  o  *, 
ChaituT  moymm  ,  au  matin  ^  o ,  9  *• 
à  midi  ,1,7''.;  au  foir  ,1,1*, 
Vu  Jour  j,  i  ^%^, 

Plus  grande  élévmiùn  du  hdfo^ 
mhn^  27  po,  10,11  lig.  le  iS  à 
8  h.  fojr  ^  le  vent  Nord  &  le  ciel 
couvert*  Moindre^  17  po.  o  ,  05 
lîg.  le  30a  2  h, loir ,  le  vent  Nord- 
ES  &  le  ciel  ferein .  Diffcnnct  ^  10  > 
18  lig.  Moyenne  au  matin  ,  ^7  po. 
5 ,  17  lig,  ;à  midi^  17  po,  5,11  Ug, 
3U  Jair ,  17  po.  Ç  ,  16  Ug.  Dit 
/our  j  %y  po.  5,18  Ug. 

Marche  du  barômitre*  Le  1*'.  à 
7  b<  du  matin  2.7  po*  3  »  74  Ug. 
Le  î/'  t  ;K0iï/4  de  5-^^44  lig* 
Du  1***^  au  % ,  hai^  de  6,  45  Ug, 
Du  2  au  J  ,  monté  de  t  ^  77  Ug, 
Du  3  au  4 ,  iai^  de  2  ,  50  Ug, 
Du  4  au  f  ^  momi  de  8  »  2)  lig* 
Du  5  au  7  ,  baiffi  de  4  I  12  Ug. 
Du  7  au  S  y  ;7J<>/3r^  de  j  ^  66  Ugw 
i^ii  è  au  5f  ,  Wjc  i^  6  )  12  Ug^ 


jÉvrli  17S6.  7J» 

Da  9  au  10  i  mofiii  de  3 >  96  lige 
Du  10  au  Ti ,  Baijp de  3  ,  88  ,Ug»' 
Du  ixzwi^^moniideS^^iVig^' 
Du  1 5  au  17  9  iii^  de  1  ^  40  lîg» 
Du  17  au  18  5  /00/z^  de  1 9  8  j  U^' 
Du  18  au  10,  taijfé  de  1 1 85  Kg* 
Du  xo au  II ,  momé  de  i  »  74  lîg^ 
Du  21  au  X4,haiffi  de69  7;rUg^ 
Du  14  au  17  9  mçneé  de  3  ^  40  ligi 
Du  17  au  30 ,  ^tf/jjjfîf  de  5 ,  75  Kg. 
Du  30  au  3  f  9  monic  de  1 9 14  lig» 
Le  31 ,  taifféde  o  ,  53  fig.;  Le  3 1 , 
i  8  h.*fotr,  17  po.  1 ,  31  lig.  On 
-voitque  le  mercure  a  été  prodr- 
]gieufement  agité.  Les  plus  grandes 
«variations  ont  eu  Ken  en  montant , 
les  1 ,  5,7,  13, 14  &  18; &  en 
d€jund.y\t%  2 ,  4,  6^ 9 ,  13  &  24» 

Hygromhn  de  M,  Buijfaru  Plus 
grande  élévation  ,  18  9  o  "'t  le  30» 
Moindre  ,692^^4.  Moyenne 

^  11  eft  toinbé  de  la  plait  lesrxV 
'4»  9  f  &  ï 3  »  de  ta  neige  les  2 ,  , 
^23  V24  6c  2{/La  quantité  d'^eait  a 
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été  de  9 , 7  lig,  ^  &  celle  de  IVva^^ 

poration  de  ï}  ^  o  lignes.  ^^^ 

Je  n'ai  point  obfervé  ^aurùt^\ 

La  petite  vérole  règne  encore 
êans  les  fauxbotirgs  ;  nous  avons 
eu  des  rhumes  &  quelques  fluxions 
àt  poitrine» 

Réfuùats  des  trois  mois  £  automne^ 
vent  dominam  le  S,  O,  Plus  grande 
diûitur^  14 ,  ç*^ .  Moindre ,  6,6*. 
de  condenfatlon.  Moyenne^  au  m4i^ 
iin^  3  ,  8  ^;  à  midi ,  5  ,  îi  *,  ;  a» 
foif  &  du  jour^  4  ,  î  **.  Plus  grande 
iUaîiùn  du  Baromare  ,  17  po.  î  i  ^ 
66  lîg^  ;  Moindre ,  i6  po,  7,15  lig. 
Moyenne  ,  au  matin  ,  17  po.  6  , 
26  lig»  à  midi ,  17  po,  5  *  30  lig^ 
nvkfoir  ,  17  po.  6  >  3  i  lig.  tiwjour^ 
^7  j  6  ,  30  lig*  éiygrùmttrc-  Pluê^ 
grande  élévation  ^  15  ^o  '^^  Moindre^ 
4$  }^*  Mayifmc  ,10^8  K  Quan-' 
site  de  pluie  &  de  neige  ^  5  po.  il  p 
4  lig,  ;  é*£vaporaiion  ^  x  po.  8  fig* 
Homère  des  Jours  beaux  31^  cau^ 

vms^  jSide  w^*^,  13  i  de  v/im* 


;iiS  ;  de  pluU  9 1^ ,  de  neige  »  4  ;  w 
iiormerre  ,  i  ;  de  ^brouillards  17  ; 
4f-4mfW€  iorèak  ^  ^  Température 
aflez  douce  &  aflez  fecbe*  Ppùii^ç* 
iions  delà  terre  5  les  blés  icMlt  M 
hfm  état.  Maladies  y  petite  vérole  » 
dbumeS:,  fluxions  depeitrine» 
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.  II  refaite  des  obfervatîons  faites 
en  1785  ,  I**.  que  la  température 
a  été  froide  &  très-variable  rela- 
tivement à  la  féchereffe  &  à  Thu*- 
xnidité.  Tété  &  partie  de  Tau* 
^omne  ont  été  auffi  humides  que 
le  prîntems  àvoit  été  fec.  La  tem- 
pérature de  Tété  ayant  le  plus  in- 
né fur  les  produâions  de  la  terre  ^ 
cette  année  doit  pafler  pour  fioidc 
&  humide  ;  malgré  la  fécherefle  du 
printems  qui  n'a  eu  d'effet  qu'à  l'é- 

Î^ard  des  foins  &  des  Mars  dont  le 
iiccès  dépend  prefqu'enriérement 
de  la  température  du  printems. 

2  ^.  Les  vents  de  tempête  ont  été 
rares ,  ils  n'ont  eu  lieu  ,  comme 
Tannée  dernière ,  que  vers  l'équi-. 
noxe  d'automne. 

3^.  La  chaleur  moyenne  n'a 
différé  que  d'un  dixième  en  plus 
de  celle  de  l'année  dernière, 

4^.  Le  mercure  du  Baromètre  a 
beaucoup  varié  en  Février,  Août, 
Septembre  ,  Oôobre  ^  Novembre 
&  Décembre,  Ses  variations  001: 
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,  été  médiocres  dans  les  autres  mois- 
-'élévation  moyenne  qui  résulte 
le  Tannée  entière  a  été  le  maiin 
17  po,  6  ^  67  llg»  ;  à  midi ,  17  po. 
5  j  lig.  i  au  foir^  17  po,  6  801 
Ig,  ;  diiyWr  5  %y  po.  6  ,  66  lig*  , 
in  peu  plus  grande  que  celle  de 
tannée  dernière. 

5*,   Uclévaûon   moyenne    dfr 
l'Hygromètre  de  M.  Buijfan  a  été 
■  3e  %^  î^,  plus  grande  que  Tannée 
lerniere.J'aidit  en  rendant  compte 
liJes  obfervaTions  du  mois  de  lan- 
cer, que  j'avois  eu  le  malheur  de 
perdre  celui  de  M.  Dduc^  le  rubait 
Ides  baleine  ii'eft  rompu.  Je  ne  con* 
iiiois  encore   que    de  réputation 
irHygrometre  à  cheveu  de  M,  di 

6^  L'aîguîUe  aimantée  de  varia* 
tion  de  M.  Coulamb  ,  que  PAca- 
démie  m*a  confié ,  n'a  pas  eu  beau- 
coup d^écarts  pendant  les  quatre 
premiers  mois  ;  mais  vers  le  mois 
de  Mai  elle  s'eft  rapprochée  du 

rd  plus  que  de  coutume  ^  c< 


■Avrit  vjZ6.  yff 

qui  a  duré  jufqu'au  mois  deSep^ 
tembre  ^  tems  oit  j'ai  été  oblidé 
d'interrompre  les  obfervations  de 
cette  aiguille.  La  plus  grande  varia- 
tion du  jour»  ou  le  plus  grand 
éloignement  du  Nord  a  eu  lieu 
depuis  midi  jufgu'à  2  h.  ,  époque 
du  jour  où  M.  Fan  Swihdtn  Se 
moi  avons,  toujours  obfervé  ce 
phénomène.  Les  moindres  varia« 
lions  ont  eu  lieu  vers  8  h.  du  ma» 
tin  &  vers  S  h.  du  foir ,  ce  qni 
s'accorde  encore  avec  nos  obfem 
vadons  des  années  précédentes. 
Le  feul  reproche  que  je  puiile 
Êice  à  cette^ aiguille  5  c'eil  d*êtK 
trop  fenfible  &  d'of ciller  prefque 
continuellement ,  malgré  les  pré* 
cautions  que  j'ai  prife  pour  inter-. 
cepter  le.  paflage  de  Tair, . 

L'aiguille  aimantée  de  déclinai* 
foii  de  la  façon  de  feu  H*  Brandtr^ 
célèbre  Artifle  d'Augsbourg  ,  îc 

3ui  m!a  été  envoyée  par  l^rdie 
e  l'EIeâeur  Palatin ,  »a  iprouvé 
fes  plus  grandes  déclioaifons  ^yi^ 


t 
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Mai ,  &  les  moindres  en  Novem- 
bre. La  pKis  grande  a  été  de  ri-** 
30';  la  moindre  de  %i.^  17';  la 
moyenne  ail  matin  iiJ^  11' 45 


i  midi 


il.' 
,  du 


13 


1"; 


au  foir  11 /*J 


jour  2  1.^  11^  18^. 


7^.  La  quantité  de  pluie  a  été 
'plus  grande  que  celle  de  Pannôe 
'dernière  de  13^7  lîg*  Les  mois  de 
^Jirin  ,  Jtiillet ,  Août  ,  Septembre 

Oflobre  ont  fourni  16  po.  ç  p^M 
3  lig, ,  c'eft-à-dire  ,  les  deux  tiers^l 
de  l^nnée  entière.  Le  mois  d'Août 
a  été  le  plus  pluvieux  »  &  celui 
•d'Avril  eft  celui  qui  a  fourni  le 
rmoîns  d'eati.  L*évapo ration  a  été 
^moindre  que  celle  de  Tannée  def- 
[•jiiere  de  3  po*  6 ,  8  lig. 

8o,  Le  nombre  des  jours  Biaux 

a  été  de  I  jàp  ;  convins  ,  1 19  ;  de 

nu&gis  ^    ^i4t  ^^  ^^^^  y  69  ;  de 

pluU ,  1 14  ;  de  /7fi);«  ,  31  ^  de  ^nh , 

-^  ;  de  ionntrrt ,  iS  ;  de  brùuUiard^ 

'il  t  àidurùri  ègréali^  %. 

Q^.  La  récoke  des  blés  a  été 
fitcdtocrci  &  il  y  a  eu  ,  comm 


rannéje  cLerxiiere  ,  beaucoup.  4e 
carié.  Celte  du  vin  a  été  ailèz  abcuir 
daote  9  maïs  il  n*a  poiotde  qualité.^ 
L^s  avoines  £c  les  fi:)isiSrOnt  mao« , 
que  à  eaufe  de  la,  lécYitxeS^  du . 

firintems  conune  Tannée  dernière  ; 
es  foins  fbnl  montés  à  un  prix 
eicceffi£  IL  y  a  eu  beaucoup  de . 
fruits  à  noyaiix  ,  beaucoup;  de^ 
pbnunes   &  très»  peu  de  poires»- 
llts^  al>eiJllês  n'ont  pas  réuni  ;ief> 
jàrdiiis  potagers  ont  été  renvoyés, 
par  ks  Ttams.  (c'eft  te  tiom  qu^oa 
dbnw  à  la  larve  ou  hanneton.  ) 

rb^.  La  petite  véroJe  aét^  là 
feule  maJadie  dominante}  elle  a. 
régné  preiquie  générdewent  :  elle , 
n|a  pas-^âé  meurtrière  fur  txpts^y 
montagne.  On  a  vu  auffi  des  fièvres 
rôùges^,  des  maux  de  gorgé  ,S^  def  .* 

iiV  J-'i^flM^nce  des  points  lu- 
naires n*a  pas  été  plus  marquée 
cette'ânéée  que  les  aimées  précé- 
d4MU^  il  p^u^pît  par  U  table  pcé« 
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^pleur  a  concouru  avec  la  premiert 
Hqiiadrature  ,  &  la  momdre  avec  la 
^K féconde  quadrature,  La  plus  grande 
B hauteur  du  Baromètre  a  répondu 
p  à  la  P.  L.  I  &  la  moindre  à  Vapoga, 
j  12^.   Dans   les  années  où  les 

lunes  tomboient  les  mêmes  jours 
qu'en  178J  ,  la  quamité  de  pluie 
a  été  en  1709  >  1 1  po.  9  ^  lig*  ;  en 
1718  ,  16  po,  1  X  !*&•  à  Paris, 
&  14  po,  ^  -  iig,  à  Aix  ;  en  174 7, 
15  po,  II  jlig. 

L'année  1786  correspond  à 
Ï7ÏO  ,  17191  1748  &  17*7-  Il 
réfulte  de  Texamen  que  j'ai  fait 
des  températures  de  ces  différente» 
atinées  ,  que  l'année  1786  doit 
être  en  général  njfei  froide  &fichit 


^OUFELIES  LITTÉRAIRES» 
^         HOLLANDE. 
H     d'Amsterdam. 

^^      A^^^^J^  Bon»  tahutce  offîum 
^^^£XmQrhofomm  fradfuc  thtfauri 
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^^^lôvianL  Fafc*  s  ,  Ta^,  Fil  ^  foU 
^MBatavlu  &  latine  ^1785* 
H  Ces  Planches  ,  trèsbîen  cxécu- 
^Btées  ,  repréf entent  les  os  dans  leur 
^Vgrandeur  naturelle,  L'Auteur  y  a 
^B|oint  leur  defcnptîon  &  le  détail 
H^des  maladies  &C  fraâures  qu'ils  ont , 
H  éprouvées.  Cet  Ouvrage  eft  pré* 
^■ciêiix  pour  les  Chirurgiens  &  lef 
BMédecîns  ^  &  il  eft  à  deûrer  que 
FAuteur  le  continue, 

^  ITALIE. 


B   £      N  A  P  L  E  s; 


I 


Prù  dim  &  mfelkiffimù  funtrii 
Pilatrii  Ro^cni  ,  Ltffus  Frandfch^ 
jfntonii  Jfiorii  Ncapolitani,  1 1  pag*' 

La  fin  déplorable  de  M.  PilatreH 
de  Rozier  ^  arrivée  le  15  Juin 
1785  ,  quoitjue  par  fa  faute  ,  a 
intércffé  fpécialement  M,  Aftori  i 
qui  étôil  en  correfpondance  avea  j 
lui  ^  St  qui  lui  avoit  adreflé  dei 
vers  au  commencement  de  1784 1 
wili  gu*à  M«  MoDîgoIfisr  ^  àuteAisf 
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de  la  découverte  des  Aëroftatei, 
On  trouve  ici  une  Ode  &  un 
Elégie  ,  à  la  fuite  defquetles  e 
une  Lettre  écrite  le  z8  Mars  1784 
par  tdquelle  M.  Pilatre  lui  difoi 
qu'il    eipéroit  faire    le    paffag 
de  la  mer  I  depuis  Calais  ou  Bouitî 
lagne ,  jufqu'à  Douvres  en  Ang^le  * 
terre,  après  qu'il  auroit  répété  e 
grand  les  expériences  d'un  nou 
veau  gas  &  d'une  nouvelle  enve* 
loppe.  Ainfi  i\  avoit  formé  ce  pro- 
jet bien  avatrt  le  7  Jaevier  17ÎS1 , 
jour  oii  M,  Blanc bardra  palïe  d*An* 
gleterre  en  France*  Mais  lepaffage 
'  Je   France  en    Angleterre    était 
^Beincoup  plus  difficile, parce  qutf' 
^  fe  vent  de  (lîd»-eft  ell  rare ,  &  quer 
^la  côte  d^une  lAe  elt  moins  éten- 
4ue  que  celle  du  continent. 

FRANCE. 

i>E    Bordeaux. 


Fkn  d^unt  Plaç$  dt  Louis  XFl 
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étvic  fis  envirans  y  Us  dlfinhuiiont 
du  ruts  &  des  tmptactmcns  ;  à  bâtir 
fur  le  terrein  du  Château  Trom- 
pette à  Bordeaux  ^  conformétnent 
aux  Lettres  •  Patentes  du  moi» 
d*Août  1785  ,  cnregiftrées  au 
Parlement  le  9  Septembre  (uivant. 

Cette  Place  formera  un  demi* 
cercle  de  900  pieds  de  diamètre. 
Le  développement  de  fes  façadei 
joint  àceluidesbâtimens  paralletes 
m%  quais ,  fera  de  2600   pieds. 

.reize  rues  de  54  pisds  de  lar- 
leur  avec  des   trotoirs   abouti- 

>nt  à  cette  Place,  &  fe  lieront 
px  façades  par  autant  d^ Aires  do 
Triomphe -;  leur  direâ^ion  cjui  fera 

ïllé  des  rayons  d*un  cercle  ^  tien- 

ra  à  une  colonne  tudQvtftéX^wém 
lu  centre  de  cette  Place.  Cette 
colonne  ,  érigée  à  la  gloire  du 
Roi  f  aura  de liauteur  180  pieds, 
Air  If  de  diamètre  ;  elle  fuppor'* 
fera  une  ftatue  pédeftre ,  &  fou 
piedeflil  fera  orné  de  bas- reliefs 
où  feront  repréfentées  les  prinçi^ 
Avrik  II       . 


'  74^  Journal  des  S  car  a  fis  , 
paks  aiïtor^s  du  rcgne  de  Louïs 
XVI»  le  tout  de  la  cooiiîoiilîon 
et  M.  Louis,  AjchiieOe,  La  ville 
de  Bordtaux  ,  <}ui  et  oit  déjà  la 
plus  bcKe  du  RoyaiiiTïe  ,  va  rece- 
voir eucote  psr  la  démoUtioii  di^ 
Châieau  Troiiipelteuoenibçiliffe- 
fiierit  qui  iiirp80^ei»  tous  CWM 
^uVlle  renfermait  d^jât 

D  '  A  u  ac  E  n  K  ^, 


Aim^rtëth  é^  h  ville  £Auxir^ 
fûstr  l'un  filée  À  7^6.  A  .AviHtrr^^  çkti 
Fournifîf  «  I  jzpagesV«-X4b  ^  it 
r,Ce  pfitU  Alniaiiach  a  été  fo^flf 
Vient  eoriilïi  d'oblervau^m  i&c  d^ 
fcmatqyescuticuiei;  on  y  trouvé 
cette  tais  tin  petit  Eloge  île  M» 
Tiebiichçt,  Allronome  d'Auxerre* 
qiii  en  a  voit  fyk  Jcxng^teiti^  Ji^f 
cil£itls»  &i  qui  mérkait  biçti  du 
la  pan  d©  (es  concitoy^»  cetto 
fl^anquc  defHoie  &  de  ret<mnmi^ 
léwe  ;  ndi^  en  pr^tertms  po^t/é 
l^artei  d*un  homme  e  ilimabtfi  amant 
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par  fon  caraâere  que  par  Ton  fa« 
voir ,  &  dont  on  n'a  point  fai( 
mention  ailleurs /,  parce  qi^e  iî| 
modeftie  Tavoit  enipêché  d'arpîreç 
aux  Académies  oh  n  eut  été  digne 
d'entrer;  nous  y  ajouterons  queU 

Sues  faits  qui  ont  échappé  au  Bé^ 
aâeur  de  fon  Eloge  ^  dç  npus  ré^ 
fonnerons  quelques  ei-jr.èurs  quf 
s'y  fon  Tgliflees. 

Claude-Etienne  Trebucbet,  né 
i  Auxerre  le  17  Juillet  171Z  ^ 
montra  de  bonne  heure  un  goût 
très-décidé  pour  rAftronomie  ;  e!| 
'î7jo  ayant  une  charge  che^  J^ 
Reine  ,  &  paiTant  la  plus  granit 
partie  de  Tannée  à  Paris ,  il  vivoijt 
avec  les  Aftronomes  ;  M.  de  là 
Lande  étoit  un  de  Ces  meiUeuDi 
amis  j  ils  calculoitnt  enfemble  i 
M.  T.  offroit  â  M.  de  me  foo 
tems  &  fon  trày^il  ^  Se.  lorfqu'oii 
ïongea  aux  voyages  -qu'il  faJo^ 
feirt  pour  Te  patfàge  de  Vf  OMsiu| 
le  Soleil ,  Qç  Jfiitf  iBi.fl«yft-^^^P^^'' 
\ât  à  îi;  aélW  qOni  y'aVoit 

liii 
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une  erreur  dans  le  calcul  du  c 
lebre  Halley  ,  qui  chsngeoit  tota- 
lement les  lieux  de  la  terre  où  il 
fallûit  fe  tranfporter*  Voyez  VHif^    ^ 
iotfc    Je    rÂcadému  pour  tyjj  j^tf 
pageSj.  ^ 

M.  Trébuche t  trouva  auffi  une 
règle  fimple  &  générale  pour  dif- 
tmguer  ks  obfervations  où  la  pa^j 
tallaxe  accéléroit   le  pafTage   â^| 
ceux  oîi  elle  le   retardait  ;  ii  eu^^ 
même  une  petite  difpute  à  ce  fujet 
avec  M.  de  la  Lande  t  qui  avoit 
donné  à  peu  près  la  même  règle. 
On  a  vu  dans  le  Mercure  de  France 
&  le  Journal  des  Sa  vans  plufieurs 
Mémoires  de  M,  Trebuchet  fi| 
ces  différentes  queftions* 

Il  calcula  une  Table  des  paflagd 
de  Mercure  &  de  Vénus  fur  le  Se 
leîl  pendant  plufieurs  fiecles  ,  qui 
a  paru   dans  tes  Supplémens  de 
rEncydopédie  »  &  dans  la  feconçf 
édition  de  TAitronomie  de  M* 
la  Lande* 

ion  zèle  pour  1* Aftroâomic 


urs 
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communiquoit  à  fa  patrie  :  M^^de 
Monibaron  ,  Confeiller  au  BaiU 
liage  d'Auxerre  ,  fit  élever  im 
Obfervatoire.chez  lui  en  1763  ,  il 
fit  faire  des  inftrumens  à  Paris ,  & 
il  fit  avec  M.  Tf^buchet  différentes 
obfervations. 

,  11  y  a  pliificurs  Mémoires,  de 
^.  Trebuchet ,  imprimés  féparé- 
0ient ,  dans  lefquels  il  vouloir  ïïÎh 
Iroduire  une  ortographé  plus  uni^ 
forme  par  rappoit  à  la  prononciar 
lion  Françoife  :  d'autres  fur  des 
aventures  qui  lui  étoient  arrivées 
ctansfes  voyages,  ou  fur  des  objets 
de  pure  plaifanterie  ,  car  il  étoit 
naturellement  fort  gai.  Mais  une 
qualité  bien  plus  précieufe  étoit 
ion  caraâere  humain  &  généreux^ 
fon  extrême  frugalité ,  fon  abnc* 
gation  totale  de  lui-même  pour 
I  intérêt  de  fes  pàrens.  Il  époufa 
une  de  fes  nièces  ,  Mlle  Tiger  ^ 
par  reconnoiflance  pour  les  ten« 
dres  foins  qu'elle  lui  avoit  donnés 
dan&  ime  maladie  ;  il  en  a  eu  deux 

1 1  iij 
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cîifans  :  it  eil  mort  le  13  Navic 
bre  1754. 

P  E       P    A    K    1    s. 

NouvilU  Comiti^ 

Le  17  de  Janvier  M.  Méchaîn  J 
de  rAcadémie  Royale  des  Scîtnces,  I 
a  découvert  une  petite  Comète 
près  de  l'épaule  du  Verfeaii,  à 
S  hp  36'  tems  moyen  ;  fon  afcen* 
fion  droite  étoit  de  jio*^  )%\  6C 
ia  déclinaifon  de  5^  11'  auftrale^^H 

Le  19  à  6  h.  14',  iiS""  46'  IP^ 
6^   Ï4'.   Cette   Comète   eft  aflex 
brillante^  elle  a  un  noy^u  lumî 
ueuK  ,  mais  on   n'y  diftingue  p 
de  queues  :  c*eft  la  fixieme  décou- 
verte par  M,  Méchain  depuis  le 
1.8  Juin  17S1  qu'il  d<^couvri£  la  pre- 
mière ^  annoncée  dans  noire  Jour* 
Dal  d*Août  fiiivant.  Celle  ^e  cette 
année  fera  la  yj*^*  connue ,  fuivant 
le  Catalogue  qui  eft  dans  VAjiro^ 
momit  de  M,  de  la  Lande,  Le  mai 


n 
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vais  tems  n'a. pâsi  permis  de  la  fui- 
vre  plus  long-tems  ,  &  elle  eft 
entrée  daps  lès  rayons  du  Soleil. 
M. Meflîerq,m depuis  r759aToit 
été  crfgagé  par  M.  de  Tlfle  à  cher- 
'chtT  des  Comètes  ^  eiî  a  découvert 
onze  dépuîâ  le  1 5  Janvier  1 76b 
qu'il  trouva  la  première,  jufqu'ea 
1780 ,  &  il  y  en  a  fept  à  huit  qu'on 
.n'^ùroit  pas  vues  fans  lui  ;  aôuet- 
.lement  M.  Méchain  a  entrepris  1^ 
■  même  jtiche  &  avecrfuecès,  comme 
'ôii  fe  voit  parle  nottibte  de*  cellcis 
qu*il  a  déjà  découvertes.  Quant  à 
celle  du  7  Janvier  1785  ,  M.  Mef- 
fler  &  M.  Méchain  la  trouvèrent 
féparément  le  même  jour  &  cha- 
cun de  fon  côté  ,  comme  nous 
Tannonçâmes  dans  notre  Journal 
de  Mars. 

Voyagt  en  Amiriqui* 

La  Corvette  le  Vautour ,  com- 
mandée par  M.  le  Comte  de  Chaf- 
tena:-Puyrégqr  ,    Lieutenant  dftS 

Iwr 
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.Vai  fléaux 


Roi,  étoit  partie  ae 


:M 


Breft  le  4  Avril  1784;  elk  eft  r. 
venue  le  15  Septembre  178^ 
*Uom  Nouet^  de  TOrdre  de  Ci 
leaiix  ,  Tun  fies  Aïïrônomes  ^e 
l 'Ob t e  i  vato! re  Royal ,  -  ^:  s[^tQit 
embarqué  fur  cette  Corvette  ;  ila 
rappoTÈC  un  granï  nombre  d'ob- 
ier va  rions  faites  à  S  Domingue  Sc 
à  Ciirtiif^ene  pour  les  longitudes  & 
poar  ks  marces.  Dans  le  gr^tid 
Traité  des  Marées ,  par  M,  de  Ta 
Lande  ,  on  trouve  que  U  mçt 
monte  de  dix  pieds  à  Carragenetf 
fie  cela  d'après  des  Mémoires  en* 
voyés  d'Efpagoe  ;  Do  m  Nouet  ne 
les  a  trouvées  que  de  4  à  ^  pouces , 
cet  exemple  peut  taire  juger  de 
l'importance  de  ces  voyages  fie  de 
Tutiliie  de  ces  oblervâtions. 

Rcchtrcïus  fur    la    dirtclÈon    d/i 
Jluldt  m  ignitiqti e  ,  dé  d  i  é  es  ;VNi  o  n- 
'ficur^  Frère  du  Roi;  par  M^  de 
Bruno,  fntroduâtur  des  Anib  flâ- 
neurs ,  près  fa  pçrtonne^ 


jfvrll  ty^6.  ,  yfj 
A  Aiiifterdam,&fetroitvfiàPami 
chez  Gueffier^  Imprimeur  au  bâi 
de  la  rue  de  la  Harpe ,  à  la  Libcrtç^ 
1785.  ao6  pages  i/ï-8®.  avec  iulit 
planches. 

C'eft  après  avoir  combiné  ,  dît 
l'Auteur  ,  de  cent  façons  différent»- 
•tes ,  enfemble  &  (éparément  det 
aimans  naturels  &L  artificiels  9  de 
formes ,  de  iorces  &  de  longueurs 
'difFcrentes  ,  que  je  fuis  parvenu  à 
'connoître  toutes  ou  du  moins 
prefque  toutes  les  loix  auxquelles 
•le  fluide  magnétique  eft  affujetti,^ 
Je  dis  ,  mais  avec  toute  la  tîaîidiié 
•d'une  perfonne  qui  offre  une  idée 
•nouvelle,  que  le  fluide  magnétique 
n'entre  ni.  par  une  extrémité  ,  ni 
par  l'autre  pour  parcourir  l'axe  de 
Taimant  ,  &  iortir  enftiite  par 
Textréniité  oppoiée  à  celle  par  1^ 
•quelle  il  s'eft  introduit.  Tontes 
imes  expériences  ,  au  contraire, 
m'ont  fait  voir  que  le  fluide  ù:  pré* 
.cipitoit  fur  les  pôles  ,  par  tous  Iq^; 
points  d'une  circonférence  fphé- 
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nque  ;  cjue  fa  matière  niagnétiqiîï 
%^y  réuniffoit  à  un  cenfre  commun  > 
&  qu'à  ce  centre  il  fe  faifoit  une 
réaÔion  vers  tous  les  points  d'un^H 
circonférence  fphérique.  H 

Ceft  à  rékfticité  &  à  la  preflîon 
de  Pair  &  des  fluides  environna nsv 
que  M.  de  Bruno  attribue  la  ripuli| 
lion  &  TattraÛiou    de  Taîniann 
L'application  fe  fait  parla  preflioa 
des  fluides  environnans  ,  comme 
aux  pôles  amis  ;  ils  pou  lient  le  fei* 
Yers  la  partie  qui  offre  le  moins  de 
réftflance,  &  cette  partie  eft  l*ef* 
pace  occupé  par  le  fluide  magné- 
tique dans   lequel   il   fe    trouve 
moins  d'air  ou  moins  de  tout  autre 
Ituide  plus  groflier ,  que  celui  quin 
sigiv  fur  Taimant.  ^| 

L'Auteur  n'admet  pas  Pidentité 
^u  fluide  magnétique  avec  le  fluide 
éleitrique  ,  identité  que  M.  de 
Buffon  établira  dans  le  4*^*  volume 
de  fcs  Minéraux  qui  eft  aâuell^^ 
ment  fous  preflfe  ,  mais  qui  €M| 
combat ue  par  M,  Van  S^indem    ^ 


'Jvrit  i7Î6é  yj-y 

.  Nous  ne  parlerons  pas  de  l'idée 
que  M.  de  Bruno  a  eue  d'expliquer 
rihcrmaifon  de  Taxe  de  la  terre 
par  TaéHon  du  fkiide  magnétique 
fur  notre  globe.  Cette  idée,  qui 
ne  peut  avoir  aucune  efpece  de 
fondement ,  n'empêche  pas  qu'il 
n'y  ait  dans  le  Livre  que  nous 
annonçons  beaucoup  d^expérien- 
'  ces  qui  paroiffent  bien  faites. 

Defcrîption  des  Machims  EttC" 
triques  à  taffetas ,  de  Iturs  effets  & 
des] divers  avantages  que  prefentenc 
ces  nouveaux  appareils  t  par  M. 
Rouland  ,  Profeffeur  &  Démons- 
trateur de  Pliyfique  expérimentale 
dans  rUnrverfité  de  Paris ,  de  la 
Société  Royale  de  Phyfique  d*Or- 
léans  ,  &c.  A  Amfterdam  ,  &  fe 
trouve  à  Paris  ,  chez  l'Auteur , 
Hôtel  de  Mouy  ,  rue  Dauphine*, 
&  chez  GuefKer,  Ubraire-Impri- 
meur  y  au  bas  de  la  me  de  la  Harpe. 
35  p.  m  8^,  avec  fîg.  Prix  ,  i  1.  4C 

Nous  avons  rendu  compte  daos 
l  i  vj  . 
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notre  Journal  de  Décembre ,  de  u 
Machine  Eledrique  de  M  V 
Marn  11  ^  &  de  ies  effets  prodigieux 
mais  elle  eft  coinpofée  de  deux? 
grands  plateaux  de  verre  ,  &  par 
conféquentdifpendieufe  &  fragil 
fi  1  on  peot  parvenir  à  produire  I 
mêmes  effets  avec  du  taffetas  ,  a 
obtiendra  de  la  fûreié  &  de  Téc 
îiomie.  M<  Wakkiers  de  S*  Amande 
i  .Irvié  par  goût  depuis  long  tems  à 
l'étude  de  ta  Phylique  ,  &  en 
partxulier  à  celle  des  effets  de 
J'cleÛrîe'té ,  ayant  éic  frappé  de 
la  beauté  des  aii^rcttes  c:e£lriquej 
cju'il  avoh  produites  dans  l'obicui 
lité  en  frottant  avec  de  la  peau  d 
chat  ou  de  lièvre  ,  de  graads  û* 
de  aux  de  taffetas ,  conçut  le  projet 
d'employer  de  la  ioie  pour  les 
expériences,  &  Ton  a  vu  en  17^4, 
chez  feu  M,  ni.inciii  ,  t^liQ.  Ma- 
chine f^xecutéc:  tf^^i-en  grand.  M, 
Roubnd  en  emploie  une  atiuelle- 
ment  dans  fes  Cours  de  Phylique, 
%h  ÏQïi  trouve  d*a  llcurs  tout  cç 


le 

I 


'Aurli  iy%6.  '  H^J 
i\\jL\\  y  a  de  plus  parfait  dans  lés 
différentes  parties  de  la  fciencfe 
,  qu'il  profeffe  :  mais  pbur  être  utile 
à  un  plus  grand  nombre  de  Phy- 
ficiens  ,  il  a  cru  devoir  publier  la 
deftription  de  fa  Machine.  On  j 
trouve  le  rapport  qu'en  firent  à 
^  rAcadémie  des  Sciences  MM  Brîf- 
fon  ^  Leroy  ,  le  Comte  de  Milljjr 
&  de  la  Place  ,  nommés  Commrf- 
^  faires  pour  l'examen  de  cette  Ma- 
chine ingénieufe  ,  exempte  des 
a:cidents  des  autres,  n'ayant  a  • 
cun  verre  dans  fa  conilniSioa , 
qui  ouvre  un  nouveau  champ  aux 
expériences  éleftriques  ,  &  qui 
pourra  donner  des  effets  dont  la 
grandeur  'incme  ne  peut  encore 
ctre  prévue. 

Traité  fur  la  fcience  &  rexploha* 
lion  des  Mines  en  général^  par  théariz 
6*  prati-jUt ,  avzc  un  difcoii^s  far  Us 
principes  des  finances  ;  dédié  à  l'/m- 

Çératrice   Reine  ,    &   imprimé  k 
lenne  aux  dépens  de  S.  M. 4.  & 
R#i6c  ea  France  par  ordre  du  Roi, 
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&  aux  frais  de  S,  M,  Traduit  de 
rAllemand  de  Charles— François 

Deliiis ,  en  François  par  M,  SchreU 
ber;  deux  volumes  in^^^,  de  plus 
de  iioc  pages  ,  &  enrichi  de  2^ 
planches  gravées*  A  Paris  ,  de 
rimpriiBerie  de  Philippe  -  DeaJ» 
Pierres.  '" 

L*Approbatîon  de   rAcadém 
Royale  des  Sciences ,  &  le  rapport 
qui  lut  a  éié  faic  par  MM  Macquer 
&  Morand ,  eft  une  analy  fe  curieufe 

*de  ce  Livre  ,  dont  il  refte  peu 
d'exemplaires  ,  qu'on  trouve  chex 
Sorin,  Libraire  »  quai  des  Auguf- 
tins  ,  près  la  rue  Gîtle-Cceur. 
Prix  ^  broché  ,  i  j  liv. ,  &  zq  Uv* 
relié.  .  • 

CoîU&lon  unlvirfilk  diS  Mimoing 
parikuiùrs  rdûiifs  a  tHîjhirt  d$ 
Franci  ;  tomes  IV  ,  V  ,  VK  VII  , 
V1U,IX  &  X.  /ll-8^de4àsoo 
pages  chacun. 

Le  Public  doit  vû;r  avec  grand 
1  Icifix  ks  volumes  de  cttie  pré- 
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fîeafe  Golleflfioiï  fc  fuccéder  (t 
rapidement.  On  ne  peut  le  fervir 
avec  phis  de  zeie  ni  lui  donner  un 
meîlieur  choix  de  matériaux  pour 
rHiftoîre.  Le  quatrième  volume 
contient  la  fuite  des  Mémoires  fur 
la  vie  &  les  exploits  de  Bertrand 
du  Guefclin.  Cette  (uite  continue 
encore  dans  le  cinquième  volume 

3ui  contient  de  plus  les  Mémoire» 
e  CbriiKne  de  Pifan  ,  û  connus  ^ 
&  les  Mémoires  de  Pierre  de  Fenin, 
Ecuyer  &  Pannetierde  Cha;les  VÎ 
Roi  de  France  ^contenant  l'hiftoire 
de  ce  Prince  depuis  Tan  ^407  juT- 
qu^à  Tan  1411 ,  recueillis  par  Gé^ 
Tard  deTieulaine  ,  Sieur  de  Grain<- 
cour-tez-Duifans.  Les  Mémoires 
du  Maréchal  de  Bouc  cault  rcm« 
pliiTent  le  fixieme  volume.  On 
trouve  dans  le  feptieme  des  Mé- 
moires concernant  la  Pucelle  d  Or- 
léans^ les  Mémoires  du  Connéta- 
ble de  Richemonty  &  des  Mémoires 
de  Florent^  Sire  dllliers,  Capitaine 
Va  iervice  de  Charles  VIL  Les  M6: 
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moires  d'Olivierde  la  Marche  ré 
plîflent  !e  huitième  &  le  neuvième 
volumes.  Le  dixième  ne  prélente 
eticoff  que  le  premier  livre  des 
Mémoires  de  Commines  fi  connu» 
&  fi  întérefTans  dans  leur  piquanEe 
naïveté.  Des  notices  d';^s  fcditeurt 
fur  la  perfonne  &  les  Mémoires 
de   ceux  qui  entrent   dans  cette 
Colle Oion  ,  comme  Auteur i  o, 
comme  objeis  de  ces  Mémoiresi 
des  notes  èl  des  obfervaîions  (u' 
tous  les  points  hiftoriques  impor- 
tans ,  donnent  benucoup  de  prix 
â  ce  recueil  déjà  fi  précieux  tfC^m 
mile  par  lui  même.  1^| 

Pi  aime  A  la  TypographU  Cnutn 
Ciriains  Imprimeurs  v^nonms  ,  qui 
Iriï  ont  atthl  U  mêprh  ou  tiU  tfi 
tombé t  j  Poënie  Latin  ,  par  Henri 
Etienr'e»  lecond  du  nom  .  Impri^ 
*fneitr  de  Paris,  du  quinzième  fiecle; 
'ttâduic  en  Françoi'^  par  un  Impr^^ 
r  etir  de  Paris  du  di:ï  huitième.  CN^| 
jra  ;oinc  le  Tableau  GéMalogigi*^^ 


<  jivriî  17W    '        ^^^^ 

dés  Eftîenne.  Volume  i/>4^.  de  if 

pages.  Prix  ,  1 1. 10  f.  A  Paris ,  rue 

-S.  André- des- Arcs  ,  n:^*7,  chez 

^  JeaniRoch  Lottia  de  S;  Germain:, 

Jmprimeur- Libraire  xp-dioaire  die 

la  Ville  ,1785  Avec  ApprobaiiîQin 

•&Pepmiffibn.^  -  ^.     .    ^ 

■  ■••'-.  .     ». 

Confiituiiùn  de  V Angleterre  ,  ou 
ièatdu  Gouvernement  Anglois^  cor>^ 

'-pari  avtc'^la  forme  Ripubiicaine  & 
avec  les  autres  Monarchies  dt  l^Eiu^ 
rc>p^/p^.M.-,(d^Lolme  ,  Membre 
du  Coa'fe;!  des  deux  cent  de  la 
République  de  Genève.Qiiatrieme 

'édition  entièrement  revue  &  aug- 
mentée de  la  moitié  ,  fur  rédition 
Angloife  ,  dédiée  au  Roi  par  l'Au-. 

'  teur.  ' 

.  Pondcrïhus  l'ératà  fuis. ..... 

OviD.  Mctani.  L.  I.  15. 

A  Londres,  &  fe  trouve  à  Paris , 
chez  Buiffon ,  Libr<iire  ,  Hôtel  de 
Mefgrigny,  rue  des  Poitevins  , 
«^.  ij.  Prix,  5  liv.  brodié,  5t'5 


■  «■' 

'^      '"'  "  "'  f*~      r*  "r    T-i   a  y 

'-i2-        ^.^:re    de 

•■ 

■        -'•    Pilutre  du 

-      ■         •        i    ?        '"-^..'i.'j/      JiU 

;-    " 

.  -    *  ,  -US  :.  .:u£ori:é 

^ .      • 

■  i.  ie  r\oir  ,   .^ro- 

.ru»  •  "   ■ 

^.*4w^uç;LiUcrdiure 

^*0»  ' 

•-      «^^  •*■-*  i'  P*€Jt 

■        .       'OKACE. 

^^.» .    .  u  l'Olive  d  T^arîs, 

—A     '   '^  *-^'  «vciiie  ,  n*'. 

.,.,x.    ■'^•"   '•";' '^*»iioi>,  :..;;>raxre, 

...         ^^, 
i 

-.4     ■».■•  ■■■k.r"**. 

«*»r  .ie  Art  Poet. 
4iî  trouve  à  Paris, 


àteiUs  Marchands  de  HouveantéSi» 
?i  pag.  /«-8®.  1785  ;  deuxième 
Promenade  ,  39  pag.  ;  tcoiûtme 
Itomenade ,  60  pag« 

c 

VexpoûtMVk  des  Tableaux  au 
Sallon  de  TÂcadémie  de  Peinture  , 
qui  fe  fait  tous  les  deux  ans ,  donne 
fieu  chaque  fois  à  des  critiques  Se 
è  des  difcuffions;  on  a  vu  parditra 
cette  année  U  Fréndmr  au  Sationf 
Figaro  4u  SaUon  de  Peinture  ;  Jb 
Peintre  Jnglàis  au  SïUion  ^  ôcCé 
B  y  a  eu  dans  le  Journal  de  Paris  s 
dansle  Journal  Général  de  France^ 
Ou  affiches  de  Province ,  6c  dans 
les  Nouvelles  de  la  République 
des  Lettres,  par  M.  de  la  Blan- 
chérie  ,  un  grand  nombre  de  Let-* 
très  à  ce  fujet;  dans  VOvLvtdM 
que  nous  annonçons  ,  on  a  pris  le 
ton  de  la  plaifantérie  ,  pour  criti« 
quer  quelquefois  d'une  manière 
qui  feroit  trop  dure  fous  une  autre 
jforme ,  de  même  que  pour  répoik^ 
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dre  aux  critiques  qui  ont  paru,  Off^ 

y  trouve  des  vers  à  roccafiotï  de 

j         pluîieurs  table du;c.  Quelquefois  la 

1        tournure  plailante  de  l'Auteur  ren^^ 

H     fon  avis  difficile  à  reconnottre^^^ 

^     înars  d*adtrefols  il  eft  très-pra^| 

lîoncé  ,  comme  quand  il  s'agit  diiB^ 


fameux  Tableau  de  M*  David 
#1  Je  commençois ,  dit-il ,  à  perdre 
b  tête  ;  mon  çfprit  échauffé  n*at-» 
loit  plus,  comme  d«ns  le  naufrage. 
de    M.  Vernet  *  pomt  du  /i<:a//f^^ 
aux  compagnons  de  mon  inf^num^^^ 
niais  j'allois  diminuer  la  gloire  dtf    ' 
Combat  des  Horac  s ,  car  après 
avoir  juré  comine  eux  de  mourir 
ou  de  vaincre ,  j'avois  déjà  faifi 
une  épée',  &c.  »t  * . .  •  Après  avoi 
rapporté  les  défauts  qu*on  a  re 
proches  à  ce  Tableau,  il  ajoutel 
M  Qu'il  n*y  ait  que  de  pareils  dé3 
fauTS  à  reprocher  aux  Artiiîes,  que 
lousIesTableauxd  HiflfMrereffem- 
fembtent  à  ceux  de  M.  Vicn  &  dê_ 
fon  Elevé  ^  &  la  critique  expirant 


»1U 

oi^^^ 

m 
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ira    fe    brifer  contre   de.  poruif 
tableaux.  «► 

'  Vtfprit  dt  la  FùbU  ,ouU  Myt&i 
logic  nndut  à  fis  principts^  avec 
Texplication  de  deuic  Fables»  fayoir 
de  rembrâfement  de  Sémelé  par 
Jupiter  9  &  du  Jugemeut  de  Paris  , 
avec  un  Dialogue  entre  Jupiter  ic 
Junon  fur  la  Création  du  Monde  t 
fuivi  d*un  Songe  Phiiofophique  & 
de  pièces  fugitives.  A  Airifterdam  i 
&  fe  trouve  à  Paris ,  chez  Mo- 
nory ,  Libraire  de  S.  A.  S.  Mgr.  le 
Prince  de  Condé ,  rue  de  la  Co- 
médie Françoife ,  1786.  Brochure 
//r-8''.  de  64  pages. 

Lt  Ncgromanticn  ;  dédié  à  Mgr; 
le  Maréchal  Duc  de  Noailles,  Pair 
de  France  ,  par  fon  très  humble  8c 
très  obéiflant  ferviteur  »  HelmanJ 
Gravé  d'après  le  Tableau  original 
appartenant  au* Prince  de  Chaiais« 
A  Paris  9  chez  l'Auteur  ^  Grarewi 
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iaè  îi?ïir.  le  l5uc  id'Ofléans ,  cré- 
mier Prince  du  Sang,^*itië5aîriti 
Hoppré^  ti^<^.yi\9  &  chez  M. 
Ponce  ,<jt^vèur'de  Ma:,  le  Cônitc 
^'Artois  ^  nié  Samt^  Hyacinthe  p 


I     •     '.  ■    •  ;       », 


,      ~    . .       .-    .i*t 
T  Afit  E    ' 

DES  ARTICLE  €OiiïTEmj^ 

.    ^ns  le  Jourqail  dumob  ] 
«•Avril  i7»6»  ,      > 

^ÈLAiT  G  ES  d€  UtdrMmn 

/|^5  ou  Comui-Çh^iii^^^ 
Mlle  Levejquc  ^  6oi 

Les  Leçons  de  CHiJloirc ,  ou  Lettres 
{tun  Ptr^  ^  Jfpn  fils  fur  les  faits 
intéreffàhs  tlt  fHiJkkrt^  Univer* 
felle  ,  ^>t 

Hifloire  univerfelle  ,  depuis  le  com^ 

menctment  du  Monde  jufqu^à  pri» 

fent  ^  616 

Morceaux  choifis  du  RamhUroudm 
Rôdeur^  6j| 


Traiic  d€  TngonômêtrU  uBUîgnû  & 
^  fpkéfîque  y  &c.  657 

Hifloin  dt  tAcaiimh  Royale  des 
ScUncis  j  annh  1 786  ,  670 

iDhfirvan&ns  giniraks  fur  Us  Ma* 

^  ^  laSi^  dis  cUmaiS  chmuds  ,  Uun 

caufts  ,  leur  iraiumtm  ^  &  Itâ 

moyins  de  Us  privenir  ^  698 

Ohftrvationi  fur  Us  ùhjiacUs  qui 
sùppofint  aux  progrès  de  iAna^ 
iomit^  715 

Ol^firvanons  MiiioroUgiquts^     718 

admettes  Iduérairu  ^  74^ 
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DES 

SÇAVANS, 

POUR 
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A   PARIS-; 

Au  Bareau  du  Joarnal  ie  Paris,  rue  Plâttlero 
M*.  II,  vis-à-vis  i'Hôrel  desPoftes. 


M.DCCLXXXVI. 
ArXC  PRIVILEGE  DV  B.OU 


AVIS.      ^ 

Cyjsr  s^ahànnt  pour  h  JoURNAL 
DEsSçAFANS  au  Bureau  du  Jour* 
nal  de  Paris  ,  rut  Fldtriere  ,  Aîf. 
21  ;  &  ç\fi  à  Cadrent  du  Di^ 
recieur  de  ce  Journal  qu*il  faut  ctI" 
Voyer  Us  objets  relatifs  à  celui  des 
Sçavans.  Le  prix  de  la  Soufcription 
de  C année  eji  de  i6  liv.  pour  Paris  , 
&  de  20  liv.  4/1  pour  la  Province  , 
ybi/ in-ix  ou,\n-J^^.  LeJoi/RNAl 
DES  SçAVANS  ejl  compofé  de  qua* 
tor^e  Cahiers  ;'  il  en  par  oit  un  cha* 
fue  mois ,  &  deux  en  Juin  &  en  Dim 
cemtre. 


LE 

J  O  U  R  N  A  L 

DES 

SÇ  A  V  ANS. 

MAI  M.  DCC.  LXXXVJ. 

Ni  S  TOI  RE  des  progrès  de  la 
Puiffanu  Navale  (C Angleterre  ; 
•  par  M.  le  Baron  de  Sainte- 
Croix  ,  de  l'Académie  des  Inf- 
criptions  &  Belles-Lettres.  Nou- 
velle édition  ,  corrigée  &  con- 
fidérablement  augmentée.  Deux 
volumes  //2-12.  A  Paris,  chez^ 
DebureTaîné,  1786. 

C"* 'est  moirtt  une  nouvelle 
À  édition  qu*tin  Ouvrage  pref- 
que  nouveau  que  M»  le  Baron  de 

Kkî\ 


^yi      Journal  â^i  Sç^vnni  ^  ^^ 

Sâinre- Croix  prcfente  aujoiircrhiû  j 
au  Public,  Il  avoue  qu'il  n'a  volt  | 
pas  eu  le  te  m  s  de  recueillir  les  | 
matériaux  néceffaires  à  cette  entre-  j 
prife,  quaad  il  donna  fa  première 
écîition  ,  mais  conuoifllmt  toufe  I 
rimportance  de  la  matitre  qu'il  ' 
traitoit ,  il  a  cru  qu'il  ne  devoit  | 
rien  négliger  pour  remplir  conve- 
nablement un  fi  grand  iujet.  En  | 
conféquence ,  mémoires  particu- 
liers des  Ecrivains  contemporains, 
témoins  oculaires  ,  pièces  orii;!- 
nales  renfermées  dans  des  dépôts 
dont  perfonne  n*avoit  eu  con- 
noiffance ,  il  a  tout  confulté*  «  M. 
n  le  Maréchal  de  CaÛries  ,  aux  lu- 
n  mi  ères  &  au  zèle  patriotique 
i#  duquel  la  Marine  doit  Ion  état 
I»  floriffant ,  a  bien  voulu  lui  faire 
I»  ouvrir  ces  archives  dont  il  a  tiré 
i#  tant  d*éclairciffem  ns.  »  Parmi 
les  fujets  que  l'hUloire  moderne 
peut  offrira  notre  curiolïté,  il  en 
cû  peu  qui  foient  plus  dignes  de 
flous  intérelTec  que  celui  auquel 
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M.  îe  Baron  deSaîme-Croîx  à  coni» 
facré  tant  de  peines  &  de  ifoins^  . 

C'eft  donc  déjà  un  grand  avan* 
|age  pouf  TAuteur  d'avoir  fi  bien 
choififon  fujet,&  c'en  eft  un  pour 
le  leâeur  que  ce  fujetait  été  traité 
par  un  Ecrivain  dont  les  lumières 
&  Texaditude  font  en  quelque 
forte  garants  du  mérite  dé  lexé* 
cution« 

Son  Ouvrage  eft  précédé  d'une 
ir^troJuSion  où  l'on  trouve  un  ta-» 
bleati  rapide  &  intéreflîant  de  tous 
les  efforts  que  les  Peuples  marir 
times  connus  dans  Thiftoire  ont 
faits  pour  fe  difputer  les  uns  aux 
autres  Tempire  de  la  mtr.  On  jr 
voit  la  naitïanicfe',  les  progrès  &  U 
chîite  de. la  puiflance  maritime  de 
Venife  ,  &  Tcfiet  des  fanglantes 
rivalités  des  Vénitiens  &  des  Gér 
nois.  Les  Vénitiens  triomphèrent 
de  leurs  ennera^is  ,  mais  la  corrupt* 
tion  des  mœurs  &  Tinfolence  qiu 
fuit  la  profpérité  avoient  révolté 
l'Europe  contre  eux  ;  la  Jigue  de 
Kkïij 


/ 
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Canrjbray  fenibloit  les  menacer 
d'une  rume  entière.  La  difTentioa 
des  Princes  confédérés  fut  le  iûvX 
de  Venil>  ;  mais  na  événement 
nouveau  dansrfeiftoire  de  la  navi- 
gation fît  plus  contre  cette  Répu- 
b tique  que  tous  fes  ennemis  n'a- 
voieiit  pu  ffiîre.  Les  Portugais  ;,  en 
franchiffant  le  Cap  de  Bonne-Ef-» 
pérance,  ruinèrent  fon  commerce 
qui  et  oit  U  fondement  de  fa  puif- 
f^nC3.  Il  ne  reiîa  prelmie  plus  à 
cette  ville  ^  ditrAuteur^  que  foa 
defpotlfme  arlftocraîique  &  fes 
Inquifiteurs  d'Etat ,  fun  Carnaval 
&  fes  Courtilannes.  Les  Turcs 
commençoîent  à.  rendre  leur  pui(- 
Jai]ce  redoutrjWe  dans  la  Mcditer^i 
ranée  ;  mais  la  bataille  de  Lcpanf^H 
en  j  571  fit  évanouir  leurs  aoibî^^ 
tieux  defleins.  LEfpsgne  enfin  ^ 
par  la  dccouvcrte  de  FAmérique 
&  c^u  paflnge  aux  Indes  ,  deve- 
noit  la  puifla  ce  la  plus  opulente 
&  la  plus  redoutable  de  l'Europe  1 
quand  les  Hollandois  *  fecouain  J 
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jpng  des  Efpagnols  ,  ceflerent 
d'être  leurs  fujets  pour  devenir 
leurs  riv'aux.  Les  Anglois  tardèrent 
peu  à  élever  léufs  forces  maritimes^ 
au  niveau  de  celles  qui  jduoient 
le  plus  grand  rôle  dans  l'Europe* 
C*eft  fous  le  règne  d'Elifabeth 
que  les  fondemens  de  leur  puif- 
fance  maritime  furent  le  mieux 
établis.  Le  fang  qu'ils  répandirent 
pendant  trois  guerres  confécutives  . 
furent  le  prix  dont  ils  payèrent 
le  fceptre  des  mers  qu'ils  î^rra- 
cHoient  aux  HoUandois  ,  &  que 
le;s  François ,  fous  le  règne  de 
Louis  XIV  ,  furent  prêts  à  leur 
rnîever.  Ce  n'eft'que  dans  la 'der- 
nière gu^*^re  que  les  François  font 
parvenus  à  affurer  enfin  pour  eux 
ô^  pour  l'Europe  ^  la  liberté  des 
mers,  a  Quels  que  foient  défor- 
mais ,  dit  l'Auteur ,  les  efforts  des 
Anglois ,  quels  que  puiffent  êpe 
1  eurs  fuccès  à  l'avenir ,  un  nouveau 
fyftême  politique  leur  ôtç  jufqu'à  ' 
l'êfpoir  de  irçcQuvre;:  leur  ancien 
*       Kkiv 
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defporUme ,  &  d'accroître  leurs 
forces  maririmes  dont  la  plus 
grande  élévation  le  Erouve  fixée 
au  traité  de  P^ris  (  en  1763  )  ,  oîi 
je  crois  en  conféqnence  ,  ajoute- 
t-H  ,  devoir  terminer  rhiiloirc  dti^^ 
progrès  de  leur  pu  i  flan  ce  navale.  «4^ 

Après  avoir  ind-qué  en  peu  de 
mots  les  progrès  rapides  des  forces 
navales  d'Angleterre  ^  &  en  avoir 
dît  affez  pour  întérefler  fon  Icfteur 
à  ces  grands  événemens  ^  M,  le 
Baron  de  Sainte-Croix  divlfe  en 
fix  Livci  la  matière  qu'ilembrafi>^ 
&  remonlant  ]ufqu*aux  tems  les 
plus  reculés  »  il  y  développe  les 
accfoifTemens  fuccefllfs  cb  cette 
redoutable  puiflance*  CVit  de  ce 
grand  taîileau  que  nou'î  allons 
ciTayer  de  pr éfcnîer  une  efquifle- 

Lorfque  Jules  Ccfar  ht  la  cou* 
guêtre  de  U  Grande  Bretagne  ,  les 
habitans  de  cène  Hic  n'a  voient 
point  de  vaiUeaux  à  lui  oppofer. 
Ce  ne  fut  que  par  rinv^fion  des 
pe;ïples  éuaogcrs  qu*lls  apprlrei 
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.•à  fc  rendre  à  leur  tour  redoutables 
iiir  la  mer»  Les  Saxons  9  les  luttes  » 
lesAngloîs,  en  s'emparant  de  la 
Grande  Bretagne  ,  ne  négligèrent 
))ointlesfeuls  moyensqu'iTs  a  voient 
pour  ié  défendre  contre  les  incur- 
vons des  Normands.  Le  fage  Alfred 
int  le  prem'er  qui'  noo'ieuiement 
«pptit  à  ne  plus  redouter  les  Nor- 
mands ,  mais  encore  a  fe  rendre 
redoutable  à  leursyeux.  Une  âottè 
de  cent  vinet  voi'es  veîllcit  fans 
cefie  à  la  Uireté  des  côtes  ;  mais 
pour  apprécier  au  jufte  ces  force» 
maritimes  ,  il  faut  (avoir  que  les 
plus  gros  vaiffeaux  contenoient  à 
peine  cinquante  hommes.  Ainfî  ces 
navires  n'étoient  que  àcs  efpeces 
de  barques  dont  fcdgard  au:;menîa 
le  nombre  jufqu  à  quatre  mille.  Ce 
fut  pendant  un  certain  ti  msle  plus 
haut  point  de  gloire  oit  la  marine 
eût  pu  pat  venir*  Quand  le  Royau- 
me fut  tombé  au  pouvoir  des  Oa- 
noiS)  Canut',  Roi  de  Daaa^marck^ 
de  Norvège  &d*Angleierre,reUv 
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la  gloire  de  cette  marine  que  les 
fucceffeurs  d'Edgard  avoient  laiffé 
périr.  Mais  tous  les  efforts  ii*étoient 
que  momentanés ,  &  ce  n'étoit  que 
par  la  préfence  du  dauger  que  ces 
Infulaîres  apprenaient  l*art  de  s*en 
garantir.  Harold  craignant  de  la 
partdeGuillauniele  Conquérant, 
ime  defcente  en  Angleterre  ,  vou- 
lut y  oppofer  une  flotte  nom* 
breufe  ,  mais  Guillaume  eut  pour 
lui  (a  fortune  ,  fa  valeur  &  les 
vents  j  TAngleterre  fut  conquîfe  j 
&  le  fceptre  que  les  Saxons  avoient 
gardé  pendant  (ix  cents  ans  fut 
brifé*  44  Cetévénement  mémorable 
donna  ^  l'A  ngleterre  une  fi  violente 
Tecouffe,  &  y  fit  une  révolution  fi 
ibudaine ,  que  la  Nation  ne  fongea 
plus  au  commerce  de  la  naviga- 
tion, n 

Quand  Richard  entreprît  de  par- 
fer  à  la  Terre  Sainte ,  il  fat  obligé 
d'emprunter  des  vaiiïeaux  étran- 
gers. Jean  ,  fon  frère  ,  n'eut  pas 
plus  d^  forces  navales  ,  Ôc  ce  fu^ 
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le  Comte  de  Flandre  qui  lui  en 
fouiîpit  quand  il  eut  à  combattre 
Philippe  Aûgufte  quiavoit.râflem- 
blé  dans  la  Seine  une  flotïe-de  diic- 
fept  cent  navires.  Les  Anglois  eu- 
rent quelq^u'avant^ge  que  Philippe 
leur  ht  payer  bien  cher ,  mais  leur* 
Roi  yo.v^liitf^o  tirer,  quelque  profit 
gayr  |oî^  orgu^  Û^prétendit  for- 
cçr^,^bple^,y3ifliemix:  ét;:angers  à' 
/aiuei  les  fiëns/ «  Le  rijlicule  &c 
rinjutticé  4ès  prétentions,  dit  l'Au- 
teur iTontfbuvent  le  partage  de 
b.foîb|çffey;  jde  I^oi  fi  orgueilleux 
Ijjiôit  :1e  mêêp^^^^  fe  vit  humilié 
par  fes  ftjets  y^'au  point  qu'il  fut 
contraint  à  feùr  accorder  cette  fa- 
meyi(e grande  Charte  qui  fut  le  fon- 
dement de  la  liberté  Uritannique. 
Cependant  quelque  révolutions 
que  le  commercé  oi  la  marine 
èuflent  éprouvées'en  Angleterre  , 
il  y  avoit  d^ns  ce  Royaume  une 
aflbciation  de  cinq  villes  maritimes 
ui  ne  ceiTerent  jamais  d'entretenir 
es  forces  fur  mer ,  foit  pour  four- 
K  k  vi 
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nir  des  vaiffeaiix  au  Roi  comme  ila 
y  étûient  obligés  ,  foit  pour  exer-â 
cêr  la  piraterie  ^  avec  toute   lai 
cruaucé  qu'on  pouvoit  attendra 
de  ces  te  m  s  prefques    barbaresj 
Jamais  ces  cinq  ports  ne  iignaleJ 
rent  mieux  leur  fureur  &  leurr» 
pacité  que  dans  les  difTéretids  qufl 
s*éleverent  entre  Philippe-le-BeB 
&  Edouard  L  Philippe  s*en  Veli3 
gea  I  Douvres  fut  brûlé  &  la  confJ 
ternation  fe  répandit  dans  toutq 
TAngleterre.  Au  refte  ceferoic  une 
înjuftice  que  d'imputer  à  ua  feul 
parti  toutes  les  horreurs  qui  Hgrai 
ïoicnt  ces  attaques  réciproques  qui 
'fAngleterre  fie  la  France  ne  cef 
foieuî  de  ie  faire.  Les  Amirau^^  à% 
Philippe  de  Valois  fignalerent  le  ut 
cruautéi  dans  la  defcente   qu*il| 
firent  fur  les  côtçs  d'Angle  te  rrej 
fui  vaut  îe  témoignage  de  Froiffai 
pcut'Ctre  avoîcnt.ils  pour  excuf| 
la  fureur  iiiouie  qui  a  volt  diâ^ 
i'ermens  dajit  les   Seifiîiieiirs  Art^ 
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fa  femme  ,  fe  lièrent  poiir  aller  à 

là  pourfuite.  des  Fiançois.  «Une 

jeune  &  aimable  Reine  y  jura  que 

fi  l'enfant  qu'elle  portoit  voulait 

naître  avant  d'avoir  paffé  la  mer  ^. 

elle  fe  plongeroît  dans  le  flanc  le 

couteau  dont  elle  étoit  armée.  ^ 

Ce  fut  par  de  femblâbl es  fureurs 

^ueVàtiuma  cette_haine.;&  cetie 

tiyaiitiÇ  qui  fubfifta  fi  long  tems^ 

entre  les  deux  Nations ,  &  que" 

iXlp  tems,  ni  la  raifon  n'ont  pu 

encore  étouffer. 

.Edouard  cependant  n'a  voit  en- 

çbre  qu*un  petit  nombre  de  vaîf^ 

féaux  j  il  voulut  en  epiprunter  aux 

Vénitiens  qiiî rejetterént  fa-deinan- 

de  &  fe  contentèrent  de  rc-vhortet 

à  lapaix.Eîîiîn  il  engagea  les  pria- 

cipales  villes    de.  ion   Royaume 

à  contribuer  volontairement  aux 

frais  de  l'armement  qu'il  pi-ojettoit^  . 

&  fe  vit  bientôt  à  la  tête  d\me 

flotte  de  fept  ceht.trente-liuit  na-   . 

vires  avec  lefquels  il  sVmpara  de 

Ç^ais  après  onzç  mois  de  fiege. 
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Malgré  ces  avantages  ^  les  AngloÎ! 
et  oient  bien  loin  de  fe  regarde 
comme  maîtres  de  la  mer.  Attaquée 
contiaueUement  par  les  Espagnols 
&  les  François  ,  leur  marine  étoi^ 
pretque  entièrement  ruinée,  EU 
etoit  dans  un  état  fi  mi(érable  a 
commencement  du  règne  de  Rij 
chard  IJ  ,  que  le  Parlement  cr 
en  de voW  porter  des  plaintes  a 
Rot.  Ce  fut  dans  ces  circonftances 
que  Charles  VI  (  1386)  prépaie 
contre  l*Angldtërrc  rarmement 
plus  redoutable  dont  on  eut  encori 
entendu  parier.  La  Jefcentc  paroî 
foitaffurce;  pour  en  rendre  le  ni» 
ces  plus  certain  ,  ob    avdit^fa 
conftruîre  une   valle  enceinte' d 
bois  dont  les  pièces  fe  démontoîe 
&  qui  devoir  fervir  à  retr'anch 
Farqiée  au  moment  du  débarqu 
ment*  Jamais  les  allarnies  n*avoïe 
été  fi  grandes  en  An;;leierre  ;  ma! 
cette  entreprife  ,  qui  avoit  cou 
pi  es  de  cinquante  millions  de  not 
jîiijûf.oie  aiiuelle  ,  contrariée  p 
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les  vents  &  par  Tarrivce  tardive 
du  Duc  de  Berry  ,  s'évanouit  & 
ne  fervit  qu'à  animer  davantage 
la  fureur  des  Anglois  contre  la 
France.  Les  combats  qui  fuivirent 
furent  les  premiers  oîi  Ton  connut 
fur  mer  Tufage  de  rartillerie*. 

Cependant  les  efforts  momen- 
lanés  qu'avoient  fait  les  Anglais 
n'avoient  pu  contribuer  à  rétabli^r 
leur  marine  ,  &  les  troubles  du 
xegne  de  Henri  IV  ^  fucceffeur  de 
Jlichard  ,  n'étoient  gueres  favo* 
râbles  à  un  pareil  rétabliffemen^. 
Henri  V ,  fon  fils  ;  fut  obligé  d'env- 
prunter  à  prix  d'argent  dèê  vaif- 
féaux  aux  Hollandois  :  le  Duc  de 
Bedfort  fe  mit  à  la  tête  de  l'armée 
navale  compofée  de  trois  cen^ 
voiles ,  &  remporta  une  viûoire 
complette  fur  les  François  qui 
afliégeoient  Honfleur.  Henri  ne  fe 
contenta  pas  dç  cet  avantage,  Û 
fe  prépara  à  envahir  la  France 
avec  vingt-huit  mille  hommes  ;  les 
François^  quoique  fecourus  par 
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les  Génois  j  furent  défaits  ,  &  les 
tâtîmens  que  Gnmaldi  avoit  ame- 
nés de  Gènes  ,  &  qu'on  nomnioit 
des  caraquis  ,  (ervirtnt  de  modèle 
aux  Anglois  pour  conftruire  des 
vaîffeaux  d'une  force  &  d'uae 
grandeur  julqu^alors  inconnue. 

*i  Cependant  les  deux  Nations 
rivales  négligèrent  leur  commerce 
&  leur  marine  ,  i>  &  les  avantages 
réciproques  qu'elles  poiivoient 
avoir  dans  la  guerre  ne  les  dedom- 
niageoient  pas  des  pertes  qu*ellts 
foiiffroient»  Henri  Vil  fut  un  des 
premiers  Rois  d'Angleterre  qui  fit 
en^qifelque  forte  n:iîfre  le  com- 
merce d^'Anglererre ,  en  arrêtant  lé 
cours  de  Texportaiion  des  bines 
qtie  les  Fbmands  y  achetoicnt 
vil  prix.  Henri  VIM  négligea  1 
bonnes  dlfpofifîons  que  (on  pré 
décefieuravoit  tait  naître  ;  !e  com 
tnerce  eut  peu  d'cclat  fous  (on 
règne  ,  &  la  marine  y  effuya  les 
plus  renibîcs  écliecs.  Mais  le  règne 
cf  Edouard  Vi ,  quoicjue  fort  couri| 
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ne  lalffa  pas  que  de  donner  ua 
grand  eflbr  à  la  marine  &  au; 
commerce.  Déjà  les  Angloîs  navi- 
ffaoîent  fur  les  côtes  d*Afrique  , 
lis  fréquentoîënc  Tlfle  de  Terre- 
Neuve  ,  &  TAmérique  Septen- 
trionale ,  &  commençoient  à  ten- 
ter ce  fameux  paffage  du  Nord  fi 
recherché  depuis  &  peut-être  fi. 
peu  utile  ,  pour  aller  aux  Ihdes^ 
Orientales^ 

Marie  »  devenue  Reine  d'Angle- 
terre &  femme  de  Philippe  II ,  Roi' 
dWpagne  veut  à  cœur  de  faire 
fleurir  la  marine  Angloife  ;  elle  fe 
plaignit ,  parTorgane  de  fon  Chan* 
celier,  de  Tinfulte  que  les  vaiffeaux 
François  faifoient  aux  navires  étran». 
gers  dans  le  pas  de  Calais,  comme 
fi  cette  mer  eût  dû  être  un  afy le 
pour  eux  Antoine  de  Noailles, 
Ambaffadeur  de  France ,  répondit 
«  que  la  mer  étoît  large  &  com- 
mune &  que  la  force  feule  en  faî- 
foit  la  Seigneurie  &  la  pofieffion.  >^. 
La  Reine  ne  tarda  pas  à  armer  une" 


^ 
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flotte  confid érable  foit  pour  fe  v^n* 
ger  de  la  fermeté  des  François,  1 
foit  pour  féconder  les  entreprifes 
de  ioa  époiuv  Clinton  ,  à  la  tSte 
de  cette  flotte^  veut  infulter  les  | 
côtés  de  Uretagne  ^  par-tont  11  y 
trouve  des  dctenfeors  généreux 
qui  le  repouffent*  Leur  entreprife 
échcua  enriércmeat  j  &  pour  aug- 
menter encore  les  pertes  des  Aii- 
glois  (i^jS),  le  Duc  de  Guife 
parvint  à  leur  enlever  Calais  qi^ils 
avoient  poflTédé  près  de  200  ans. 

Cette  perte  ftit  fi  fenfible  au 
cœur  de  Mairie  ,  qu'elle  la  précipita 
au  tombeau  ;  nmls  Elifabeth  ,  qui 
lui  fuccéda  ,  releva  Thonneur  de 
la  marine  Angloîfe,  Une  forte  d'en^j 
thoufiafme  parut  s^emparer  de  I^| 
Nation  ,  folt  pour  tenter  de  nou^^" 
velles découvertes ,  foit  pour  cten^j 
dre  le  commerce*  C'étoient  de^| 
particuliers  qui ,  à  leurs  dépens  ^^ 
for  m  oient  ces  gr^indes  entreprifes, 
tant  l'économie  delà  Reine  encou*     , 
rageoît  les  fujets  à  une  forie  de 
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prodigalité.  «  Pendant  la  longue 
durée  du  règne  d'Elifabeth  ,  dit 
TAuteur ,  la  Nation  fe  porta  vers 
Tobjet  principal  pour  lequel,  çlle 
fembloit  être  née,  La  mer  devint 
fon  élément.  Tout  à  coup  s'élevè- 
rent dans  fon  fein  plufieurs  Ami- 
raux célèbres  ;  d'excellens  Mate- 
lots fe  trouvèrent  bientôt  formés  , 
,&  les  ports  fe  remplirent  de  vaif- 
feaux. . . .  Une  fi  heureufe  révolu- 
tion fît  décerner  à  Eli(abeth   les 
•titres  de  Reftauratrice  de  la  gloire 
maritime  de  la  Nation ,  Sc  de  Reine 
des  Mers  du  Nord.  » 
.  Ces  grands  titres  cependant  ne 
jdoivent  pas  fervir  à  égarer  nptre 
imagination  fur  Fétat  véritable  de 
là  marine  d'Angleterre  au   tems 
d'Elifabeth ,  puifqu'à  la  mort  de 
cette  Reine  tt  toute  fa  puiffance 
navale  coniiftoit  en  quarante-deux 
,bâtimens  de  guerre  ,  dont  aucun 
ne  pourroit  aduellement   entrer 
•en  ligne.»»  Mais  comme  il  s'agit 
moins  d'efiimer  les  forces  d'une 


w 
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Nation  par  ce  qu'elles  font  en  effet 
que  parla  proportion  qn*elles  o 
avec  celles  des  autres  Puiffances 
quand  on  confidere  tout  ee  que  fit 
la  marine  Angloife  foît  pourréfifter 
mix  entre prifes  de  rbilippe  1!  &£ 
anéantir  en  quelque  forte  les  forces 
navales  ,  fait  pour  étendre  fa  do- 
mination des  Anglois  dans  les  nou- 
velles pofleffions  des  Efpagnob, 
S3!nt-Yago  ,  Cartha^ene  ,  Sainr*- 
Domîngue^  la  Floride  ,  &:c.  On 
conçoit  quelles  grandes  oblîgaf- 
fions  TAngleterre  eut  à  celte 
ReinÇ;  nut;f  l'Univers  doit  compter 
au  nombre  des  plus  grands  Rois. 

Jacques  V\  ,  fon  fu cceffeur  ^ 
eut  plus  de  prétention  &  d'orgueil 
pour  foutenir  Tlif^nneur  du  pavil- 
lon Anglois  qu  il  n'cMt  de  moyens 
&  de  tulens  povi^mmain  tenir  la 
gloire*  ïl  vouliit  ex  g^r  le  f^Iut 
de  toutes  les  Puifîances  miiritimes^ 
&  comme  Groiius  avoi:  écrit  pour 
établir  la  liberté  des  mers,  il  char- 
gea Selden  dy  faire  une  réponfc. 
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Cependant  il  ne  s'en  tenoit  pas  à 
de  fimplesécritSyil  voulut  enlever 
la  pêche  des  harengs  aux  HoUan* 
dois  y  il  voulut  encore ,  mais  ea 
vain  9  leur  enlever  celle  de  la  ba- 
dine dans  lé  Groenland  ;  fes  entre- 
Èriles  n'eurent  aucun  fuccès  ,  les 
toUandois  profitant  de  lafoibleiTe 
niomentaoée  de  TApgleterre  ,  de- 
vinrent la  première  Pulflance  ma-' 
ritime  de  l'Europe. 
.  Charles  I*\  eut  bientôt  à  cœur 
de  réparer  les  fautes  qu'avoilcom- 
ipifes  la  négligence  de  fon  père  ^ 
il  eut  plus  d'ambition  que  de 
bonheur ,  il  jetta  le  fondement  de 
quelques  Colonies  en  Amérique  , 
mais  fes  enrreprifes ,  pour  s'empa^ 
ter  de  Cadix  &  pour  fecourir  la 
Rochelle  ^  ne  réuiSrent  pas ,  & 
ne  fer  virent  qu*à  montrer  aux 
François  quelles  étoient  les  ref-^ 
fources  de  leur  Nation ,  quand  un 
grand  génie  favoit  en  faire  ufage^' 
Les  faâlons  qui  défolpiem  rAn-» 
^eterre  arrêtoieot  le  proj^rèts  <^ 
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la  marine  ,  &  quoique  par  une 
noiiveUe  taxe  Charles  fe  fut  mis 
en  état  de  conflruire  des  navires 
d'une  grandeur  dont  on  n'avait 
pas  encore  eu  l'idée  ,  la  manne 
des  Anglois  avoit  beaucoup  perdu 
defagloiiTequand  Cromwel  entre- 
prenant de  la -rétablir  ,    fembla 
inettre  toute  fort  ambition  à  hu- 
milier celle  des  Hollandais  ,  &  à 
renvoyer  ^   comme  il  le  dilbir, 
toutes  ces  grenouilles  au  fond  de 
leurs  inarais.   Les  forces  navales 
de  l'Angleterre  furent  nVifcs  fous 
les  çrdres  de  Black  ^  le  plus  grand 
Amiral  qu*elle  ait  vu  naître  dans 
fon  fein*  n  Mais  il  avoit  à  com- 
battre  des  hommes    de   la   plus 
grande  réputation  ,  les  Tronip  » 
les  Evertzen  ,  les  Ruyter  ;  auiîi 
les  (uccès  qu*il  obtint  turent-ils  ii 
chèrement  achcttés   que  la   paix 
devint  anfll  néceflaire  aux  Vaincus 
qu'aux  vainqueurs;  înais  Cromwel 
eut  h  gloire  d'avoir  porté  la  ma- 
rine Angloif  eau  plus  haut  point  de 
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fplendeiir'ctreile  eût  encore  été. 
Charles  II  n'eut  pas  moins  d'ardeur 
pour  en  foiuenir  l'éclat  ;  il  con- 
firma le  fameux  afte  de  navigation 
donné  par  Cromvel  :  fa  politique 
ïembloit  être  foutenue  par  fa  haine 
particulière  contre  les  Hoilandôîs, 
Des  aâes  d'hoililité  fans  déclara- 
tion de  guerre  annoncèrent  les 
defleins  des  Anglois.  Si  ceux-ci 
eurent  des  avantages  ,  ils  ftirent 
compenfés  par  de  grandes,  pertes, 
Cétoit  après  une  des  viftoires  les 
Jiliis  fanglantes  des  Hollàndois  ^ 
que^Ruyter ,  qui  commandoit  leur 
flotte ,  fut  trouvé  le  lendemain  de 
fon  triomphé  44  balayant  fa  cham- 
bre &  donnant  à  manger  à  fes 
poules.  »  Les  Anglois  prirent  bien- 
tôt leur  revanche,  niais  au  milîeil 
de  tous  ces  fuccès  alternatifs,  bn 
négocioit  la  paix,  6c  cependant 
Ruy ter  avoit  pénétre  dans  là  Ta- 
mile  &  y  mcnaçoit  Londres.  Li 
paix  enfin  fut  concjue  à  Breda 
{'t66y).  It^aiié'^îmlirà'dtîiioug 
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veau  à  l'Angleterre  rhonneor  du 
pavillon,  i 

Louis  XIV  n'avoit  été  long-  ^ 
tems  que  fimple  fpeâateur  des  ! 
différends  de  la  Hollande  &  de 
rAngleterre  ,  mais  la  haine  qu*il 
avoit  conçue  pour  les  HoUandois , 
le  defir  qu'il  a  voit  formé  de  dé^ 
truire  cette  République  Tunit  bien- 
tôt par  des  conventions  fecretes 
avec  Charles  IL  Une  défiance  iné- 
vitable accompagna  toujours  cette 
alliance  précaire  qui  fervit  cepen« 
dant  à  hnitiilier  les  Hollandois  aa 
point  qu  ils  firent  pitié  même  aux 
An^oîs  ,  8c  que  le  traité  de  Wef* 
minfter  fut  ligné  contre  le  gré 
même  de  Charles  II  (  1674  )• 

Jufqu'à  ce  moment  la  France 
n'avoit  point  tenu  de  rang  diftin- 
giié  parmi  les  1  uiflfances  maritimes; 
tout  ce  que  te  génie  de  Richelieu 
avoit  pu  faire  c'étoit  de  tirer  la 
itiarÎDe  du  néant  pour  repouffer 
les  Anglots  au  fiege  de  la  Rochelle* 
jCet  effort  n^avoit  point  été  lou* 

tenu 
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ténu  par  fort  fuccéfîeur  ,  '&  les'' 
François  n'a  voient  qire    18  vaif-  - 
ieaux  dans  leurs  ports  à  la  mort 
.da  Cardinal  Mazarin.  La  France 
n'-ayoit  ni  arfénaux  ,  ni  munitions 
navales  ,  ni  bois  de  conftrudHon  ; 
Je  génie  de  Colbert  fut  pourvoir  r 
à. tout 9  &:  en  peu  de  tems  Louis  > 
XIV  fut  en  état  d^exiger  à  fon  tour 
le  falùt  dks  pavillons  étrangers. 
Papachin ,  Vice- Amiral  Efpagnol  ^ 
ayant  été  forcé  par  Tourville  de 
capituler  ,  lui  demanda  ce  qu*il 
vouloir:  4<^.a$  autre  chofe  que. 
levfalut ,  ^répondit  l'Amiral  Fran- 
çoiS<.  Eh  !  répliqua  TEfpagnol  , 
faijloit-âl  donc'jK>ur  cela  répandre 
tao^  die  fang  ?  >r      / 

JSépeBàa^LomlsiXlV  était  de« 
venu,  le  pnKeâeujolde  Jacques  II 
chpffé  46)foD^RQ}llaùme;.lesAn« 
glpi8  &}'ie$  Hôllandois  s'étoieat  ^ 
uniis  contre  la  France ,  mais  leur 
union  n'empôcha  p^s  Tourville  i 
deremporicr  fur  eux  un  avantage 
iigRaJbé.lÉ«'jSâniraiAo;gb  . 

Mai.  *  H     " 


794  Journal  Jts  Sçavans  , 
fut  puni  de  fa  défaire  &  dépouillé 
de  toutes  fes  charges  par  le  Roi 
lui-même.  Jamais  1  Angleterre  n'a* 
voit  éîé  dans  un  fi  grand  danger 
&l  dans  une  plus  grande  confter- 
nation.  Il  y  avoit  eu  un  p!an  d'at- 
taque ail  il  n*étoit  qiieftion  de 
rien  moins  que  de  brûler  tous  les 
ports  de  rille. 

Les  Anglois  fortirent  bientôt  de 
cet  état  de  détreffe  pour  remporter 
fur  les  François  une  viftoire  com- 
plette ,  dans  laquelle  les  vainqueuri 
recueillirent  plu^  de  profit  que  de 
gloire»  On  voit  bien  que  je  veux 
parler  de  la  fameufe  bataille  de  la 
Hogue  oti  Tour  ville  lut  forcé  par 
le  Miniftre  de  livrer  bataille  avec 
44  vaiffeaux  contre  9^i©es  com- 
bats fanglans  ^  des  armemens  im<» 
menfes  ,  des  efforts  furnaturels  de 
courage  fignalerent  les  deux  partis, 
&  quelle  en  fut  la  £n  ?  Un  épui-* 
fement  abfolu ,  une  furcharge  d'im- 
pots  ,  le  murmure  &  la  mifere. 
Malgré  Us  r€ver$  que  GtuUaume 
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avoît  éprouvés,  le  zèle  de  la  Na- 
tion Tavoit  fi  bien  fecoîidé  qu'il 
laiffa  dans  fes  ports  en  mourant, 
iSï  bâtimens  ,  dont  130  étoient 
des  vaifleaux  de  ligne. 

Les  mauvais  fuccès  de  ta  guerre 
dé  la  fucceffîon  qui  a  voient  procuré 
à  l'Angleterre  Gibraltar  &  Mahon  , 
ddnnoient  lieu  aux  Anglois  de 
venir  infoltcr  les  côtes  de  France  ; 
ils  avoient  formé  un  grand  projet 
de  defcente  entré  Blaj^e  &  la  Cha- 
rente 9  qui  n'eut  pas  lieu  ;  ils  affîér 
gèrent  Toulon ,  niais  la  valeur  8t 
rtôbîleté  dés  Forbin ,  des  Dugay- 
tr6uin ,  des  Pointis,  de  quelques 
autres  Capitaines  ou  Armateurs  dé- 
féndoient  ThoniieUr  du  nom  Fran- 
çois ,  &  les^  prifes  confîdérables 
que  tant  d'habiles  Marins  ne  cef- 
K>ient  de  feire  fur  les  Anglois, v 
avoient  défôlé  leur  commerce  Se 
excité  les  plaintes  de  tous  les  Né-  ' 
gocians.  Cependant  le  mauvais 
état  de  là  France  ayant  obligé 
Louis  XIV  à  Êôre  fa  paix  avec 

Llij 
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rAngltieire  aux  conditions  que  laj 
Reine  Anne  vou  ut  Un  iniporer  «J 
l'orgueil  &  les  prétentions  de  la 
Nation  Angloite  ne  firent  que  s'ae- 
CTOÎue  ,  &  ces  prétentions  fe  vi- 
rent biintùi  apri;s  Ibiiienues  par 
une    grande    viftojre   remportée 
contre  les  Espagnols  fans  déclara- 
tion de  guerre*  Toutes  hoililités 
cefierent  cependant  enfin  ,  &c  le 
Miniflre  Walpole  chercha  pendant^ 
fon  adniinifiration  à  maintenir  le  ^ 
repos  de  l'Angleterre  ,   mais  ce 
repos  ëtoit  dans  refprit  du  Minif-  , 
tere  plus  que  dansctUu  de  la  Na-jj 
tion*  EUecherchoii  par  toute  fort«^ 
de  voies  à  s'emparer  du  commerce) 
des  Efpagnols  en  Aménque  ,  & 
tout  ce  que  ceux-ci  olbieot  tenief  j 
pour  repouffer  fes  entreprifes  luil 
ïembloient  aurant  d*inluhes.  Il  iei 
conimii  de  part  &  d'autre  des  afro- 
cités  qui  font  frémir  ;  ce  fut  pen- 
dant quelque    leois  une  guerre^ 
niercantik  que  les  Anglois  le  mi* 
ttm  eu  état  de  fou  tenir  en  aug^ 


mentant  leur  marine  que  Tadmi- ' 
.niftralion  de  Walpole  avoît  né- 
gligée, &  en  renvoyant  ce  Mi- 
niftre  «  qui ,  dit  l'Auteur  ,  regar- 
doit  la  guerre  comme  i'écueil  de 
l'on  autorité.  » 

La  Méditerranée  fut  le  théâtre  de 
leurfan^lan  es hoftilités,le 'quelles, 
comme  il  leur  eft  arrivé  trop  fou- 
vent,  prévinrent  même  la  décla- 
ration de  guerre,  L'Amiral  Mathe  vs 
vint  bloquer  dans  le  port  de  Tou- 
lon la  flotte  Efpagnole ,  dont  lejf 
François    protégèrent    heureufe- 
ment  la  fortie.    L'Amiral   Anfon 
enleva   aux  Efpagnols   le  galioa 
de  Man  lie    ellimé    plus    de  fept 
millions.  Bientôt  ils  profitèrent  du 
mauvais   état   de    la  marine  des 
François  qni  triomphans  à  Fon- 
tenoy ,  à  Kaucou  ,  s'étoient  peu 
occupés  de  foutenir  fur  mer  la 
gloire  de  leurs  arme?.  Cependant 
«ce  fut  alors  que  la  France,  dit 
l'Auteur  ,  adopta  Tufage  (atutaire 
des  autres  Nations  commerçantes , 

Llii) 


79^      Jomnat  dis  Sçavans  , 

de  faire  efcorter  les  flottes 
chandes  par  des  efcadres  ^  ou  par 
un  certain  nombre  de  bâti  mens  de 
guerre  propoftionné  à  leurs  ri 
cheffe,  ^>  Mais  il  ajoute  celte  obfefii 
vation  «  qiie  la  marine  Angloift 
ne  s^efî  pas  facrifioe  pour  le  corn 
•merce  comme  celle  de  France  l*a 
conftammenl  fait  >»  11  apporte  pour 
exemple  de  ce  dévouement  du 
cot^rage  François  le  fameux  com- 
b.^t  oli  FETenduere  rît  une  û  g!o- 
rieufe  réfiftance  6c  rentra  dans  le 
poit  de  Breil  ^  remorqué  par  le 
brave  Vaudreuil  qui  l'avoit  fi  bie 


mar-      | 
r 
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Les  Angloîs  cependant  avoîenl 
appris  dans  l'Inde  h  trembler  poui 
leurs  pofleflions  ;  la  Bourdonnoîi 
avoît  conçu  des  projets  qui ,  s'ill 
cuffent  étc  fécondés,  ne  tendoien| 
à  rien  moins  qu'à  ruiner  tous  leur 
élabtiflemens.  Les  ncgociationî 
d*Aix-la-Chap€lle  fervoient  bien 
moins  à  dcfarmer  les  Anglois  qu*à 
'^ndormir  leurs  ennemis,  ^ 
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Cependant  malgré  leur  ftipério- 
rite  le  commerce  des  Anglois  avo^t 
beaucoup  foiitFert  ,  le  Parlement 
portcit  tous  les  jours  de  nouvelles 
plaintes  ,  &  le  traité  fut  figné. 

Nous  croyons  inutile  de  pr^« 
fenter  ici  en  abrégé  les  événement 
qui  ont  fuivi  ce  traité  ;  ces  événe- 
mensibnt  trop  connus ,  &  ce  n'e(l 
que  dans  l'Ouvrage  même  qu'ils 
peuvent  acquérir  un  nouvel  inié- 
rêt  par  Texaâitude  avec  laquelle 
ils  y  (ont  tracés.  Qu'il  novis  iuffife . 
de  dire  en  peu  de  mots  que  Iji 
guerre  qui  fuivit  cette  paix  ayaw 
procuré  aux  Anglois  des  avan  âges 
confidérables  fur  la  France  !k  l'Ef- 
pagne  dans  les  deux  Indes,  le  traité 
de  paix  de  1763  qui  en  fut  la  fuite, 
procura  à  l'Angleterre  les  plus 
grands  avantages  que  cette  Pui^ 
fance  eût  jamaîsretirés  de  (es  force$ 
navales,  a  Mais  ,  dit  l'Auteur,  le? 
Anglois  ne  prévoy oient  pas  qu'en 
a]outant  de  vafies  acquifitions  Ji^ 
leurs  Colonies  iU  relacheroient  les 
'      '       '   LliV     ^ 
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liens  qui  les  attacholent  à  la  Mé- 
tropole ,  &  qu'elles  fiairoient  par 
les  brifer,  » 

Ce  nouvel  Ouvrage  de  M.  le 
Baron  de  Sainte  Crox,  intéîçffaat 
pour  tous  les  ordres  de  ledeuis, 
doit  encore  avoir  un  attr^jitdeplîïs 
peur  ks  gens  du  mérjer.  Il  mérite 
d'être  lu  avec  d'autant  plus  d'at- 
tention que  les  faits  y  ibat  très- 
muliiplics  5  quoique  liés  avec  art , 
6l  qu'îfs  fupjvofcnî  clans  rAuteur 
des  connoîàances  fort  approfon- 
dies» L'iiltention  que  TAuteur  a  eu 
'de  corifuher  les  pièces  originales 
dont  il  en  rapporte  une  panie  à  la 
fin  du  fécond  volume  ,  auj,*mente 
la  confiance  que  Ion  doit  à  Texac* 
titude  de  fes  récits  ;  mais  elle 
paroît  quelquefois  Ta  voir  trop 
faniilianfé  av  c  certains  termes 
du  mtiîer  que  rh'ftoire  n*a  point 
encore  adoptés.  Au  refie  cet  Ou- 
vrage annonce  par- tout  le  bon 
citoyen  ,  ami  courageux  de  la 
vérité  ,  &  zélé  patiilan  des  meiK 


.  M4i  i7$&*  .  8ot 
hurs  lirmcîpes  de  morale  &'tï6 
politique. 

[  Extrait  de  M.  dî  Rochefort.  ]  ; 

Etudes  de  la  Nature  ;  pSf 
Jacques -Henri -Bernardin  de 
S.  Pierre. 


1^    «••*••  Mifciis  fuccurere  difco. 

iEKEiD.  Lib.  lî^    \ 

[  A  Paris,  de  Tlmprimerie  de  Mon^ 
fieur.  Chez  Pierre-Frarîçoîs  Di- 
dot  le  jeune ,  Libraire ,  quai  des 
Auguftins.  Trois  volurtiâi  i/i- 1 2 
avec  figures ,  p  liV.^  brochés. 

'Auteur  pourroîç  dîrèV 

-Quidqaid  agunt  homines ,  voturn  ,  timor 
•    ira  »  voluptas  , 

'Gaudia  ,  dlfcu^fus  ,  nojlri  </i  farrago 
lAïhtllU.  •        .       .  : 

&  ce  ne  feroît  encore  là  qiAtne 
partie  de  fon  ouvrage  ;  fon  fujet 
principal  embraffe  tout  ce  que 
^  Ll  V     ' 


FI 
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fait  la  Nature  &  au  phyfîque 
au  moral  ;  I*Auteur  en  étale  toute 
la  magnificence  ,  toute  rîntelli- 
gence  ,  toute  la  bienfaifance  ;  par- 
tout il  la  juflifie  St  la  fait  admirer 
&  aimer.  C'eft-là  le  grand  but  de 
fon  Ouvrage  dont  le  plan  ne  feroit 
pas  d'ailleurs  fort  aifé  â  faifir ,  ians 
la  divifion  en  Chapitres ,  qui  forme 
du  moins  un  ordre  technique.  L'Au- 
teur laifTeaiïez  courir  fa  plume  fur 
les  divers  fujets  »  Se  paroit  obéir 
à  rinfpiration  ,  ce  qui  donne  à  fou 
flyle  plus  de  naturel  &  plus  d*effet» 
Il  a  dss  éplfodes  ^  il  fait  des  excur- 
ilons  y  fans  trop  s'écarter  cepen- 
dant de  Tobjet  particulier  indiqué 
par  le  titre  du  Chapitre.  Il  a  beau- 
coup voyagé  &  il  fait  voyager 
(on  lefteur  ,  quelquefois  même 
dans  des  terres  inconnues  ;  il  s'é* 
loigne  à  dcffeîn  &  avec  plaifirdes 
routes  battues  ,  toutes  fes  idées 
font  neuve  s  Ôc  font  à  lui.  Nos  mé- 
thodes favantes  ,  nos  fyftêmcs  ne 
font  pas  l'objpt  de  fon  rcfpeÛ; 
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les  principes  les  plus  établis ,  lèi 
idées  les  plus  accréditées  né  lui 
jparaiireiit  fbiivem  que  des  prc% 
fHgés  ,  il  les  heurte  ^  front,,  il 
dHcute  tgat  &  n'aimet  Hea  itiir 
parole.  U^eftiiApôffiMefaûs  doute 
qu'il  ait^  toujours  raifoit  contré 
tout  le  monde  ^  ttiàis  do  moins  (ei 
raiforts  méritent  toujours  d'être 
pefces,  &  le  mépris  que  l'orgueil 
îavant  voudroit  oppofer  à  fes  plus 
hardis  paradoxes  ne  feroit  pas  un 
mépris  fincere  ;  il  faut ,  sMl  a  tort  ^ 
que  les  fa  vans  le  réfutent ,  car  il 
pourroit  éblouif  &  égarer  les 
ijgnorans  ;  nous  invitons  ddnc  les 
lavans  à  mettre  au  jour  &:  A  con4 
fondre  toutes  fds  erreurs ,  dé  peux 
qb'ellô^  ne»àtvi%nneï«  twita^teu^ 
fesy&  tiom.te^eichortons  à  mettre» 
s^ils  peuvent ,  dans  leur  Réfutation , 
autant  de  netteté,  d'honnêteté» 
d'agrément  ,que  l'Auteur  en  a  mis 
dans  fotf  Livre i>  où  toutes  les  opi* 
nions  font  èonvbàttues  ,  mais  oh 
tous  |e^  AiiteufS  font  refpeâés^ 
.         LIvj 
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Cet  Ouvrage  aura  beaucoup  dé 
partifans,  &  de  partifans  zélés;  îl 
rétablit  le  règne  de  plt*fieurs  vieilles 
idées  ^  i[  détruit  le  règne  de  plu- 
fieurs  idées  dominantes,  il  intro-- 
duit  une  foule  d'idées  nouvelles* 
Les  amis  de  la  Religion  verront 
avec  plaifir  &  avec  intérêt  un 
Livre  qui  fans  être  précifément  nn 
Livre  de  Religion,  la  prêche  Se 
l^infpire  mieux  que  la  plupart  des 
Prédicateurs  &  des  Miliionnaires, 
en  la  faifant  aimer,  en  féparant 
d'elle  tout  ce  qui  pourroit  en  éloi- 
gner h  perfécution  qui  la  feroit 
craindre  t  le  fanatifme  qui  la  feroit 
haïr,  la  fuperftltion  qui  ta  feroit 
méprifer.  Tous  les  honnêtes  gens 
lui  fauront  gré  de  rhumanité,  de 
la  bienfaifance  que  refpirepar-toui 
{on  livre.  On  peut  dire  que  cetti 
vertu  y  eil  en  quelque  forte  mîfe 
en  aôion  drfus  des  récits intéreflans 
où  TAuteur  elltrès-fouvcntafteur 
&  qui  rendent  fenfible  la  facilité 
&  fur-tout  la  Yohipté  fuprême 
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qii'on  trouve  toujours  à  faire  le 
bien.  C*eft  pour  ainfi  dire  la  bien- 
feifance  mile  à  la  porté  de  tout  le 
inonde.  ^ 

,  Le  ftyle  de  1* Auteur  eft  vîf^' 
animé ,  pîttorefque,  plein  d'effet. 
Il  peint  tout ,  il  fait  tout  voir  Sc 
fendr.  ^     * 

«Les  ouvrages  de  la  nature  » 
^dit-il,  nous  pféftrntent  fouvent 
0  plufieurs  forte^s d'infinis  à  la  fois: 
»  ainfi  ,  par  exemple  ,  un  grand 
»  arbre ,  dont  le  tronc  eft  caver- 
»  neux  &  couvert  de  mouffe  nous 
»  donne  le  fentiment  de  Tinfini 
»  dans  le  tems ,  comme  celui  dé 
»  l'infini  en  hauteur.  Il  nous  offre 
H  un  monument  des  fiecles  oii  nous 
»  n'avons  pas  vécu.  S'il  s'y  joint 

»  que  nous  af)percevons  à  travers 
»  (es  fombres  rameaux ,  de  vafte$ 
»  lointains^notrerelpeftaugmentei 
♦>  Ajoutez -y  encore  les  dîverfes 
»  croupes  de  fa  mafl'e  >  qui  cpn«* 
>^  traâent  av^G  la  profondeur  def 
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»  vallées  &  avec  le  niveau  delM 
»  prairies  ;  fes  demi-jours  vénéra- 
H    H  blés  qui  s*oppofent  &  fe  jouent 
H    »  avec  l'azur  des  cieux  ;  &  le  fen* 
H    »  timent  de  notre  mifere  qu'il  raffù- 
'        «  re  par  les   idées  de  proteftiori 
«  qu'il  nous  préfente  dans  l'épaif- 
M  feur  de  fon  tronc  inébranlable 
>^  comme  un  rocher ,  &  dans  fa 
lï  cime  augufle  agitée  des  vents 
M  dont  les  majeftueux  murmures 
n  femblent  entrer  dans  nos  peines*     i 
M  Un  arbre,  avec  toutes  ces  bar-     ' 
i#monies,  nous  infpire  je  ne  lais 
}»  quelle  vénération  religleufe.  n 

Rapprochons  de  ce  beau  tableau 
poétique  d'autres  tableaux  fem^  j 
Islables  tirés  des  meilleurs  Poètes  i 
anciens  &  modernes ,  en  nous  bor* 
nant  à  ceux  qui  par  leurs  ditïéren$ 
traits^  ont  le  plus  de  rapport  avec 
celui*ci  ^  il  n'e^  fera  point  déparé. 

^UAÎU  fmgiferù  ^mrcui  fuhlimis  in  agro 
Exu.t'ûi  yeuns  poptift  /dcrât^qm  géflaââ 
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Dona  Ducum  ,  née  jam  valïdls  ràdicibus 

harens 
Pondère  fixa  fuo  eft  ,  nudofque  per  àera 

ramoÉ 
Effundens ,  trunco  ,  non  frondihûs  ejich 

umhramé  Lucaik. 

Feuillage  antique  8c  vénérable 
Temple  Hes  Bergers  de  ces  lieux  „ 
Orne  heureux  ,  monumeac  durable 
De  la  pauvreté  rcfpc^ablc 
Et  des  amours  de  leurs  aïeut. 
O  toi ,  qui  depuis  la  durée 
De  trente  lucres  révolus , 
Couvres  de  ton  ombre  facrée 
Leurs  d:\nfcs  ,  leurs  jeux  ÎDgénuf  ^ 
Sur  ces  bords  depuis  ta  /euuefiè 
Jufqu'a  cette  verte  vicrlleffe,' 
Vis-tu  famaîs  changer  les  mœurs; 
Et  la  félicité  première 
Fuir  devant  la  faufle  lumière 
De  mille  brillantes  erreurs  ? 
Non ,  cbez  cette  race  fidèle 
Tu  vois  en  cor  ce  pur  fiambeau 
Dé  i'ionocencé  nataielle 
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Que  tu  voyoh  briikr  chei  clic 
Lor^ue  tu  a'éiols  qu'a  brifTeau^ 
Et  pour  bien  peindre  la  wiéinoirc 
De  CCI  fïioitcïs  qui  c'otif  fiante, 
i     Tu  nom  offres  pour  leur  hjftoicc 
Les  mœurs  Je  Jeur  poftéuté. 
Triomphe  ^  rcgne  fur  les  âges , 
Echape  toujours  aui  ravages 
D  foie ,  du  fer  Se  des  zns , 
Fburis  iufqu'au  cîcrnicr  prîntcmpij' 
Eî  dure  aucant  que  ces  rivages* , , , 
Les  îambrit  couvrent  les  faux  fagcs, 
Tes  rameaui  couvrent  les  heureui. 
Grissit* 

Et  toi  enfle  Cyprès  j 
Fidèle  ami  des  motis  ^  prote£tcur  âc  leut 

centre , 
Ta  tige  chère  au  coeur  mélaacol  iquc  Jt  tendre. 
Lai  (Te  la  joie  au  Myrte  Se  la  gloire  tia 

Laurier  i 
Tu  n*efl  point  Taibre  heureux  de  î*Amant , 

du  Guerrier, 
Je  Je  Cm  »  mm  ton  Jeuil  compatit  â  nos 

pt.resi  De  Lillx«  , 


On  voit  que  l'Auteur  des  Z/ttiei 
de  la  Nature ,  foit  à  deflein  ,  foit 
par  hazard  &  pat  téminifcence  ,  a 
employé  quelques  traits  de  chacun 
de  ces  trois  Poètes ,  &  qu'il  les  a 
tous  embellis  par  la  philorophie, 
'  Ce  mélange  de  lart  d'écrire  & 
de  penfer  ,  de  l'efprit  philofophi- 
que  &  du  talent  de  peindre  ,  de  la 
poéfie  &  de  la  morale  ,  eft  ce  qui 
diftingue  principalement  cet  Ou- 
vrage. En  voici  encore  de  nou- 
velles preuves ,  foit  dans  des  ma- 
ximes détachées  ,  foit  dans  des 
morceaux  plus  étendus  ,  &  ces 
preuves  s'offrent  à  chaque  page. 

a  Quand  la  politique  humaine 
Il  attache  fa  chaîne  au  pied  d'un 
»  efclave,  la  juftice  divine  en  rive 
»  l'autre  bout  au  cou  du  tyran.    ^ 

H  La  bêche  dçs  enclaves  a  fait 
»  plus  de  bien  que  l'épée  des  con- 
4i  quérans  n'a  fait  de  maU  »  Tou- 
jours l'image  jointe  à  la  penfée 
pour  la  fortifier. 

L'Auteur  non  -  feulement  fait 


I 

I 
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peindre  par  lui-même  ,  mais  en 
jugeant  les  tableaux  des  autres  ,  il 
fait  les  embellir  &  leur  donner 
plus  d'énergie  par  ]a.Tiïaniere  dont 
il  les  fent,  *<  J'ai  vu  ,  dit*il ,  beau* 
M  coup  de  tableaux  ëi  de  defcrip- 
»  tiens  de  batailles  qui  cherchoient 
M  à  infpirer  de  la  terreur  par  une 
>>  infinité  d'armes  de  toures  efpeces 
»  qui  y  éîoient  repréfentées,  St 
>»  par  une  foule  de  morts  &L  de 
»  mourans  bîeflcs  de  toutes  lesma- 
>i  tiieres.  Ils  m'ont  d^aurant  moins 
>i  ému ,  qu'ils  employ  oient  plus  de 
n  machines  pour  m'é mouvoir  j 
\^\\n  eiiet  détruifoit  l*autre.  Mais 
I»  je  l'ai  été  beaucoup  en  lifant  dans 
H  Plutarque  la  Mort  de  Cléopatre. 
Il  Ce  grand  peintre  du  o\aîheur  re- 
w  préfente  la  Reine  de  l'Egypte 
u  méditant^  dans  le  tombeau d*An- 
tt  toine,furlesmoyensd'échapper 
m  au  triomphe  d'Augufte.  Un  pay- 
»  fan  lui  apporte ,  avec  la  permif- 
tt  fion  des  gardes  qui  veillent  à  la 
»  porte  du  tombeau ,  un  panier  de 
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H  figues.  Dès  que  cet  homme  èft 
y^  fort! ,  elle  fe  hâte  de  découvrir 
»  ce  panier ,  &  elle  y  voit  un  afpic 
n  qu'elle  avoit  demandé  pour  met- 
»  tre  fin  à  fes  malheureux  jours.  Ce 
»  contrafle  dans  une  femme ,  de  la 
»  liberté  &  de  Tefclavage  ,  de  la 
»  puiffance  royale  &  de  Tanéaii- 
»  tiffement,  de  la  volupté  &  de  la 
M  mort  ;  ces  feuillages  &:  ces  fruits 
»  parmi  lefquelsellê  apperçoit  içu- 
)^  lement  la  tête  &  les  yeux  éîiiV- 
M  celans  d'un  petit  reptile  qui  va 
»  terminer  de  fi  grands  intérêts, 
»  &  à  qui  elle  dit  :  te  voilà  donc! 
i>  Toutes  ces  oppofitions  font  frif- 
H  fonner.  » 

On  peurrapprocherde  ce  tabTe^u 
celui  d'Horace  fur  le  même  fujet  •; 

Quagenerofiàs 
Perire  quarens ,  nec  mulîebrîur 

Estpavit  tnfim ,  nec  htcntts 

Claffîe  Cita  reparavii  oras. 
Jlufa  6^  jacentim  vffere  repam 
Fulia  fcr:no  fonts  i&a/peras  ' 
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Traêiare  fcrf^nies  j  ut  atruni 
Corpijre  Cumhth£r€t  venenum* 

Bdîhcratâ  moru  ft^ocior  ; 

Sizvis  iiburnis  fciika  in ^^idt ns 
Privera  diduci  Jafféo 
Non  kumilh  mulïtr  tr'sampha. 

Et  on  peut  rapprocher  de  ce 

Ddthfratâ  morti  ftrocwr, 

c^liiî-ci  de  Virgile  qui  Ta  peut-ltre 
fdic  f  lire  ; 

Voyez  encore  comment  M.  de 
Saint  Pierre  rend  le  tableau  du 
Déluge  univerfel  du  Pouffin. 

H  Quand  lePouffin  a  voulu  faire 
>>  un  tableau  du  Déluge  uni  verfel, 
>»  il  n'y  a  reprélente  t|u'une  famille. 
»  On  y  voit  un  vieillard  à  cheval 
n  qui  fe  noie  ;  &  dcins  un  batteau 
»  un  homme  qui  elt  peut-être  fon 
»  fils  ,  tend  à  la  femme  ,  grimpée 
^  fur  un  rocher  ,  un  petit  enfant 
0  vêtu  d'une  cotte  rotsge  ^  qui  à^ 
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n  figues.  Dès  que  cet  homme  eft 
*»  forti ,  elle  fe  hâte  de  découvrir 
i#  ce  panier ,  &  elle  y  voit  un  afpic 
»  qu'elle  avoit  demandé  pour  inet- 
ff  tre  fin  à  fes  malheureux  joiusXe 

»p  contrafte  dans  une  femme  ,  de  la 
*f  liberté  &  de  refclavage  ,  de  la 
}^  puiffance  royale  &  de  l'anéan- 
»  tiffemenî»  de  h  voluprc  &c  de  !a 
f»  mort  ;  ces  feuillages  èc  ces  fruits 
»  parmi  lefquelsclle  apperçoit  (^u- 
»  lement  la  tête  &  les  yeux  éan^ 
»  celans  d*un  petit  reptile  qui  va 
»  terminer  de  fi  grands  intérêts, 

K»  &  à  qtû  elle  dh  :  ti  vùilà  donc  ! 
i%  Toutes  ces  oppohtions  tont  trif- 
n  fonner,  >* 

On  peurrapprocherde  ce  tableau 
celui  d'Horace  fur  le  même  fujet  ; 


a  gmtwfiùs 
Ui&réns ,  nec  mulhhnur 
*/#  tnfem ,  m^^^**i 


^ 
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»ï  verfelle  du  monde  fe  réLiniffent 
fur  un  enfant*  Cependant  il  n'y 
^n  a  pe.rfonne  qui ,  en  voyant  !e 
m  petit  grouppc  de  perfonnages  qui 
»  Penvîronne  ,  ne  s'écrie  ;  voilà  U 
i#  Déhfge  umverjiL  ^ 

Cet  Ouvrage  eft  terminé  par  un 
Traité  fur  Téducation  ^  oA  TAuteur 
a  ufé  à  loîfir  du  droit  de  combattre 
les  idées  reçues ,  &  d*offrîr  des 
-idées  nouvelles  ;  il  trace  un  plan 
ë*éducation    conflamment    dirigé 
vers  rhumaniié ,  vers  la  généra- 
firé.  Ce  plan  ne  reflemble  en  rien 
à  tous  ceux  qu'on  exécute  ou  même 
qu'on  propofe.  On  ne  manquera 
pas  de  aire  qu'il  ne  peut  être  exé- 
cuté ;  mais  tout  ami  de  rhumanité 
defirera  qu'il  le  foit ,  &  tout  phi- 
lof  ophe  verra  d*abord  que  cette 
pré  tendueimportibilité  tien  ta  cette 
pareffe  d'efprit ,  à  cette  force  d'i* 
nértie  qui  toujours  réfifte  à  toute 
nouveauté.   UAuteur  établit   du 
moins  des  principes  qu*on  ne  pourri 
^'empêcher  d^admettre  ^  par  exem« 
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pb  ,  rexciufion  abfolae  des  coups 
dans  féducation  9  &  fur-tout  Va.* 
bolition  de  ce  châtiment  infâme  , 
que  TAuteur  juge  avec  raifoninr 
décent  jufqu'à  robfcénité. 

Nous  ne  pouvons  que  lui  fa  voir 
bien  bon  grè  d'avoir  étende  ce 
principe  de  Texclufion  dès  coupd 
jufqu'aux  animaux  domeftiqu es.  Il 
cite  fur  cela  l'exemple  des  Arabes 
qui  jamais  ne  battent  leurs  chevau:i£ 
&  même  ne  les  attachent  point,  qui 
ne  les  conduifent  que  par  les  ca^ 
rpfles ,  &  leur  donneiit  une  liberté^ 
eittiere  dont  ces  animaux  n'abufent^' 
jamais,  a  On  ne  peut  ^  dit-il  avec 
H  raifon-,  lire  fans  atiendriffement 
f9  ce  que  rapporte  à  ce  fujet  ûi^ 
Hi^  vertueux  Conful  d'Hervieuic  ,* 
ipî  dans  fon  voy9g€  du  Libané  Un 
^  pauvre  Araic  du  défert  avoir 
^  pour  tout  bien  une  magnifique* 
^»  )ument  :  le  Conful  de  France  à 
^i^Seyde  kil  propofa  de  la  lui  vén-^^ 
»  ^re,  dans  rintention  de  renvoyé*: 

^^^  Louis XtV.  L'Arabe  p^ftâ^j^ 
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n  le  befoin  balança  long- te ms  ;  en- 

I  nûniiy  conientii  ,&  en  dtm*inda 

H  un  prix  conlidérablc.  Le  Conful 

H  n'oiant  de  fon  chef  donner  une 

f*  fi  groiFe  iomme ,  écrivii  à  Ver- 
I  M  failles  puur  en  obtenir  l'agré* 
f  >»  ment  de   Ja  Cour.   Loms   XIV 

»  donna  ordre  qu'elle  fut  délivrée, 
I  M  Le  Coûïul  iur  le  champ  mande 
f  H  TAiabe  ,  qui  arrive  monté  Iur  fa 

>»  belle  courfîere  ,  &  il  lui  compte 
I  ^  Ter  qu'il  avoit  demandé*  L'A- 
I  nfcibe  couvert  d*une  pauvre  natte 
I  ^  met  pied  à  terre  ,  regarde  For  ; 
I  tp  il  jette  enJiiiîe  les  yeux  fur  fa 

f»  jument ,  il  loupire  ^  &  lui  dit  : 
Lf>  A  qui  vais-je  te  livrer  ?  à  des 
IfiL Européens  qui  t'attacheront,  qui 
l>#  te  bauront:,  3  qui   te,r€ndront^ 

>»,  malheuieufe  :  reviens  avec  moi 

f^jna  belle  ,  m^  mîgnone  ,  ma 
|ijtgdzelle,  fois  !a  joie  de  mes  en- 
Ij»  tans  l  Eu  difant  ces  mots  ^  il 
Ft^.fauia  dctliis  ,  &c  reprit  U  roule 

^dudélért,  >* 

t  .^ Cet  homme  agiiToit  peut-Être 
I      -  par 
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par  un  mouvement  aveugle  dont 
il  ne  put  pas  te  rendre  compte  , 
mais  dans  ce  mouvement  combien 
ileniroït  de  vertus  l  11  y  avoit  de 
la  bonté  »  de  la  reconnoilTance  , 
de  la  pitié  ,  de  la  tendrciFe ,  de  la 
^énérofué  ,  &cc. 

«  Si  les  pères  battent  les  enfans 
»  chez  nous  ,  pourfiiit  M,  de  Saint 
*f  Pierre  ,  c'eft  qu'ils  ne  les  aiment 
H  pas  ;  s'ils  les  mettent  en  i\ourrice 
»  dès  qu'ils  font  venus  au  monde  , 
i>  c'eft  qu'ils  ne  les  aiment  pas;  s'ils 
»  les  envoient  dès  qu'ils grandiffent 
»  dans  des  penfions  &  des  colle-. 
»  ges ,  c'eft  qu'ils  ne  les  aiment 
»  pas  ;  s'ils  leur  procurent  dés  états 
H  hors  de  leur  état  &  de  leur  pro-i 
»  vince  ,  c'eft  qu'ils  ne  les  aiment 
»  pas  ;  ils  les  éloignent  d'eux  à 
>»  toutes  les  époques  de  la  vie , 
n  fans  doute  parce  qu'ils  les  regar- 
»  dent  comme  leurs  héritiers.  » 

Voilà  des  vérités  fortes  ,  dites 
pour  le  bien  de  la  chofe  ,  fans 
application  j  fans  inculpation  par^ 

Mai.  Mm 
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tîculiere  ;  mais  aiifîî  fans  ménage* 
nient  pour  les  torts.  Voilà  comme 
il  faut  écrire  pour  Être  utile. 

Cet  Ouvrage  a  trop  de  mérite 
pour  être  fans  défauts.  On  repro* 
che.*a  fans  douie  à  TAuteur  ^  quant 
aux  idées ,  trop  d'amour  pour  le 
paradoxe  ,  trop  d'oppofition  aux 
idées  reçues  ;  quant  au  ftyle  queU 
ques  négligences  &  un  peu  de 
néologifme  ;  mais  ce  que  M,  Du- 
clos  a  dit  de  Louis  XI  ,par  une 
prévention  trop  favorable  pour 
ce  mauvais  Prince  :  â  tout  pnndrê 
tlioit  un  Rai  ^  nous  pouvons  le 
dire  bien  plus  juftement  du  Livre 
de  Mp  Je  Saint  Pierre  :  âiout  prên» 
drc  c^ejî  un  Ouvrage  ,  £c  un  grand 
Ouvîage. 

\^Exirah  de  M,  GaiUêrd}. 

o 
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lÊmàATtLE  A  £u SAGE  DES 

JEUÏfES  P^ERSONNES. 

é  -'  '•■■■  ■  •  -       ■     '    ■ 

h^çm  commence  >  exemple  ackeve.^ 
lé  Motte,  Fable  de  l*Jigle&de  ÏAi^n. . 

A 'Paris  y  chez  Michel  «Lambert , 
Imprimeur-Libraire  ,  rue  de  la  ^ 
Harpe  ,  près  S.  Cême  ,  178 $• 
^  Tome  premier ,  i«-8^*     . 

ON  peut  dire  de  ce  nouveau 
Recueil  de  Pièces  Saintes  Se 
touchantes  : 

Tout  rèfpîre  ici  Dieu ,  la  paix ,  là  Vérité 

B^ic^efticifoivtoutqljeiious  devons^ 
ntfùs  livrer  au  pïaîïîf  rfè'l'econnoî*  ^ 
tre  que  Madame  la  'Comteffe  de 
Genlis  efl  au  nombre  de  nos  meil- 
leurs &  de  nos  plus  utiles  Ecri- 
vains ,  que  fon  goût  eft  irrépro- 
chable ,  fon  ftyle|itir,  noble,  in- 
téreffant  ,îbn  elôqueftce  tendre, 
pénétrante  9  pléiae'd'aâién^  ie$< 
Mmi) 
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idées  ingénieiifes  ,  fes  fentimens 
délicats  ;  que  le  talent  d'élever  la 
jeunefTe  ,  d*inllruire  êc  lesenrans 
&  les  maîtres ,  lui  a  été  départi  , 
&  qu'Horace  a  fuit  fon  portrait 
dans  cet  élogç  du  Poète  :  ^^ 

Os  Ur.trum pucri  hMiimqu€  Pott^i  figurai ^^^ 
T&rqufi  dh  oli/çot/tU  jam  nunc  firmomèui 

tturftn  j 
Al*; %  0iam  ptBus  prmcipt h  form at  h oniflu  ^ 
j4)pt^ltût\s  &  iavîdia  Lorn^ûr  &  ira 
Riétè  fiiBa  rejert ,  or'unua  umporà  €tr$h 
*  InJirnU  eMimplu ,  Inopcm  fêiatur  &  tef^mm. 

Les  fujets  de  toutes  les  Pièces 
contenues  dans   ce  volume  font 
til^és  de  l'Anqien  Teftament  ;  c'eil 
£a  Mon  tf^dam;  j^gar  dans  U  Di* 
fin  ;  Ifiac  ^  ou  U  Sacrifice  ^/fbrom^^ 
ham  ;  Jojcph  ruùnnu  parfisfnr^â  jfl 
Rmk  &  Noimi ;U  vmycdc  Sur^pta^  - 
ou  Cho/pUaUti  rtC0mptnfée*  U  Rtm.^ 
l  iauf  du  jeune  Tohpe.  ^k 

On  fait    quelle   réputation    la 
Xf  ^gçdie  de  la  Mon  d'Adam  a  faitç  : 

m 


f: 


à:  M.  Klopftock /;  c'eft  d'après  ft 
Pièce  que  Madame  de  Genlis  a 
compofë  la  fienne  ;  elle  a  confervé 
avec  goût  toutes  les  beautés  de 
KJopftock ,  mais  la  Pièce  de  KIop- 
ftock  a  voit  des  défauts ,  elle  les  a 
tous  remarqués  &  tous  corrigés  j 
c'en  étoit  un  par  exemple  affez 
confidérable  que  la  dureté  avec 
kquelle  Caïn  maudiflbif  fon  père 
dans  ce  jour  malheureux,  &  pref- 
ique  au  moment  où  ce  premier 
homme,  créé  pour  rimmoitalité^ 
alloit  fubir  la  mort ,  fruit  de  fon 
péché  ;  il  étoit  afFreux  qu'un  fils 
maudît  fon  père ,  il  étoit  révoltant 
<]u'il  le  maudit  dans  ce  moment  ; 
&  Caïn  devoit  être  violent  &  mal- 
heureux ^  déchiré  de  remords , 
agité  de  fureurs  ;mais  il  ne  devoit 
pas  être  exécrable ,  il  ne  devoit 
pas  être  parricide ,  &  c'étoit  pref-? 
que  l'être  que  c^e  maudire  un  père  ; 
l'homme  fur  qui  l'Eternel  daignoit 
veiller  encore  ,  Thomme  qu'il 
daignoit  dérober  à  la  vengeance 
M  m  ii  j 


k 
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humaine  »  par  ce  figne  effrayant  , 
qu'il  avoit  imprimé  ïur  fon  front , 
rhomme  qu^il  n'dvoit  condamné 
qu'à  vivre  errrint  fur  la  terre ^  loîa 
des  cabanes  hcLueufe^  dalbn  père 
&  de  fes  frcres  ,  loin  des  regards 
&  des  foins  de  fa  mère  ,  ne  devoir 
pas  être  abandonné  aux  derniers 
excès  du  crime.  Le  charmant  Poët^j 
M.  Gefner  ,  né  comrae  TAutei^l 
de  ces  Pièces^  pour  peindre  Ten^^ 
fance  du  monde,  l'innocence  des 
premiers  âges  &  la  (implicite  des 
tnœurs  patriarchales  ,  a  parfaite- 
mt  nt  obiervé  la  jufle  mefure  dans 
laquelle  Cain  devoir  être  odieux 
par  fon  crime ,  &  iniéreflanc  par 
ïes  remords  ;  il  rt  çoit  ici  des  éloges 
vraiment  faits  pour  le  flatter.  Le 
Caïa  de  Madame  de  Genlîs^  prêt 
à  maudire  fon  père ,  mais  retenu 
par  im  refle  de  refpeâ  &  de  jûîié, 
en  appren'ant  que  ce  jour  doit  ctre 
celui  de  la  m  rt  d*Adam  ,  èl  en 
voyanr  fa  tombe  ouverte  auj^n 
de  c  lie  d- Abel ,  eâ  bitn  vériubl 
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irient  le  Caïn  du  Poëme  de  la  More 
d!Abd. 

Lés  autres  défauts  de  la  Pièce 
de  Klopftock  font  auffi  heureufe- 
ment  corrigés. 

A^ar  dans  le  dlfert  eft  connue 
pouravoir  déjà  paru  dans/e  Théâtre 
d'Education  ;  feule  de  fon  genre  , 
parmi  des  Pièces  profanes  ;  cette 
Pièce  eft  mife  ici  à  fa  véritable 
piacei  Elle  n'a  que  trois  perfon- 
nages ,  elle  n'a  que  deux  fcènes  , 
&  elle  eft  du  plus  grand  intérêt- 

Ifaac.  Ce  fujet  a  été  traité  par 
difFérens  Auteurs,  même  par  le 
célèbre  Métaftafe  ,  mais  avec  peu 
de  fuccè'-'.  La  pièce  du  P.  Brumoi 
fur  ce  fujet ,  a  joui  long-tems  de 
quelque  eftime  dans  les  Collèges, 
Le  principal  défaut  de  ces  Pièces 
étoit  la  facilité  avec  laquelle  Abra* 
ham  fe  dccidoit  à  ce  terrible  facri- 
fice.  C'eft  en  général  un  grand 
contre-fens  &  une  grande  faute 
contre  Tefprit  de  !a  Tragédie ,  que 
cette  infenfibilité  héroïque ,  &  ce 
Mmiv 
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courage     froidement     furnaturcl 
qu'on    veut  donner  aux  perfon- 
T\mz%  dramaitQues  ;  eh  !  laifff  z  Ituir 
les  foibleffes  de  la  nature  ,  c'ert  la 
fource  de  tout  intérêt  ;  qu'ils  pleu- 
rent^ &  qu'ils  nous  fanent  pleurer* 
/ibrûham  ici  a  toute  la  tendrel'e 
d'un  pcre    il  a  toute  l'agitation  ^ 
toute  ta  douleur  cjue  permettent 
Fobéiffance  &  la  réfignation,  Sara 
qui   paroît  dans   cette  Pièce  ,  & 
que  Tufage  des  Collèges  excluoit 
de  la  Pièce  du  P.  Brumoî ,  aug- 
mente beaucoup  rintérêt.  Ifmac! , 
qui  paroît  clans  le  P,  Brunroi, 
qui,  afTez  femblable  au  C^ïn  d 
KIopftock  ,    vient   témoigner 
Abraham  fa  jaloufie  contre  If;ï*ic  ^ 
&  fon  reflVntiment  contre  Sara» 
fans  r:en  favoir  de  la  fituation  de 
tous  ces  perfonnages  ,    pourroit 
former  un  affez  beau  contrafle  8t 
ajouter  beaucoup  à    la  douleur 
d^Abraham  ;  mais  cet  incident  dont 
le   P*    Bru  moi    tire  un    mauvais 
parti  ,    auroît    demandé    à    être 
îTàiié  par  Madame  de  Genlis, 


A 
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'   Dans    Jofcph    reconnu  par  fis 
fnreSy  l'Auteur  a  imaginé  de  rendre 
fenfible  dans  l'Ouvrage  même  le 
fruit  de   cette  Pièce  morale  ,  en 
faifant  fervirla  clémence  &  la  géné- 
■rofité  de  Jofeph ,  à  éteindre  entière- 
tnent  le  reffentiment ,  &  le  deffein 
de  la  Vengeance  dans  le  cœiir  d'un 
Pliafeas,  personnage  dfiaventioâ 
qui j veut  peMre  un  frère  dont  il 
croit  avoir  à  fe  plaindre  ;  il  apprend 
à  piardonner,  en  voyant  la  coa- 
duite  de  Jofeph  ^  &  on  fent^e 
tout  cœur  qui  h'eô  pas  .eatfurd 
dans  le  vice  doit  patronner  à  fa 
place  ^fans  pouvoir  s'en  xléfendre^\ 
Ruih  &  Noimi.  Une  courte  Epî- 
tre  Dédîcatoîre  d  Pamila ,  indique 
d'abord  au  léâeur  un  intérêt  d'al- 
Jégorie  qui  fe  joint  à  l'intérêt  na- 
turel du  fujet  9  &  qui  le  redouble* 
On  fait  que  le  livre  de  Riith  efl 
par  lui-même*  un  des  plu^  intérêt* 
lans  de  toute  la  Bible  :  il  nôu$ 
femble  que  l'Auteur  a  très-bien 
confei'vé  lafimplicité^  la  tendrefle 
Mhv 
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qui  caraâérifent  ce  livre.  Quel- 
ques perfonoes   ont  été  furpriJes     * 
que  Booz  &  Ruth  euiTent  de  Vm(^d 
mont  Tun  pour  l'autre  ;  c^eft  qiroM^ 
ferepréfente  prefque  toujoursBooz     i 
comme  un  vieillard.  L'Auteur  pré^^d 
vient  l^objeâion  ,   en   obiervanlH 
que  l'Ecriture  ne  parle  point  de 
rage  de  Booz  ;  qu^il  paroît  feule^j^ 
ment  avoir  été  un  homme  d^u^H 
âge  mûr.  Or  un  homme  d'un  âge 
mûr  peut  encore   aimer  &  être 
aimé  d\me  jt^une  fille;  !c  Théâtre 
même  nous  en  offre  des  exemples 
qui  plaifent ,  témoin  la  PupUUm     1 
Aiî  refte  cet  amour  eft  fi  pur  ^  fi 
naît  ,   fi  vertueux  ,  fi  digne  des 
perfon  nages ,  qu'il  ne  peut  qu^a^     i 
jouter  beaucoup  à  rintérêt.  Tout     1 
ce  qu'on  pourroit  dire  ,  c'eft  qu*il.    ' 
diminueront  un  peu  le  mérite  de  la 
bienfaîfance  de  Booe^  fi  le  carac- 
t«re  de  Booz  n'étoit  pas  fi  bien 
établi  d*aitleurs  iur  cet  article, 

La  Fiuvi  dt  Sau/^ta  a  quelques 
/apports  avec  ^g^r  dans  U  dijuif 
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il-ny  a  dans  Tune  &  dans  l'autre 
que  trois  perlonnages  ;  c'eft,  de 
part  &  d'autre  uae  mère  qui  trem« 
ble  pour  les  jours  de  fon  fils» 
C'eft  de  part  &  d'autre  un  enfant 
malade  &  languiflant  dont  la  vie^ 
tient  d'un  côté  à  un  vâfe  où  \ï 
seile  un  peu  d  eau  ,  de  l'aulreii  un^ 
vâle  où  il  refle  un  peu  d'huile  &J 
de  farine  ;  Ëlie  fait  dans  Tune  Am 
ces  Pièces  à  peu  près  le  même  perw 
fonnage  que  l'Ange  fait  dans  l'an** 
tre.;  mais  ces  reffemblançes  géné'^ 
raies  laiffent  fubfifter  des  diffé'* 
rences  qui  montrent  les  reflburces 
du  talent  de  l'Auteur ,  &  qui  em- 
pêchent qu'on  ne  puiffe  Taccufer 
de  fe  répéter.  La  circonftance  de 
la  féchereffe  &  de  la  famine  fournît 
^  la  Fmvc  de  Sarepta  des  defcrip- 
tions  qui  ne  peuvent  le  trouver 
dans  Agar.  La  veuve  d'ailleurs  eft 
Sidonienne ,  par  conféquejit  ido^ 
lâtre ,  cependant  elle  fe  défabufe 
•des  Idoles ,  &  cherche  le  vrai  Dieu 
avec  un  coçvir  droit  digne  de  le 
Mmvj 
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trouver,  Elie  vient  le  lui  annoncer, 
mais  il  ie  préfente  à  elle  fous  la 
forme  d'un  vieillard  prêt  à  mourir 
de  mîfere  ;  touchée  de  pitié  ,  elle 
lui  donne  Thuile  &  la  farine  réfer- 
vces  pour  la  liibiiAance  de  fon 
fils  ,  fe  propofant  de  travailler 
foute  la  nuit  pour  remplacer  ce 
fecours*  Elie  s'écrie  ;  «  Et  cette 
I»  f<amme  eft  Sidonienne  !  *  * .  Que 
»  de  vertus  naturelles K ,  *  ô  Dieu  ! 
»  daigne  élever  jufqu'à  toi  ce  cœur 
»  fi  digne  de  te  connoître  ,.•••. 
*»  Daigne  répandre  ta  divine  lu- 
fi  miere  &  tes  bienfaits  fur  cette 
n  cabane  hofpitaliere  !•-..»  Ce* 
pendant  fon  fîlsmeurt.  Nous  allons 
tr^infcrire  la  fcène  fui  vante  ,  bien 
fâchés  que  les  bornes  où  nous 
fonfimes  obligés  de  nous  renfermer 
ne  nous  permettent  pas  d*en  citer 
d'*.utres.  Le  leûeur  trouvera  du 
moins  dans  ce  morceau  desbeauti 
d^  tous  les  genres* 
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La    V  e  u  V  e. 

Il  n'eft  plus . . .  c'en  eft  donc 
fait ,  j'ai  tout  perdu  . .  •  Mon  fils  !  •  • 
(  Elle  tombe  fur  unjtegc  de  ga:^n.  ) 

El  i.e. 

Votre  fils  eft  mort  !  ♦ . . 

La    Veuve. 

Malheureuse  étranger ,  tu  m'as 
fetenue  ,  je  n'ai  pu  recevoir  fon 
dernier  foupir  !  . . .  (  Remarquez 
que  dans  fon  défefpoir  même  e^lle 
ne  lui  repi  oche  pas  le  fecours 
qu'elle  peut  s'accufer  de  lui  avoir 
tourni  aux  dépens  de  fon  filSr) 

Mais  je  veux  le  revoir  ..•.]€ 
veux  expirer  près  de  loi  •  •  •  • 

E  L  I   E. 

Arrête . . .  écoute  -  moi  ^ . .  Un 
pouvoir  furnaturel  me  rend  toutes 
mes  forces  !  . . .  ô  merç  défolée  ,_ 
reconnois ,  invoque  avec  moî  1q 
Dieu  d'ifraëU 
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La    Veuve* 

L*invoquer  ! ,  -  <  &  mon  fils  tît 
mort , , .  (  Exe  amation  vraiment 
maternelle  !  ) 

E  I.  I  £. 

Il  pçut  lui  rendre  la  vie  ..  * 
La  Veuv  e  j  fiprécrpham  à  gtnmx. 
Dieu! ,.«  Q  Dieu  ! 
£  L  I   E, 

Êîfe  éternel  &  tout  puiffant  , 
écoute  la  voix  d'Elie  &  les  gémif'. 
femens  de  cette  mère  infortunée  l 
daigne  à  la  fois  lui  donner  la  lu« 
miere  &  lui  rendre  le  botiheur!  «  #J 
Mais  ru  m^exauces 

En  effet  Tenfant  eft  reffufcué  ^j 
&  le  vâie  rendu  inépuifab  e. 

Cette  petite  Pièce  eft  peut* être 
la  plus  intéreflante  de  toutes  les^J 
Pièces  de  TAuteur,  Mais  fi  on  peulj^M 
iltre  que  le  r€îQur  du  jtunc  TobU^^ 
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cède,  en  ^intérêt  k  la  yj^uve  Je  Sa^ 
repea ,  il  s'en  approche  be^ucoupT, 
&  le  caraôere  d'Anne  ,  femme 
de  Tobîe ,  mauvaife  femme ,  mau- 
vaife  maîtreffe  ,  à  fotce  d*être 
excellente  mère  ,  folle  d'inqtlié* 
tude  &  de  douleur  à  caufe  de 
Tabfence  de  fon  fils ,  pleine  d'in- 
juftice  ,  d*inconféquence  &' de 
tendreffe  ,  ce  perfonnage  eft  peut- 
^tre  celui  qui  proi^ve  dans  TAuteur 
le  plus  de  talent.  C'eft  le  plus  beau 
développement  de  quelques  traits 
indiqués  dans  l'Ecriture.  La  con^ 
noiiTance  d;u  monde ,  celle  du  cœuf 
humrain ,  &c  fur  tout  du  cœur  d'unt 
mère  ,  ont  fait  tout  le  refte. 

[Extrait  d$  M.  Gailiard.^     • 
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Traité  des  Sucajinns  legUimts^ 
par  M.  Duvergicr,  Avocat  au 
Parlement,  première  partie,  A 
Paris  ^  chez  Froullé  ,  Libraire  , 
quai  des  Au:uftins ,  1785,  Avec 
Approbatioa  &  Fnviiege  du 
Roi,  Un  volume  in^ix  de  près 
de  400  pages. 


ET  important  Ouvrage  eft 
dédié  à  Mgr.  le  Garde  des 
Sceauïic  #  &c  après  TEpître  Dédi- 
catoire  on  trouve  un  court  Aver 
tjffement  que  nous  croyons  effe 
tiel  de  tranfcrire  ici  pour  l'ava 
tage  de  nos  leÛeurSp  **  Le  droit 
»  des  Succc fiions  légitimes  forme 
I»  ime  des  matières  les  plus  vaftes 
»  de  notre  lurifpï  udence  ;  ce  vo- 
*>  lume  n*en  confient  que  les  pria- 
n  cipes  généraux  ;  ce  qui  concerne 
»  les  propres  ,  la  légitime  ,  les 
I»  inilîtuîiuns  cantraâaeiles  ^  peut 
n  indifféremment  Être  compris  fous 
m  la  dénomination  générale  d*uji 
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H  Traité  des  Siicceffions ,  ou  être' 
»  l'objet  de  Traités  féparés.  On  fe 
î>  propofe  de  les  dernier  fucceflî- 
»  veulent  de  manière  qu'ils  for- 
î>  ment  enfemble  un  Traité  com- 
»  pîet  des  Succeffions  ,  &  que 
H  néanmoins  chaque  volume  ioit 
»  complet  dans  la  partie  qu'il  trai- 
ta tera ,  &  puiffe  être  acquis  (épà* 
H  rémenr.  » 

Il  faut  convenir  que  les  Livres 
excellens  furlaJuriiprudence  font 

{)refque  aufli  rares  que  les  Compi- 
ateurs  font  communs;  le  nouveau 
Traité  que  nous  annonçons  nous 
ayant  paru  réunir  la  netteté  du 
ftyle  à  la  folidité  du  raifonnement, 
c'èft  avec  une  vraie  fatisfaâÎQn 
que  nous  allons  tâcher  d'en  donner 
à  nos  lefteurs  une  idée  la  plus 
nette  qu'il  nous  fera  poffible. 

L'Auteur ,  après  TEpître  Dédi- 
catoire  &  TAvertiffement  qu'on 
vient  de  lire ,  a  mis-^à  la  tête  de 
fon  Ouvrage  un  Difcojrs  Préli- 
minaire qui  a  pour  titre  :  De  Vir^^ 
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fimnct  des  Ecrits  d^A  grands  Ju 
confiiUcs  jttr  k  progrès  de  ia  LégiJ^ 
iafion.  Il  fait  voir  que  dans  lous 
pays  ce  lont  le.q  grands  Juriicon- 
lultes  qui  ont  préparé  les  voies 
aux  Léginateurs  ^  il  le  proiîvs?  fur- 
tout  par  Texempie  du  Droit  Ro 
main   dont  la  plus  grande  & 
rneilleure  partie  eft  compolé^  des 
extraits  des  Livres  des  Jurifcon- 
fuhes.;  il  fait  un  magnifique  éloge 
des  Loir<  Romaines,  c*ert  en  vainJ 
que  les  détraûeurs  de  ces  Loîx 
parlent ,  de   ladîniration  qu'ellêi 
ont  inipirée  à  tant  d'hommes  iUu(' 
très  5  comme  d'une  vieille  erreur 
dont ,  félon  eux  ,  on  doit  ctre  dé- 
formais dèfabufc.    Voilà  de  nos 
jours  un  Jurifconfulte  fa  van  t  qui 
en   parle  comme  les   Cujas  ,  les 
Cravena   &  les   d'AguefiedU  ;  il 
defire  à  la  vérité   que  nos  Jurift 
confultes  prennent  un  effort  afîes 
élevé  pour  former  d?ns  notre  lan 
gue  une   ralfon  écrite  qui  puiiT^ 
nous  difpenfer  d'avoir  recours  a 
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Droit  Romain  ;  mais  la  poftérîté 
devra  toujours  fes  premiers  hom- 
mages à  ceux  qui  ont  ouvert  la 
carrière  ,  &  dont  les  écrits  ont 
inftruit  l'Europe  ,  en  proie  à  des 
coutumes  barbares,  des  véritables 
principes  de  la  diftribution  de  là 
juftice.  L'Union  &  le  rapport  dts 
différentes  parties  de  te  Di  cours 
»e  nous  permettent  pas  d'en  don- 
ner ici  l'extrait ,  ce  feroit  le  mo*- 
xeier ,  &  nous  croyons  qu'il  mé- 
rite detre  lu  &  niédité  en  fon 
entier  par  les  Hommes  d'Etat  Se 
les  vrais  Philofophes ,  auffi  bien 
que  par  les  Jurifconfultes. 

La  première  partie  du  Traité 
des  Succeffions  légitimes  renfermé 
les  principes  généraux  fur  les  fuc- 
ceffions  des  defcendans,  des  afcen> 
dans  ,  des  collatéraux ,  du  ma  i  St 
de  la  femme  ;  l'Auteur  développé 
aufli  les  principes  des  Succeffions 
&  les  caufes  oui  rendent  les  hérii- 
tiers  indignes  de  les  recueillir. 

Il  remonte  toujours  à  la  fourcte 
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des  principes,  L*ordre  des  Sitccef- 
fions  a  fes  premiers  fonde  mens 
dans  la  nature  ;  refpcrance  de 
tranfm  ttre  fes  biens  à  les  defcen- 
dan^  eil  le  plus  puifl>nt  aiguillon 
de  rindiirtrie,  elle  feule  peut  en- 
gager les  hon^mes  à  ie  livrer  aux 
travaux  ncceffaires  pour  élever  les 
morrtimens  des  Ans,  pour  ficon- 
der  la  terre  &  pour  rembellir. 
Comme  rien  n'eft  plus  conforma 
à  ia  nature  &C  à  la  rdifon  que  de 
faire  fuc céder  le  fils  à  fon  père  ^  il 
(einbîe  que  rien  n'y  efl  plus  con- 
forme auffi  que  de  faire  luccédcl 
également  îoiis  les  enfans;  cepen* 
dant  tèlb  eil  îa  différence  des  vues 
&£  des  inftitutions  humâmes  ,  Sc 
quilquefois  leurs  bizarreries  ^  que 
beaucoup  de  Légîflareurs  ont  éta- 
bli des  principes  entièrement  op- 
pofcs  à  cette  égalité  ;  cependant 
les  loix  qui ,  dans  de  certain  cas . 
mettent  de  l'inégaliié  dans  les  par^ 
tagcs  entre  les  enfîins  ,  ont  quel 
quefoiî  un  jufte  fondement,  " 
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qii*il  y  a  dans  une  JuccelTion  des 
droits  d'une  nature  indivifible  ta 
qualité  d'aine  eft ,  pour  les  recueil- 
lir, le  tiire  de  préférence  le  plus 
fenfible  ,  &  le  feul  qui  ne  puiffe 
pis  être  contefté. 

Les  Loix  de  la  plupart  des  Peu- 
ples ont  auffi  accordé  divers  avan- 
tages à  la  mafculinité  dans  tçs  Suc- 
cédions. Notre  ancienne  Loi  Sali- 
que  &  plufipurs  autres  Codes  des- 
Barbares  qui  envahirent  TEmpire 
Komain ,  exdnoient  les  filles  4^ 
Ig  poffeffion  de$  terres.  Cettç  ex» 
cluiîon  ^  feloQ  notre  Auteur  ^  pi;^» 
fente    dans  la    théorie  plufieu^ 
avantagea  précîçux.  Les  ^lles  deî»i 
tinées  a  pa^er  dans  une  autre  far  ^ 
mille  ,  y  froiiveroient  Içs  richeffes. 
qui  leur  feroiçat  rçfufées  dans  le 
fçin  de  celle  ou  elles  font  né^s ,  oa 
ôteroit  par^là  i|ine  des  principales 
califes  du  We  que;  l'Auteur  de  l'EÇ, . 
prit  des  Lçi»  atjti^bue  avec  ^aiifon  y 
nux  ncheiles  des iemnfies^jçsfnaf^ y 
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par  des  vues  d'intérêt ,  les  familles 
riches  s'aUkroient  indifféremment 
avec  celles  qui  ieroient  peu  for- 
tunées ,  la  principale  barrière  qui 
les  fépare  feroient  renverlée ,  & 
comme  il  y  auroit  moins  d*inega- 
liïé,  il  y  auroit  aufli  moins  d'op- 
preflion  ;  il  ne  refterolt  dans  le 
célibat  que  les  filles  difgraciées  de 
la  nature  ou  d'un  caraftere  peu 
propre  à  promettre  le  bonheur; 
d'un  époux. 

Malgré  ces  réflexions  notre  Au- 
teur paroît  toujours  revenir  à  Té* 
Klité.  Ces  vues  de  notre  Loi  Sa- 
jue,  félon  lui,  étoient  fages, 
mais  elle  ceffa  infenfiblement  d'ê- 
tre obfervée  ;le  fort  de  cette  Loi  ^ 
devenue  odieufeà  toute  la  Nation,  ^ 
nous  tait  voir  qu*il  eft  dangereuîc 
de  oe  pas  fuivre  dans  les  fuccef- 
iiûns  Tordre  naturel  des  aiFeâions 
du  cœur  humain  ^  le  Légiflateur  ' 
qui  s'en  écarte  expofe  la  Loi  à  être  ' 
jHoIée  &  méprifée. 
«î^uoique  rinégalité    dm$  les 
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partages  entre  les  enfans  foit  queU 
quefois  fondée  fur  des  principes 
utils ,  il  ne  faut  pas  oublier  que  le 
retour  à  Tégalité  mérite  toujours 
la  préférence  de  la  juflice ,  c'efl  le 
droit  le  plus  naturel ,  celui  qui  eft 
le  plus  univerfellement  reçu  dans 
le  Royaume ,  celui  qui  îaiiTe  le; 
moins  de  prétextes  dans  les  famiU 
les  aux  divifions  &  aurmurmures.^ 

Le  fécond  Livre  traite  de  la  lé-« 
gtcimité  des  enfans.  La  règle  paur 
ejl  quem  nuptia  demoTtftrant ,  a  été^ 
quelquefois  regardée  dans  nos  Tri- 
bunaux comme  formant  toute  la* 
Jurifprudence  fur  la  légitimité  desi 
enfans  ;  cependant  les  Loix  Ko*' 
maines,  auxquelles  nous  devons) 
cette  reçle ,  y  mettent  des  excep-»? 
tions  qui  méritent  également  d'être 
adoptées. 

Uintérêt  public  exige  qu'on  fa» 
fixe  des  teg4es^  pour  éviter  rincer*^ 
titude  il  la  précipitation  des  ]vk^} 
gemens  ,  mais  il  tCy  z  point  A» 
règle  qui  ne^  foit  limitée  par  iiAg 
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autre  règle  ;  c'eft  à  la  fagaciré  de 
înterprêi^s  des  Loix  à   diltlngue^ 
dans  quel  cas  on  doit  abandonneif 
Tune  pour  (uii^re  la  lumière  que     j 
l'autre  nous  préfente.  ^H 

S*îl  eft  néceflaire  de  protége^^ 
Fétat  d'un  enfant  légitime  ,  de  le 
garentir  même  des  paffions  d'un 
père  quiretufe  de  le  reconnoître, 
U  n*eft  pas  moins  jufte  de  rejener 
k  fruit  d\m  commerce  adultère 
du  fe'm  d'une  famille  à  laquelle  i 
n'appartient  *pas. 

En  déclarant  légifime  un  enfaiî 
qui  ne  le  ierolt  pas  ,  on  n'inlpire 
pas  au  père  cet  att^jchement  qui 
donne  au  nom  de  fils  tant  de  dou- 
ceur ,  &  qui  fait  le  charme  de  la 
paterniié  ;  c*eft  en  vain  que  les 
Juges  prononct?ot  qu'il  a  un  fils 
lorfqu*il  détourne  fes  regards  & 
que  la  nature  indignée  le  repoutîe 
de  fon  cœur;  les  aifeftions  defon 
ajne  font  fdns  cefTe  en  oppolition 
)lvec  les  décrets  d^îs  Tribunaux. 

Si  on  doit  craindre  de  priver  un 

enfant 


re 
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enfant  légitîiBe  de  fe^;  droits,  oa 
doit  trembler  de  former  ,  (rfus  le 
nom  dès  nœuds  les  pliisfaînts  de 
la  nature ,  une  union  qiii  dôit.foa 
origine  à  la  contrainte  que  la  haine 
cimente  &  que  la  confciehce  dé- 
favoue. 

Ceft  avec  beaucoup  de  fonde- 
ment  que  la  Loi  veut  que  l'opinion 
du  père  foit  du  plus  grand  poi'ds 
dans  la  balance  dé  la  Judice  :  grande 
prœjiidicium  offert  pro  fitiq  confcffio 
.  patris.  Si  quelquefois  on  n*a  point 
d'égards  à  Ton  defaveu  ,  c*eft  !off- 

Sue  Ton  juge,  qu'il  eft,ei^  proie  à 
es  "pafîîon^  ^t^m  LjUue  iif^^  '  qi|i  Té- 
garept  ;  m^îs  ^Içr/qu'U'  ne'  parpît 
pas  qu'a.u Clin  nuage  dès  paffions 
tienne  la  vérité  cacfiéè  au  fond  de 
.  fôn  ame  ^Jorfque  fon  délfeveu  pa- 
c  ^^}i^^^^à'^^  un^r^iibn  tranquille  » 
*  îlïeroit  Jiï  plus  ^rânt!  ^danger  de 
,  fyivr.e  unç    pr^éfomptlbii.  qui    fe 
^trouve  évj^demmént  fauiïe  à  fjs 
yeux  &.  fans  vr^fÊinblance  aujc 
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L^s  prélcmpiioris  de  droit  font 
des  monu.ncns  de  la  foibleffe  des 
an>es  humaines  »  elles  ont  été  éta- 
blies par  la  Loi  pour  fuppléer  à  la 
vérité  lorfqiî'ene  le  dérobe  à  nos 
yeux  ;  ce  font  des  clartés  foibles 
&L  *cuvenl  trompeufes  quj  nous 
guident  au  lïiilieu  des  ténèbres  : 
mais  la  vérité  eft  toujours  Tobjet 
des  recherches  de  la  Juftice  ,  & 
la  préfomption  fondée  fur  la  vrai- 
femblance  doit  être  effacée  par  la 
Jumiere  d  une  vraifemb lance  plus 
frappante, 

C'eft  d'après  ces  principes  qu'il 
îaut  juger  de  la  tégitimitc  des  en^ 
fans  ,  dans  le  cas  où  la  femme  cft 
convaincue  d^adiiltete,  dans  celui 
de  !a  longue  abfence  du  mari  » 
d^s  celui  d^une  naiffance  tardive 
ou  prématurée^  &  dans  les  autres 
cas  femblables.  ,         I    , 

Le  troifieme  Livre  traite  des 
preuves  de  la  filiation.  La  preuve 
de  ta  Gliation  la  plus  ancienne  ^  la 
plus  vLntverfelle  »  la  pkls  laçrée» 
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celle  qui  eft  comitiune  â'  tous  t^ 
Peuples  ou  fauvages  ou  policés  e4 
la  pofleffion  ;  c'eft  par  eue  que  les 
pères  &c  les  enfans ,  les  époux  ^  les 
frères  appartiennent  les  uns  aux 
autres  y  s'attachent  par  les  liens 
d'une  bienveillance  plus  étroite 
que  celle  qui  les  unit  au  refté  des 
hommes ,  fe  ÎForment  des  intérêts 
communs ,  &  fe  précipitent  dans 
les  périls  avec  toute  l'ardeur  d'un 
fentiment  impétueux  pour  les  dé« 
fendre  ;  elle  feule  donne  de  la 
force  au  nœud  qui  les  lie  &  en 
fait  tout  le  charme  &  toute  la 
douceur. 

Dans  toutes  les  queftions  d*état 
la  poflei&on  eit  conteftée  ;  les 
regiAres  publics  font  devenus  les 
principaux  titres  de  l'état  des 
nommes ,  mais  quelques  précau- 
tions/que  prenne  une  iégiilatioa 
fage  9  elles  ne  font  jamais  un  re» 
mede  fur  contre  l'erreur ,  n'y  une 
barrière  înfui;fnontable  contre  les 
paffionStMdtgfél'^Utprité  puifl^e 
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que  les  LoÎK  ont  donnée  aux  re- 
'gîftres  de  naifTances  ,  les  fauffej 
cnonciations  qu'on  y  trouve  quel-^ 
qiiefois  5  ne  doivent  point  porter 
atteinte  à  Tétat  de  ceux  quelles 
toncerncnt  ,  &  toutes  fortes  de 

f Preuves  ioni  aHmiies  pour  d  ilîpef 
e  nimge  dont  la  vérité  s'enve- 
loppe ;  les  écrits ,  les  préfomp- 
tions  ,  les  témoignages*  Ce  ne  font 
p^s  les  regiftres  qui  font  l'état^  \\%l 
ipnt  feulemen:  le  moyen  le  plut' 
naturel  $£  îe  plus  autentiqtie  pour 
le  confiât  en 

^  '  Oîi  écarte  quelquefois  les  enfans 
de?  fucceiîîons  légitimes  en  atta* 
quant  le  mariage  des  pères  ^  mats 
il  ne  iiiffif  pas  qu'une  Loi  ait 
été  enfreinte  dans  la  célébratioii 
idii  m^ringe  pour  que  les  collâtes 
i-aux  héritant  au  prëjudice  des  enJ 
ïans  ;  11^  ioi>t  non-recevablesà  atta4 
quer  des  fiœuds  qui,  quoique  vi^ 
eieux  dans  leur  principe  *  ont  fîib* 
iiûé  paifiblement  jufqu  a  ce  qu'il 
Btent  été  rompus  par  la  mort.  Une* 
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partie  ne  peut  être  admise  à  aftà-? 
quer  un  mariage  &  1»  légitimité^ 
des  enfans  .qui  en  fortèrit ,  qu'au- 
tant que  rlntérêt  des^nlœurs  &' 
celui  de  l'honêteté  publique  fe 
trouvent  réunis  dans  fa  bouché 
avec  Tautorité  de*  la  Loi.  Cesf 
principes  font  déjà  connus  ,  mai$ 
il  nous  a  paru  que  TAuieur  les 
développe  dans  fon  Ouvrage  avec 
une  énergie  nouvelle  ,  &  qu'il 
âggrandit  les  vues  des  Jurifcon- 
fultes  ,  &  qu'il  doit  intéreffer 
toutes  les  claffes  de  fes  lefteurs 
par  la  chaîeuf  &  la  pureté  de  fon 
ftyle. 

Il  paffe  enfuîte  aux  règles  des 
fucceflions  des  afcendans.  Il  arrive 
quelquefois  ,  dit-il  ,  que  le  fils 
meurt' avant  le  père  :  s'il  ne  laiffe 
pas  d'enfans ,  il  eft  naturel  que  fes 
regards  fe  portent  en  mourant  vers 
les  auteurs  de  fa  naiflance.  L'ordre 
des  fucceffidns  doit  fe  régler  con* 
formément  à  celui  des  afïeâions 
natareUes*  Lje  père  8c  la  mère 
N  n  iij 
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partagent  également  entrVtix  ,  6^ 
doivent  être  préférés  aux  aieux  & 
aïeules»  C*eft  au  père  &  à  la  mère 
qus  les  enfans  doivent  immédia- 
tement leur  exigence  j  c*eft  ordi- 
nairement à  leu  s  foins  qu'ils  doi- 
vent leur  éducation ,  c'efl  à  eux 
que  la  nature  «lïêma  îes  a  confiés. 
On  efl  furprî.'i  de  voir  que  les 
loKï  Rcmaïnes  fi  favorables  à  la 
puidance  paternelle  ,  admettent 
les  frères  germains  aux  fucceffiona^J 
€u  concurrence  avec  le  père  &  ll^H 
mère  ;  l'Aute^^r  ea  dçyelope  k^ 
c  uîes  qui  fe  trouvent  dans  le 
plus  ancien  droit  de  la  Repu 
blique*  A  l'égard  de  notre  ancie 
Droit  Couaimier  ,  Lauriere  nou 
apprend  que  les  afcenda!  s  ne  fuc 
cédoient  en  ducun  cas  à  leurs  en 
ftns  »  &  que  le  fitc  iDcme 
éfoit  préfué.  IJ  paroît  qu*on  nfl 
i'écarta  d'abord  d'une  règle  fi  dur< 
qu'en  faveur  des  afcendans  donai 
leurs  qui  reprenoient  dans  la  fuc 
ceffion  de  leurs  enfans  les  biens 
;n^î]$  IcMT  avoient  donnes. 


Mal  17^60        .   ^4?^ 
On  trouve  après  ces  réflexions 
de  TAuteur ,  une  favante  differta^. 
tion  fur   le  droit   de  réverfion. 

Cette  manere  eft  devenue  féconde  ] 
en   difficiil  es  par  robicLtrué  des*^ 
Loix    qui  cÈabliiïent    le   droit  de^ 
reverfion  ^  &  encore  plus  par  la 
diverfité  de  Jurifpnidencequi  s'tft^ 
introduite  dans  les  Tnbun:iu.Y.  Les 
Loix  Romfunes  Otit  des  décilîoas 
moins  prëcifes  fur  ce  droit ,  que 
quelques  unes  de  nos  Cotiti^me?, 
Cependant  il  a  reçu  !a  plus  f^^'arîd^,^ 
extenfion  dans  la  plupart  des  Par-  * 
lumens  de  Droit  Ecrit:  non-fciile* 
ment  on  y  a  dépauilté  le   dona» 
taire  du  droit  de  difpofer  par  tefla* 
ment  des  chofes  données  j  on  a 
voulu  encore  qu'ellesretournafient 
au  donateur  libres  de  toutes  char- 
ges &i  de  tonte  hypothèque»  Dans 
Ls  pays  coutumiers  au  contraire 
on  a^  tellement  limité  ce  droit  de 
reverfion  que  le  donataire  a  la  dif- 
pofitiôn  entière  des  chofes  don-, 
nées  ;  il  peut  même'  en  difpofer 
Nil  iv 
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par  lefîament  au  préjudîce  du  do- 
nsteiîT.  Il  feroit  facile  de  prendre 
lin  oiilieu  entre  ces  deux  extrémités 
oppofées  ;  lorfqu\in  père  tait  une 
donation  à  ion  fils  ^  on  ne  doit 
pas  préfumer  qu'il  ait  une  volonté 
qui  en  détruife  ou  qui  en  diminue 
confidérablement  TefFet,  Il  faut  du 
moins  que  la  donation  atie  igné  foa 
but  en  formant  un  établiffement  ai 
iils  ,  maïs  s'il  ne  peut  pas  aliéner 
ni  même  hypotcqtier  il  fe  troiv 
vera  dans  une  efpece  d'interdic-      ^ 
tjon  ,  il  ne  pourra  point  faire  d'ac-      1 
quifition  ni  être  re^^Êtu  d'une  char*      | 
ge    parce   qu'il  ne   pourra  point 
offrir  de  fureté.  ' 

Notre  Auteur  pafie  de-Ià  aux^J 
difpofitions  teftamentHires  &  ei^| 
iâît  voir  la  différence  :  çVft  ce  qué^^ 
nous  traiterons  dans  un  fccon 
Extrait. 


iu 


[  Extrah   de   M,    Coquilty   dt 
Chau£}pkrn\  ] 
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f^It  4^  Saint  Bruno  ,  Fondateur  Je} 
Chartreux  ,  avec  diverfis  RtTïiàr'^ 
qùcs  fur  le  même  Ordre  i  par  le 
R.  P.  de  Tracy,TbéktîflJ  A  Pàris^ 
chez  Charles  -  Pierf  e  Berton  ^  ; 
Libraire  ,  rue  S/  Viûor  ,  ^cy^ 
1785,  Avec  Approb.  &  Priv- dii 
Roi.  //2-12  de-^47p;  P*  A>?^s  la 
Préface,     <       .'    ,'  '    - 

LE  P.  de  Tracy  èft  déjà  cpnnà 
par  d'autres  Ouvrées  propres 
à  inftruire  &:  à  édifier.  Il  ena  parii 
quelques-uns  chez  le  même  Li- 
braire ,  tels  que  Conférences  ou 
Exhortations  à  l'uf^g^  des  Maifons 
Religiéufes  ,  féconde  édition  ^ 
Paris  1 783  ,  in- 12.  Cohérences  ou 
Exhortations  fur  les  devoirs  des 
Eccléfiaftiques  ,  1767  ,  m- 12. 
Nouvelle  Retraite  à  Tufage  des  Com- 
munautés Religiéufes,  1782» //i-i  xi 
En  1770  on  vit  pàroître  chez  Til« 
lard,  en  deux  volumes  /;2.i2/ûiir 
Traité  d€S  devoirs  de  y  la  Vie  Chré-- 
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iienne;  &  en  1774,  chez  Lottjn  > 
en  un  volume  in-iz ,  les  Vies  de 
S,  Gaétan  deThlenne,  Inftituteur 
des  eu  rcs  Réguliers  Tbéatins  ;  du 
Bienheureux  Marinons  de  S- André 
Avellin  ,du  Bienheureux  Cardinal 
Paul  Buraii  d'Arezzo  ,  de  la  même 
Congrégation, 

La  plupart  des  autres  Ordres 
Religieux  ont  les  Vies  de  leurs 
Fondateurs^  &:  même  celles  des 
plus  célèbres  Réforiupteurs  ;  celui 
oes  Chartreux ,  quoiqu'un  des  plus 
anciens  dans  PEglife ,  dont  la  prin- 
cipaîe  Maiion  eft  en  France  ,  man^ 
quûit  5  depuis  plus  de  fix  liecles  , 
d*une  Vie  particulière  en  François 
de  Saint  Bruno.  On  n'avoit  de  Ion 
Hiftoire  que  ce  qui  s*efi  trouve 
dans  les  Recueils  généraux  qu*ont 
faits  quelques  uns  de  nos  Auteurs 
fur  les  Vies  des  Saints:  Ouvragei 
(bu  vent  peu  cxa£ts  ,  félon  le  P*  de 
T. ,  6<:  dénués  de  difcufîions  biHaH 
riques.  ^^ 

lei  Vies  données  ea latin, qua- 
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tfe  fiecles  après  laniort  de  S.Brunojf 
par  Dup\iy  ^  Blomenvena  &  SuriuSu 
font  non  -  feulemiçnt  infuffifantçs  g 
elles  comiennçnt  encpfç^  t^eaucoupi 

.  de  faits  apocryphes;  ces  Auteur^ 
n'ont  prefque  fait  que  fe  copier 
les  uns  les  autres,  C'eft  à  latolli- 
citation  d'un  refpeft^ble  Char-f 
treiix  ,  Profes  du  Mont-Dieu,  1^ 
R,  P.  DoBi  X;ivier  le  Blaqc  ^^  quç 
le  P.  de  Tracy  a  f^i|  toutes  ic^ 
recherches  potEbles  pour  porter 
fo»  ouvrage  au  degré  de  perfecj-' 
tiorj  quimanquoit  aux  autres. Pour 
çéulîir  il  a  eu  recours  à  là  Chroni- 
que de  Verdun  ,  inférée  dans  le 
tome  premier  de  la  Bibliothèque 

.  du  P,  Labbe  ,  aux  Lettres  de  Gri- 
goire  VU  ,  dans  les  Conciles  du 
nïêmc  Auteur  ,  fur  les  troubles 
excités  à  Reims  du  tems  de  Saint 
Bruno  par  l 'Archevêque  Mar-aiîcs  * 
à  l'Apologie  de  cet  Archevcque  ^ 
^qui  conûate  1j  n  ai  (Tance  du  Saint  à 
Cologne  ,  6c  du  Çanonicat  qu'il  y 
poflSda.  ddus  .Jl'cglile  de  S.  Cuni- 
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devoirs,  fentimens  qui  peiivi 
être  utiles  aux  Novices*  Entrons 
dans  quelques  détails. 

La  naiflance  de  Bruno  à  Cologne:' 
ne  peut  guère  être  retardée  ûu- 
delà  de  io}5/Un  titre  funèbre  le 
nomme  vlr  nobilh  ^  une  ancienne  , 
chronique  dit  feulement  que  fes 
parens  n'étoient  pas  obfcurs  »  ce 
qui  prouve  ,  comme  le  remarques 
fort  bien  le  P.  deTracy ,  qu'il  n'é-^l 
toit  pas  de  rilluftrefaïn  lie  d'Har-i] 
îenfeldt ,  comm*  TafiTure  le  PrincqJ 
Ferdinand  de  Bavière  ,  Archevâ«^ 
que  de  Cologne  ,  ctansA^  lettre  de 
1614  à  fon  Clergé  ^  fur  le  cul  toi 
public  que  Grégoire  XV  permil 
de  rendre  à  S.  Bruno.  11  vint  dè^ 
ia  jeunetle  à  Reims  pour  y  fair^ 
fes  études ,  ce  qui  lui  a  fait  donnei 
par  un  Chroniqueur  le  nom    d^ 
François,  GalUchs  ,  &  non  à  Paris. 
comme    quelques    Auteurs    l'c 
av.mcé.  Si  on  a  cru  qu'il  avoît« 
Dj  ici  pie  de  Bérçngvr  ,  çVft  paxcj 
,qu'oo  a  mal  pris  le  fens  d'up  paf 
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fage  de  la  chronique  de  Saint 
tilaixent,  comqie  Font  judîcieufe^ 
ment  obfervé  les  Auteurs  de  THif- 
toire  Littéraire  de  la  France.  Ayant 
fini  (es  études  9  il  revînt  dans  fa 
Êimille  &  dans  fa  patrie ,  ob  ayant 
reçu  la  prêtrife  il  fut  admis  dans 
le  Clergé  de  Cologne.  Son  facer- 
doce  eu  prouvé  par  un  paflage  de 
fon  Commentaire  fur  l^s  Epkrés 
de  S.  Paul  ,  Chàp.  X  ,  Epît^  aux 
Corint.  oii  il  dit ,  en  expliquant 
les  paroles  de  TApôtre  :  «  le  calice 
n  de  bénédiâion  eft  celui  même 
>>  que  Dieu  bénit  6c  confacre ,  Se 
»  que  nous  bénlffons  par  notre 
H  miniftere  ;  >»  cui  nos-  bcncdicimm 
pcr  ojKàum  noftrum.  On  le  vit  par- 
courir les  provinces  pour  annon- 
cer la  parole  de  Dieu  ,  avant  fou 
retour  à  Reims,  oh  pourvu  d'une 
prébende  dans  la  Cathédrale ,  il 
fut  chargé  de  préfider  aux  Ecoles 
des  Clercs^  &  forma  un  grand 
nombre  d^éleves  dont  pluheui^ 
parvinrent  aux  {>remier£j  dignité^ 


s  j6  Journal  dti  Sçdvans , 
de  l'Egljfe*  11  par  oit  ^  avec  le  tUrq 
de  Chancelier,  fur  quelques chap^ 
tes,  foit  qu'il  Tait  été  des  le  tems 
de  rArchevêqueGervaiSjfoiï  qu'il 
n*ait  eu  cette  dignité  que  fous 
Manaffès.  On  iait  que  celui-ci  d\m 
caraftere  haut ,  violent  &  emporté^ 
vexa  fort  Clergé  &  en  foule  va  plu- 
fieurs  contre  lui*  Bruno  paraît  au 
nombre  des  accufateurs,  qui  aui 
Concile  d'Autun  en  1077  ,  noitl 
1079  .firent  fuf pendre  l*Archevê- 
que  de  ii;s  fonflions-  M^inaffcs  ^ 
leur  retour  ,  fit  brifer  les  portel 
de  leurs  maîfons  ,  vendit  Ieur| 
prébendes  ,  ôc  les  dépouilla  dç 
leurs  biens. 


C'eft  alors  fans  doute  que  Bruncij 
quitta  la  France  /  aufH  Manalfèj 
dît  il  dans  ion  Apologie  qu'il  s'é- 
toît    réconcilié   avec   fes  accufa* 
teurs  ^  à  rexception  de  deux ,  dont 
l'un  eft  Bruno  ,  un  AHemand,  Ch^ 
noine  de  S.  Cuniberg  à  Cologne  ,ï 
«gui  n'eil  pas  de  fon  Dioçèle  j  dont 


la  fociété  rintéréfle/pèii,  &  dotf'; 
if  ignore  la  conduite.  Cette  Apo*' 
lôgie,  n'empêcha  pas  la  dépofition; 
dèManaffès  dans  Ain  Concile  de 
Lyon ;,  $€nténde  qui  fut  confirmée , 
par  Grégoire.  VII.  Quelques-uns 
penfehtque  ^runo  revenanf  alors; 
^  Reims ,  rentra  dans  (a  prébende  , 
&  comme  après  le  Concile  d'Au* 
tùn  le  Légat  da  Pape  Tavoît  dé^ 
figné  pour  le  fiege  de  cette  ville, 
le  C'ergé  qui  cormoiffoit  fon  fa- 
ypir  &  fes  vertus,  s'occupoit  de; 
cette  nomination  ^  lorfuue  Bntno 
fit  vœu  avec  deux  dé  fes  amis  d'a- 
bandonner le  fiecle  &  de  fe  revêtir 
de  rhabit  monaftique  ,  en  renon- 
çant aux  vanités  du  monde.  Dans 
la  lettre  où  le  Saint  parle  de  cette 
réfolution  ,  on  ne  voit  point  qu'il 
foit  venu  à  Paris  ,   ni    qu'il  ait 
afîîfté  aux  funénùlles  de  ce  Doc- 
teur qu'on  dit  s'être  relevé  de  fon' 
cercueil  pour  déclarer  le  jugement 
porté  contre  lui.  La  fuite  des  faits 
montre  auffî  que  ce  ne  ^c  poiot 
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durant   les   troubles   excités  pat 
Manaffès  »  comme  Font  cru  les 
Auteurs  de  rHiiloire  Lutéraire  , 
mais  après    la  déporition  de   ce 
Prélat   que    Bruno  ,  embrâfé  de 
ramoiir  de  Dieu  &  du  dcfir  des 
biens  éternels  ,  prit  le  parti  de  la 
retraite.  Suiius  &  d'autres  ne  (e 
font  pas  moins  trompés  en  difant 
que  S.  Bruno  v:nt  alors  à  Paris^ 
poi>r  y  cire  Proft  fleur  ;  il  (e  retiT  " 
aiiprcs  de  Samt  Robert  ^  Abbé  d( 
Mol efîr;e  ,  Si   enfuite  Fondat€u| 
de  l'Ordre  de  Oteans: ,  Sc  avaç 
f:iHt>ro^cr  ]à  vîê  fbîitairé,  H  ?i 
des    communications    fréquentes 
avec  les  Religieux  de  cet  Oxdre. 
Eu  le  quittant ,  S*  Bruno  avec  fix 
compagnons  ,  pafla  en  Dauphiné  ^ 
auprès  d'un  de  les  élèves  S.  Hugues 
E  vaque  de  Grenoble  •  qui  les  ayant 
accueillis  avec  afteflion  les  con- 
duifit  dans  un  territoire  finie  au 
iDllieu  de  rochers  efcarpcs  &  de 
niontagnes  prefque  touiours  cou- 
i^ertes  de  neige  à  quatre  lieues  de 
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Grenoble  ,  oîi  étoit  lin  village 
appelle .  Chartoufc  ou  Chartrcujt  , 
d'où  l'Ordre  a  tiré  (on  nom.  Dom 
Robinet^  aujourd'hui  Gcnéra!  des 
Chartreux  ,  a  marqué  à  l'Auteur 
qu'il  y  a  encore  en  ce  lieu  des 
familles  qui  remontent  }ulqu*au 
tems  de  S,  Bruno*  C'til  en  10S4 , 
&  non  en  1086^  comme  plufieius 
lont  dit  après  Baronuis ,  que  ce 
Saint  fe  retira  en  D^ispliiné,  & 
bâtit  ,  dans  un  lieu  folitaîre  & 
d'un  très- difficile  accè's  ,  un  ora^ 
toire    en  Thonneur  de  la  Sainte* 

Vierge  ^  &  de  petites  cellules  près 
d'une  fontaine  qui  porta  enfuite 
le  nom  du  Saint,  Chaque  cabane 
ou  cellule  étoit  occupée  par  Jeux 
ide  ces  Solitaires  qui  partageoient 
leur  tems  entre  la  prière  &  le  tra- 
vail, Giiiben  ,  Abbé  de  Nogent, 
qui  ecrvoit  environ  20  ans  après 
Je  commencement  de  cet  Inftitut,. 
fait  de  leur  vîe  une  defcriptioa 
aflez  exaâe,  à  ISexceptiqndequel- 
<jués  traits  de"peu  cTimpôrtancc 
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que  le  P.  de  Tracy  tait  jemarqi 
d'après  les  cotitiimes  reçu t^il lies 
par  Guigues  ^  cinquième  Prieur 
de  rOrdre*  On  y  voit  qii*ils  n'a- 
voient  d*3iitres*meîs  que  le  paîn  5c 
Teaa  ,  ou  du  vin  fi  tïempé  qu'il 
n  croit  guère  meuleur  que  Teau  i 
point  d*or  ni  d'aigertt  ddns  les 
ornemens  dV^g^ife  ,  le  calice  feiiï 
étoît  ci '.argent  ;  que  fi  on  célébroit 
h  mcffe  d'.aures  jours  que  ceux 
de  prccepîe  j  il  n*y  avoit  pastoiu 
les  jours  dé  mçfle  conventuelle] 
qu'ils  avoieor  peu  de  terre  pour] 
Dica  .mni-s  uviiiivvupaeîrôupeai 
dont  la  vente  fervoit  à  leur  fubfi^ 
tance;  que  malgré  leur  pavivreÉ 
ils  avaient  une  riche  Bibliothèque' 
parce  qu'une  partie  de  leur  ter 
ëtoit  employé  à  copier  des  livrs 
Elle  a  beaucoup  ioufFerr  de  pli 
fleurs  inccnd  es;  maisDom  Malton 
fit  venir  de  la  Chartreufe  de  Portes 
p! ufi e u rs  manulctits  qu'on  y  trouve 
aujourd'hui  ,  comme  Tatteftent 
Dom  Martenne  & 


dans  leur  Voyage  Littéraire ,  édîi 
•tion  de  17 17. 

Pierre  le  Vénérable,  Abbé  de 
•Clugny  depuis  1 12 1  jufqu'en 1 1 5  6', 
décrit  auffi  Tauftérité  de  ces  pre- 
miers Solitaires ,  &  en  difant  qu'ils 
•ne  n^angent  jamais  de  chair,  même 
iorfqu'ils  (ont  malades,  il  monlre 
que  la  règle  de  Saint  Benoît  quji 
accorde  cette  pérmifllon  ,  n*avoit 
pas  été  adoptée  par  eux.  A  mefure 
que  rOfdre  s'étendit  ,  Tauftérité 
•primitive  ne  put  fe  foutenir  dans 
toute  fa  vigueur.  Pierre  le  Vén^ 
rable  ,  Iorfqu*ii  les  vifita,  ne  vît 

Sué  douze  Solitaires  &  un  Prieur  , 
ix-huit  ConverS  ,  &  quelques 
Domeftiques.  Divers  bienfaiteurs 
leur  affùrerent  la  pofl«ffion  d'uti 
ample  territoire  en  Chârtreufe  par 
un  aôe  autheh^ique  en  1086.  Maîà 
peu  de  tems  après  Saint  Bruno  ^lit 
appelle  en  Icalie  par  un  de  fes 
élevés,  Eudesou  Odon  ,Chailoîne 
de  Reims  qui  monta  fur  le  Saint 
Siège  eâ  xo^  ^  fous  le  nom  CUil^ 
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bain  II ,  &  nomma  pour  Prieur 
Land  vin  ^  nomination  qui  pour  lors 
fut  Jans  effet ,  parce  que  les  Soli- 
taires défolés  de  la  perre  qu'ils 
faifoient  ,  réfolurent  de  quitter 
leur  déferr*  Un  des  donateurs  étoit 
Séguin  ,  Abbé  de  la  Chaife-Dieu  ; 
Saint  Bruno  fe  rendit  dans  le  Mo-* 
naftere  à  qui  il  céda  par  un  billet 
la  poffefîion  de  fon  Hermitage  ^ 
préfumant  qu'il  lui  feroit  rendu ,  fi 
les  Solitaires  y  revenoient  »  ce  qui 
arriva  en  effet  quelque  tetns  après. 
X.e  Pape  écrivit  à  ce  fujet  à  TAtHé 
Seguin ,  &  rHerniitage  fut  rendu 
à  Landvin  &  aux  autres  Dilciples 
de  Bruno  Celui-ci  s'acquit  tant 
de  cûnfîdération  en  Italie  ,  qu'on 
voulut  le  nommer  Archevêque  de 
Reggio  en  Calabre  en  1090  ;  &  a 
fon  refvis  on  élut  un  de  fes  anciens 
élevés  de  Reims,Rangier  Religieux 
fiénédiâin  du  Monaiiere  de  Cave  > 
qui  fut  depuis  Cardinal.  Son  goût 
pour  la  retraite  fur  bien  fécondé 
|ïar  Roger  »  Comte  de  Calabre  ÔC 
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^é  Sicile  ,  qui  lui  fit  accepter  ùa 
territoire  nommé  de  la  Tour^  dans 
le  Diocèfe  de  Squillace,  Cette  do- 
nation y  qui  fut  enfuite  confirmée 
par  Urbain  II 9  eft  de  Tan  109!» 
ou  de  1090 ,  $11  eft  vrai ,  comme 
l'afliire  Zanottidàns  la  Vieitalienhe 
•  du  Saint ,  que  Tere  ufitée  eh  dùts^ 
bre  précédoit  la  nôtre  d'une  aniiée. 
Quelque  tems  après  k  même  Prin- 
ce fit  conftruire  pour  ces  Solitaires 
un  fécond   Monaftere  ave^  urie 
nouvelle  Egliie  ^ous  le  titre  de  S. 
Eiîenne-des-Bois  5  à  un  quart  de 
lieue  de  diftance  du  Monaftere  de 
la  Tour  ,  qu'on  appelloît  Sainte- 
Marie^^  Eremo  ^  OU  de  l'Hermi* 
tage.  Quoique  la  vie  des  Solitaires 
fût  d'abord  hérémitique  dans  cette 
féconde   ni  ai  Ton   comme  dans  ta 
première  ,  les  auftérités  y  étoierit 
^inoindres&pliïsafforties  aux  ttm* 
•  pérammens  foibles^  que  dans  celle 
de  Sainte -Marie.  Outre  d'autres 
donations»  le  Comte  Roger  affer- 
mit au  Monafteie  de  la  Toui^  ^^^i^ 
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Il  famliles  :  c'éroietit deshom 
qui  étoiant  entrés  dans  une  coaf- 
.piration  contre  ce  Prince  ,  qui,  à 
la  prière  de  S,  Bruno,  leur  accorda 
la  vie  ,  &  changea  en  femtude  U 
peine  de  mort.  **  Mais  ce  te  fervî- 
H  tude  ,  dit  r Auteur  ^  rendoit  feu- 
.*»  lement  tributaires  du  Monaftcre 
,»  les  coupables  à  qui  le  Saint  avoj 
n  obtenu  la  vie.  » 

S.  Bruno  ,  après  avoir  perdu  ert 

I09ï>  Ton  protedeur  Urbain  H  ^ 

raiinee  fiûvante  LLmdvin   fécond     , 

.Prieur  de  la  Chanrevde  du  Daq^l 

-phiiîé  ,  qui  étoit  venu  en  CaUbll^^ 

.conférer  avec  lui  ^  &  en  i  toi  (oa 

-bienfaiteur  k  Comte  Koger,mo 

rut  la  même  *mnée  le  6  Oftobr 

-après  avoir  fait ,  en  pr4fençe 

{e^  Solitaires  aflemblcs  ^  une  co 

.fcflîon  publique  de  (a.  vie,  & 

.prof^ifion  de  foi.  On  ignore  fi  c' 

dans  TEglile  de  Saîntc*îvlaric  *  ou 

.cîans  celle  de,Saint-  Eijeiine  qu*^ 

^{dt  uih  mé  f  quoi  qu^qn  eût 

;îui'  U  tombe  une  infcripEioa ,  qu^ 

IQUI 
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des  Ecrivains  ont  lait  paffer  jiifqtfà 
nous.  Pour  rcâ^fier  la  quantité  > 
daas  ces  vers  ,  on  a  tranfporté  &C 
changé  le  mot  cremits  ,  qui  s'y 
trouvoit  àeux  fois  avec  les  deux 
premiores  fyllabes  brèves.  Ces 
changemens  étoîent  tort  inufiles  ; 
il  fuffildit  d'averfir  que  Je  Poere 
ignoroit  la  qu=intité  dac;e  mot  tiré' 
du  grec,  Combîeo  d*ex€mples  parj 
reils  ne  trouve-t-on  pas  dans,  cea 
fiecles  ? 

Le  P.  de  T.  rapporte  enfuîte  les 
éioges    que    firent  -dfe  S.c;Bri»noî 
diflerentes  Eglifes  après ifomort  ;] 
enfuite  ayanî  cité  une. partie  de  la» 
lettre  encyctiq/id  qxié  les  Chartmuxi 
de  Calabreécrivireot ,  fukviantl'ii-! 
fage  ,'&  quelques  traits  de  la  ré* 
ponfe  des  Chartreux  du  Dauphiné, 
il  s'exprime  en  ces  termes  :  ii.Il  n'y 
>>  a  peut-être  eu  ?»ucùïi:5iaîotJiir.Ja 
))iLmQ^t  duquel  tant  d't^iftfcijentj 
>^écrji,  qitè  furxeJlédç.S  .BriMPO,: 
j»puifqu'xm  a  recueilli  }u6^u'à<;ent 
I»  foixante^^^treize  tittes  funiebf^si 
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H  qui  font  fon  éloge.  Ce  feul  trait 
>i  dorne  la  plus  grande  idée  de  foi 
w  mérîie  &  deia  réputation,  ►» 

Un  nommé  Landvin  ,  de  Nor^ 
mandie  ^  ccmme  le  Coime   Ro^ 
ger  ,  au   litu  c^ue  celui  dont  oi^^ 
a  parlé  étoii  Italien ,  ayant  iViccéddH 
à  S,  Bruno ,  vir ,  en  1 1  j  4 ,  un  chan^ 
g«?mer  t  dans  la  vie  des  Chartreu; 
de  la  Ccïlabrq,  La  vie  cénobitiqu^ 
fut  introduite  dans  le  Monailerl 
de  S.  Etienne  ,  oii   les  Religieui 
les  plus  foibles  étoient  déjà  ,  â| 
lis  auftérités  de  la  vie  hérémiri^ 
que  ne  le  conferverent  que  dar 
Ce!ut  de  Sainte  Marie,  Mais  envi 
ron  un  fiecle  après  la  mort  de 
firuno  ,  la  Chartreufe  de  laCalj 
bre  éprouva  une  plus  grande  H 
volution  ;  elle   fut  foumiie   ai 
CiOerclens  qui  la  pciléderent  plud 
de  trois  cens  ans*  Ces  Relideu 
s^ét^nt  relâibés  ^  \e%  Abbés  Conii^ 
niendataires    ayant  fuccédé   aui 
Réguliers  «  les  (  hartreuic   rede 
«aûderefit    le  Monaftere  de 
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Tour  ^  &  cette  affaire  ayant  été 
difcuiée  près  de  dix  ans ,  le  titre 
Abbatial  étant  lupprimé,  fous  Léoa 
X  en  1513  ,  ils  prirent  poûeffioa 
l'année  luivante.  Cette  Chartreufe 
a  pris  te  nom  des  Saint  Eiienne  &c 
Bruno.  Ils  obtinrent  bientôt  du 
même  Pape  la  permiilian  de  rendre 
un  culte  religieux  à  leur  Saint  Fon- 
dateur. Ell^  leur  fut  accordée  en 
1514,  indépendamment  des  procé' 
dures  ordinaires  qui  font  précéder 
la  béatification  ,  &  par  ce  qu'on 
appelle  un  i^racle  de  vive  voix  ,  at- 
teftî  par  une  déclaration  du  Car- 
dinal de  Pavie,  Mais  comme  cette 
permiiTionde  LéonXétoitrellrain* 
te  aux  Eglifes  des  Chartreux,  Gré^ 
goire  XV  rétendit  à  toute  rtglife  ^1 
&  permit  en  1611  que  TOffice  de.] 
S«  Bruno  fût  in  le  ré  dans  le  Bré^f 
viaire  Romain. 

C'eft  dans  la  légende  de  cet  | 
Office  que  parut  d'dbord  le  récit  1 
de  la  prétendue  apparition  du  Cha«'  I 
noine  ou  Doreur  de  Paris  »  maîo 

Ooif 
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Urb.tin  Vill  le   fi[  retrancher 
16 1}.  Le  P.  de  T.  juge  qu'on  au 
roît_.pu  en  ôter  auflî  ce  qu'on  y  Ut 
encore  que  S,  Bruno  viot  ^  Paris 
faire  (es  étii Jes  de  Philolophie  6c 
d€  Thcoloi^ic  ,   qu'il   hir  enîuite 
lî>ockur  &  Pruteflcurp  II  rapporte , 
clans  un  article  lé  paré  ,  ce  qu*on  a 
èccit  pour  il  CQ*itre  ce  préten  11 
jlrod^^e.  On  n'en  tr(nive  aucune 
trace  d^ns  les  Ecrivains  coniem 
fiorains  ,  &  antérieurs  au  treîiieme 
fiecle  ,  tels  que  Guignes  cinquième 
Prieur  drs  Chartreux ,  TAuteur  de' 
la  Chronique   publiée  par  le   P» 
Lribbé  d*apràs  un  ancien  manufcrit 
de  Remis  ^  Guibert ,  Abbé  de  No* 
gent  ,  Prieur  de  Clugny  ,  ni  niêm 
dans  deux  lettres  qui  nous  reften 
de  S.  Bruno  ,  où  il  rapporte  les 
moM*i  de  la  retraite.  Dans  celle 
quM  atlrefTa  à  RaouU!e-Verd,  qui 
de  R'.-tit^icux  de  >.  Rémi  devmt 
Archevêque  de  Reims  ,  il  lui  r*ip- 
pf  11-  le  v'Cèvi  qu^ils  avoi'  nt  tait  c 
fembU  de  renoncer  au  monde .  1 


I 
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févérité  àes  jugeniens  de  Dien  ,  & 
la  crainte  Cju'U  doit  en  avoir  s'il 
ne  remplit  pas  fes  engagemens  ;  il 
ne  dit  pas  un' mot  de  cette  terrible 
apparation.  Le  plus  ancien  maniif- 
ciit  qu'en  cite  pour  l\ippuyer  eft 
une  Chronique  des  cinq  premiers 
Prieurs  des  Chartreux  ,  envoyée 
de  Cologne  aux  Bpllandifies  ,  & 
différente  de  celle  de  Reim.s  qu'a 
publié  le  P.  Labbe.  Ces  hagiogra- 
phes  la  croient  du  treizième  fiecle 
déjà  uïi  peu  avancé  ,  &  ce  fait  n'y 
eft  ni  aftirmé  ni  prouvé  ,.tna\s  futi- 
lement annoncé  comme  uu  brnif 
populaire  ,  lale  prodigium  dicitur 
accidij[e. 

On  fait  avec  quel  emportèifwfnt 
le  P.  Théophile  Raynand  écrivit 
contre  le  DoâeurLaunoiquiavoit 
.  auparavant  entrepris  de  juftifîer  I4 
correûion  faitepar  Tordre  du  Pape 
;\  la  légende  du  Bréviaire  Romain. 
Malgré  les  efforts  du  Jéfuite  ,  qui 
fe  déshonora  par  des  injures  atro- 
ces^ &  ceux  de  quelques  autres  , 
O  o  iij 
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îl  paroîtque  l'opinion  du  DoÛeur  ' 
a  prévalu.  On  ne  voit  dans  le  ficcle 
^^  prélent  que  M.  l'Abbé  de  la  Toitr- 
^B  Diîpin  qui ,  dnns  un  de  fes  Fané* 
^1  gyriqiies  confacré  à  S*  Bruno  ,  aitl 
^H  cmbfafîé  le  fentiment  contraire  ,1 
^B  cju'i!  appuie  fur  des  cîîatinns  déjà  j 
^P  xéfutées  par  Laimoi  ^  <<  c'eft-à-dîra  j 
^^  t>  fur  des  Chroniques  de  1 1 1  y  ,  deJ 
9f  1  ]  40  »  de  1 1  ^o  ^  mais  ces  témoUl 
r       »  gnages  du  douzième  liecte  fur  Je  J 
»  prodige  ,  n'exitlent  point ,  coni«] 
n  me  en  conviennent  le&  Bollan-J 
n  difies    ^  Le   Pancgyrifte  a  faîtj 
au ffi  plufieurs  fautes  dans  Itf s  noteS|  j 
tomme  robfervc  le  F.  de  T, ,  qui! 
►ja^oublie  pas  de  faire  remarquer  J 
aufli  combien  difftrentes  Chroni J 
ques  varient  dans  leur  récit  fur^ 
des  points  importais  de  ce  pro- 
dige, J 
Outre  deux  lettres  de  S.  BrunOfJ 
Tune  dont  nous  avons  parlé ,  adref- 
fée  àRaoul-le-Verd  ,  l'autre  aux 
Chartreux  du  Dauphiné^ on  recorij 
îîoît  pour  des  ouvrages  fortis  defir 
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main  iincPamphrafe  fjrles  PfL*au- 
mes ,  &c  un  Commentaire  fur  les 
Epîtrcs  de  S.  Paul  ,  fans  parler 
Û\\ne  Elégie  en  quatorze  vers  fjr 
le  mépris  du  monde  ,  &  fa  pro- 
feflîon  de  foi  à  Tlieurede  la  m^rt* 
Dans  IVditlon  de  P^ris  ,  chez  Ber- 
thold  Rimbault ,  en  1509  ,  ^-4^^. 
qui  paroît  avoir  été  inconnue  aux 
fa  vans  Auteurs  de  THiitoire  Litre* 
raue  de  la  France ,  on  ne  trouva 
que  le  Commentaire  fur  S.  Paul, 
avec  la  Vie  duSaint  parunanony* 
ine,  des  vers  à  fa  louange  Se  à  celle 
de  rOrdre  par  Sébaflien  Braad:, 
Celle  de  Paris  :n  I5i5,(  noa  i  J24 
tomme  difent  les  mâmes  Auteurs), 
chez  Joffe  Bidius  Afcenfius,  con* 
tient  Je  plus  Pexpofition  desPfeau* 
mes ,  avec  des  Opufeules  &  Ser» 
fnohs  qu'on  croit  de  S.  Brunon , 
Evêqu^î  de  Segni ,  mort  en  1 123* 
Dom  Marchënus  ,  Bénédi£Hn  du 
Mont  Caffin ,  à  publié  ces  Sermons 
fous  le  npm  de  cetEvêque  en  16  ji 
à  Venife.  Elle  contient  encore  la 
Ooiv 
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Vie   de  S,  Bruno  qui  paraît  et 
ctlle  de  Dom  Dupuy  ;  un  Poème 
latin  de   i%i6  vers,  en  rhonneur 
de  S.  Bruno  ,  par  Zacharie  Bene- 
ditti  de  Viccncc?  *  non  Vicentiai  ^ 
comme  écrit  Dom  CelUcr  ;  &  quel^^ 
qucseflampes  en  bois  qui  repre^B 
î entent    Tavanture  fuppofée    du 
DcÛeur  de    Paris,  La  troifieme 
édition  eft  de  Cologne  ï$i  j  ,  re- 
nouvtUée  en  1 640  ,  en  trois  petits 
voJiimes  in-foila^  dont  le  premier 
comprend  le  Commencaîre  liir  les 
Pfeaumes  ;  le   fécond  Texpolition 
des  Epîtres  de  S.  Paul  \  !e  troifieme 
les  autres  Traitée  &  les  Sermons, 
avec  les  deux   lettres  heiireufe- 
ment  coniervées  ,   où  S,  Bnin^^ 
cxpofe  les  motifs  de  fa  rctréitte^H 
&  qui  ne  fe  trouvent*  pas  dari^ 
rédttïon  de  Paris.  On  y  a  joint  une 
Vie  de  S,  Bnino  par  Siirius  »  avec 
une  partie  du  Poëme  que  Zacharie 
Beneditti,  Chartreux  de  Venife_ 
adrefla  en   150S  à  Dom  Dupvii 
On  doit  cette  édition  à  Théodoi 
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Pétré  ou  de  la  Pierre  ehartreux 
de  Cologne  ,  qui  publia  fa  Bibho^ 
eheca  Canujiûna^  in-^^ ^  dans  cette 
ville  en  1609.  Il  ne  jugea  pas  fani 
doute  à  propos  d'y  inférer  aiitfi, 
quelques  morceaux  du  Pocmi^  laîîa 
fur  S.  Bruno,  que  Jean  Morocutio 
Chartreux  de  Tournay,  publia  en 
quatre  Livres  à  Anvers  en  1540. 

Comme  nous  ne  doutons  pas 
que  le  P.  de  T.  n'ait  eu  fous  les 
yeux  rédition  de  Cologne  1613  y 
qu'il  décrit ,  nous  remarquerons 
qu'il  y  en  a  une  autre  faite  dans  la 
même  ville  en  161 1  ,  auflî  en  trois 
voïumes  in-folio  ,  par  les  foins  de 
Dom  la  Pierre.  A  la  tête  de  chaque 
volume  eft  une  dédicace  du  Li«« 
braire  Bernard  de  Gualteri ,  datée 
de  la  même  année  161 1  ;la  pre- 
mière eft  adreflée  au  Prieur  de  la 
grande  Chartreufe  ,  Général  de 
l'Ordre  ;  la  (çconde  au  Prieur  de 
la  Chartreufe  de  Trêves  ,  &  la 
troifieme  au  Prieur  de  celle  de 
MoUheim.  Celle  du  i®'.  volume 
Oo  V 


#74  Jonmat  des  Sçavans  , 
eft  fui  vie  d\m  averiilTement  oit 
Fon  apprend  que  depuis  cent  ans 
On  n'avoitjpoînt  vu  d'édition  nou- 
velte  des  Œuvres  de  S,  Bruno  , 
&  que  plnfieiirs  manufcrifs  attri* 
buent  conftamment  à  ce  Saint  les 
Traiféi  que  contient  le  troisième 
volume ,  &  que  d'autres  attribuent' 
à  l'Evêque  de  Segni,  Cependant 
rEditenr  dit  qu'il  ne  veut  gêner 
Fopinion  de  qui  que  ce  foit.  On 
trouve  tnfuîte  une  centaine  de  vers 
où  le  Poète  implore  le  fecours  de 
S.  Bruno  en  faveur  de  Dom  la 
Pierre  ^  pour  renireprije  qu'il  a 
faite  dé  recueillir  les  Ouvrages  du 
Saint.  Apres  la  Vie  compofce  par 
Surius ,  on  voit  1  Epitaphe  de  S. 
Bruno  ,  où  la  qncntiré  n'eft  point 
violée  dans  le  mot  trtmus^  fans 
être  inOruit  qu'on  y  ait  {air  aucun 
cherigement.  Les  deux  lettrest  du 
Saint  lotn  fuivies  d'une  partie  du 
Poème  de  Zacharie  Bi^nediui  dont 
on  a  parle  ,  &i  qui  commence  au 
verfo  du  dernier  leuillet  du  troi* 
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freme^vpîùme.  Ce  î^ocriië  paroSt 
au  corttràif e  fe  tf oiivtr  aprè^  la,  vie: 
du  Saint  par  Surius  dâiis  t'éditioh' 
^u'a  détritè  le  P.  ^^  Tracy.  Le 
tire  du  frontîfpke  éû  éntoilrë de 
gravures  dîftribuééi  ^tt'plufiéuirfe* 
cadres  :4a  figure  de  S.  Btjhdr 
paroît  au  ïiaut  de  la  page ,  &  \és 
cadres  latéraux  r^pféfénteht  ditfë- 
f  ens  traits  de  la  Vie  du  Saîrtt  >  \'ap» 
parîtion  n*y  eft  pas  oubKée, 

Nous  ue  fuivrons  pas  le  1?.  de  TJ 
dans  tous  les  détails  nù  il  ehtr^' 
fur  les  objets  qaé  hdusavdns  ih» 
d  qué'$  au  comîTieticemeiit  de  cet 
Extrait.  Il  paroît  qu'avant  de  pren- 
dre laptunïe ,  il  a  bin  tt>édité  fon 
fujet  >  &  fait  toutes  les  recherchs 
néceffaires  pour  le  bien  traiter. 
S^s  notes,  &  le  nombre  n*en  efl: 
pas  petit ,  font  pleines  de  fa  voir, 
&  portent  le  caraftere  d'une  cri- 
tique fage  Se  judicieufe  Par-tour 
il  inttruit  &  édifie.  On  lir^  avec 
intérêt  ce  qu'il  dit  du  régiitie ,  des 
Usages ,  des  obfervances  des  CUar- 
Oo  vj 
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freux.  L^  defcription  qu'il  fal 
la  grande  Chartrtfule  eft  en  pi 
tirée  de   celle  de  Piganiol  :  il 
joint  des  vers  que  le  P,  Mal 
de  POratoire  publia  dans  le  Jj 
nal  de  Verdun  1776,   en  té 
Jîoiffance  de  Paccueil  que  lui* 
fait  dans  ce  faint  hermitage 
Bidet,  alors  Général,  a  C'ef 
f>  dit  le  P.  de  T.  que  refpr 
w^S*  Bruno  fe  perpétue  d*un  | 
>*  à  un  autre  ^  fans  qu'il  ait  éli 
*5  ceiîaire  ,  comme  dans  d'ai 
»  Ordres  ,  d'y  introduire  dei 
n  formes.  >♦ 

[  Extrait  dt  M.  Dupuy,  ] 
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Nouveaux  Ouvrages, 
DE  M.  l'Abbé  Boscovicrf» 

Rogerii  Jos  Jofephi  Bofcovich ,  opra 
pcrtincntia  ad  Opticarn ,  6*  AfirOr, 
nomtam ,  maxima  tx  parte  nova  -, 
&  omnia  hucufjue  inedlici^  in  quln^ 
quetomos  dijlrihuta.  Bajjani  178 S. 
Ludovico  Xyi ,  GaLliarum  Régi 
potemiffïtno  dicata.  Profiant  f/enC'^ 
tiis  apiid  Remondini  ;  &  (é  trou^ 
vent  à  Paris  ,  au  Collège  Royat. 
Prix ,  jl  liv.  en  feuilles. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  ce 
grand  &  important  Ouvrage 
d'un  des  premiers  Mathématiciens 
de  l'Europe;  rendons -en  compté 
plus  en  détail.  Nous  avons  rap- 
porté le  titre  en  François  &  en  latin 
parce  qu'une  partie  des  Mémoires 
contenus  dans  ce  Recueil  eft  écrite 
en  François  .  &  que  pour  les  Mé- 
moires latins  on  trouve  à  la  fin 
die  chaque  volume  un- extrait  ea 
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françois.  Celui  liu  premier  voldjfte 
a  64  p3ges ,  &  fuffit  pour  avoir 
une  idée  complétée  du  travail  que 
renferme  ce  premier  volume  i'iir 
les  lunettes  acromatiques.  On  j 
trouve  rhiftûire  de  la  découverte 
à  laquelle  DolloncI  fut  condnit  par 
les  recherches  d'Eulcr;  PAuteury 
lait  vojr  comment  on  peur  par  des 
formules  crès^fuiiples  Sd  tics^com* 
modes  déterminer  les  rayons  de 
courbure  de  différentes  eipeces  de 
verres ,  propres  i  former  des  lu- 
nettes où  raberrcition  de  rétrangl* 
bilité  &  de  fphcriclté  foientcorri» 
gées*  On  y  trouve  la  de  fer  prioîi 
du  prifuie  variable  propre  à  déter- 
miner la  réfrattiou  &c  la  difper- 
fion  des  fubftan  :es  que  Ton  veut 
employer  pour  former  les  lunettes 
&  la  réfrangibilité  des  dificrent^j 
couleurs*  M-  B<  prouve  c^ue  Taf^H 
lie  peut  réunir  exaftement  pluïi  â^i 
deux  couleurs  différentes  lorf» 
qu'on  n'emploie  que  deux  ftibilaii/ 
C€s»  U  rappof  t€  auin  le»  formule^ 
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inV.  Gaudib^ît ,  qui  s'eft  occupé' 
long-tems  &  avec  fticcès  des  lu- 
Méttes    acromaîiqiie^  ,   quoiqu'il 
n'ait  rien  publié.  Nous  coiiiioi&)ns 
a^uelleméni   Dom   Garrelon  ,  à 
fAbbaye  de  Molefme  ,  qui  a  ftit 
Tacquifition  des  itidrumens  &  des 
papiers  du  P,  GiîUdibert ,  &  qui 
continue  les  nfiêmes  recherches.  Le 
Prix- de  12000  livres  que  TAca- 
demie  vient  de   proposer    nous 
donne  Ijieu  d'efpércr  que  nousau<^ 
fons  enfin  du  verre  "propre  à  for- 
mer  ces  lunettes,  &  les  formules 
de  M.  Bofcovîch  réduifant  cette 
théorie  à  la  portée  des  Artiftes  ,  il 
ne  manquera  rien  à  ceux  qui  au^ 
ront  Pémulation  &  le  courage  de 
fe  livrera  ce  travail.  Comme  pour 
la  déduâîon  des  formules  on  a  été 
obligé  de  négliger  beaucoup   de 
petites  quantités  ,  il  falloît  exami- 
ner PefFet  que  cela  produit  fur  le 
réfultat ,  &  voir  par  une  méthode 
CxaÔe  combien  il  pourront  reflçr 
d^eîrear  tant  de  réfrangîbiUté  c[ue 
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de    fphéricité  ,   dans  un    objeûlf     ( 
compofé  feîon  le  réfultar  dts  cal-     1 
culs   faits  d'après  ces   formules , 
comparer  ce  refte  avec  les  errevir^J 
entières  d'un  objeâif  limple  ,  ^^Ê 
fi  Ton  trouvoit  un  refle  aflez  coï^^ 
fidérabIe,avo!runeméthûLte  pour     | 
achever  la  correction  en  faifant  de 
petits  changemens  aux  rayons  de 
fphericné  donnés  par  les  niâmes     | 
calculs  ;  c'eft  ce  qu'exécute  M.  B. 
en  Géomètre  confommé.  , 

Il  s^étend  beaucoup  aufTi  fur  la 
com  araifon  de  l*€rreurde  (phéri- 
cité  avec  celle  de  réfrangîbilité, 
îl  fait  voir  que  la  première  ,  par 
rapport  à  la  ieconde  y  tft  plus 
gnnde  que  Newton  ne  le  fuppo- 
îbitt  fur-tout  quand  on  donne  de 
grandes  ouvenures  &  de  courts 
loyers  ,  comme  cela  fe  pratique 
aujourd'hui  dans  nos  lunettes  acro* 
matlques 

Le  (econd  voHime  commence 
par  le  Traité  des  oculaires  acro- 
ii,atiques  ;  cette  matière  avoU  é 
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peu  difcutée,  &  cependant  mérî- 
toir  bien  de  Têtre  pour  la  perfec- 
tion des  lunettes.  L'Auteur  y  donne 
des  dimenfions  &  des  combinaî- 
fons  pour  les  oculaires  d'une  même 
efpece  de  verre  ou  de  plusieurs 
efpeces.  Il  trouve  par  exemple  ce 
beau  théorème  :  les  couleurs  des 
oculaires  feront  corrigées  ^ii  Toa 
emploie  là  (eçbnde  lentille  du 
même  verre  d^uhe  diftahce  focale 
quelconque  en  la  plaçant  à  une 
diflance  de  la  première  ,  qui  foit 
égale  à  la  demi-fomme  des  deux 
diftances  focales.  M.  B.  a  raflemblé 
dans  une  Table  le  réfultat  de  ces 
recherches  pour  les  calculs  numé- 
riques dont  les  Artiftes  ont  befoin. 
L'Auteur  traite  enfuite  de  la 
diffribution  de  la  lumière  dans  le 
cercle  d'aberration  de  fphéricité , 
&  dans  celui  de  réfrangibilité. 
Dans  le  premier  la  denfité  de  la 
lumière  ne  diminue  point  fur  les 
bords  ,  au  lieu  que  dans  le  fécond 
la  denfité  infinie  au  centre  diminue 
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conunaelîenient  iiifqu*à  U  circon- 
férence ,  où  elle  s'évaROuit,  Il  ftik 
voir  par-là  que  TelFt t  de  rcrreur 
de  Iphtricité  a  un  rapport  à  ceiiû 
de  Terreur  de  rcfrangibilité  incom- 
parablement plus  grand  que  celui 
des  grandeurs  de  leurs  cercles  j  par 
lefquels  on  les  a  comparés  juiqu 'à 
prêtent. 

Les  lentilles  deftinées  à  brûler 
font  Tobj^t  de  Topu  feule  fui  vaut  ^ 
compoféà  roccafion  de  celle  que 
M.  Trudaine  a^oit  fait  faire  â£  qiti 
avojt  quatre  pieds  de  diamètre* 
Pluiieurs  Académiciens  s'en  font 
fervis  pour  faire  des  expériences 
.au  Jardin  de  Fin  fan  îe  ;  elîe  eft 
caflee  aduellement,  d'ailleiLS  elle 
n*a  pas  produit  tous  les  effets  qu'on 
en  a  voit  attendu»  M.  B.  Calcule 
tous  les  obdacles  de  ces  fortes  de 
miroirs  ardents- 

11  propofe  enfui  te  Tidéc  d^une 
lunette  remplie  d'eau ,  doni  it  a  voit 
eu  ridée  dès  1766,  comme  on  le 
voit  dans  le  4*^.  volume  de  rAitro- 
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nomie  de  M.  de  la  Lande.  U  fait 
voir  que  par  fou  moyen  on  peut 
décider  la  queftion  ,  îi  la  lumière 
va  plus  vire  dans  un  milieu  plus 
denfe,  dans  Teau  plus  que  dans 
Taîr  ,  ou  fi  elle  va  plus  lentement. 
On  y  verra  mieux  la  nature  &  les 
propriétés  de  Taberration  annuelle 
des  étoiles  fixes ,  &  on  apperce vra 
lin  mouvement  apparent  journa- 
Ber,  petîr^  maïs  fenfible  dans  tous 
les  objets  terreftres  regptrdés  par 
une  lunette  de  cette  efpece*  L'Au- 
teur qui  eft  aâuellement  à  Milan  ^ 
ç'occLipe  avec  les  Aftronomes  de 
cette  ville  à  en  faire  rexpérience. 

Le  quarrieme  Mémoire  de  ce 
volurne  a  pour  objet  un  nouveau 
micromètre  qui  confifte  dans  uq 
prifme  mobile  le  long  de  Taxe 
d'une  lunette» avec  lequel  on  peut 
mefurer  les  diamètres  des  petits 
aitres  beaucoup  plus  exaâement 
mi'on  ne  Pavoit  fait  jufqu^à  pré* 
lent.  On  y  trouve  le  détail  d'une 
contefiation  étevée  à  ce  fu)ët  par 
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M.  TAbbé  Rochon  ,  qui  c^n  a  parlé. 
dans  le  volume  de  fcs  opiifcules^ 
mais  on  connon  affez  le  £;cnie  in- 
ventif de  M,  B.,  &  Tauflere  inté- 
grité de  fon  caraâere,  pour  qu'on 
puîffe  croire  tous  les  faits  qui  font 
confignés  dans  fon  Mémoire, 

L'Auteur  examine  enfui  te  ce 
qiron  a  pul>lié  fous  le  nom  de  lu- 
nettes rf;/7/f7A7^fAV/^/2*^j  oii  inçonan- 
iidîpûques  ,  il  fâk  voir  que  Ton  ne 
petît  rien  efpéfer  de  cette  elpece, 
de  Iunt'[tesdorîtrobjt.'£liteft  percé. 

Le  r^  fie  du  volume  eft  employé, 
à  trflirer  des  rétraftions.  M,  B.  dé- 
tennine  la  traieftoire  des  rayons 
au  travers  de  ratmoiphere  par  une 
mérhode  fimple  &  ingénieufe  que 
rAcadémie  des  Sciences  avoit  ap- 
prouvée avec  éloge  >  &  deftinée 
à  paroître  dans  les  Mémoires  des 
Savans  Eirangers  ,  ainfi  que  plu- 
fieurs  autres  Mémoires  du  même 
Auteur  qu'il  a  préféré  d'inférer 
dans  ce  Recueil  de  fes  Ouvrages* 

Il  donne  auffi  la  defcriptlon  d'un 
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Liart  de  cercle  azioiutal ,  propre 
obierver  les  réfradions  ;  il  appli- 
iie  eniiiite  les  formules  à  des 
bfervations  faites  à  Paris  par  M. 
iignoli  avec  im  quart  de  cercle 
'ès-bJ^fn  vérifié  ,  &c  qui  lui  donne 
our  la  hauteur  du  pôle  ,  réduite 

roblervinoire  Royal  ,  ^h^  ^o' 
6^'',  plus  grande  de  1'^  que  celle 
ii'on  a  couiun   ■  "mployer. 

Le  t  r  6 Ifi  ■;  n .  t  v  h  11  e  co  ntl e  nt 
iri  Traité  dt? s  Comètes.  On  y  trou- 
ve une  méihodeiimple  &c  nouvelle 
>pur  déterminer  Torbité  d'une  Go- 
nete  par  trois  obfervations ,  en 
employant  d'abord  une  première 
ipproximatîon  d'tine  corde- para- 
)61ique  ,  &  y  ajoutant  eniuîte 
ouïes  les  correâions  nçceffaires  , 
nênie  le  calcul  du  mouvemut 
elliptique.  Il  a  fait  réimprim  T  a 
3i(Veitation  publiée  à  Roir:e  ert 
1744  ,  011  il  fit  voit  pèur-lar  pre- 
ntere  fois  l'in(uffifâncé'  de  la  mé- 
hode  de  Newion  &  de  cel;é -de 
3oug\ier.  11  y  donne  rexjplioàtioii^ 
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I  de  la  quelle  de^  Cometc^s  &c  det 

L  preuves  delà  lotatioii  des  Comeies 

I  lur  leur  axe,  La  planète  de  Herichel 

[découverte  en  1781  ^  fournit  à  M» 

I  B.  une  application  très-étendue  de 

I  fcs  procédés  ;  c*eft  en  y  appliquant 

I  la  méthode  de  TA  Lite  ur  que  M.  le 

I  Préfident  de  Saron  reconnut  Je  pre* 

I  mier  que  cett€Dlanete  étoit  beau- 

[coup  plus  élo«l| qu'on  ne  Tavoît 

Id'abord  cru.  rKK^ donne  le  calcul 

Ifles  éiémens  de  Torbite  de  ce^^ 

Iplanete  faits  Air  (a  méthode.      ^ 

L    Ce  troilieme  volume  contîetrf 

"encore  un  Mémoire  lur  la  rélolu- 

tion  des  triangles  Iphériques  avec 

la  règle  &  le  compas*  Cette  nié- 

thode  eft  remarquable  par  ià  ûm» 

plicité  fi^runiformité  de  (a  marche 

dans  tous  les  cas  ,  &  peut  être 

utile  dans  la  Géographie  &L  dai 

fAilranomie. 

Les  formults  différentielles 
la  Trigonométrie  fphérique  occU'* 
pent  une  partie  du  quatrième  vq* 
^m^  Çe$  formula»  y  dont  les  A^ 
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trotiomes  font  un  ufage  continuel, 
ne  pouvoKtit  que  gagner  entre  les 
mains  d'un  Gcumetre  plein  de  fa- 
gacité  ;  après  avoir  réduit  toutes 
les  formules  de  cette  efpece  à  qua- 
tre équations  générales  qui  com- 
prennent les  po  cas  diiFérens  ^  il 
fait  voir  qu'elles  ont  lieu  égale- 
ment lorl qu'il  n'y  a  rien  de  con(- 
tant,  &c  il  donne  des  applications 
de  fes  formules  à  là  recherche  des 
orbites  des  Comètes,  de  l'équation 
du  midi ,  du  plus  court  crépufcule  , 
du  plus  grand  éclat  de  Vénus  &c 
du  tems  où  un  aflre  monte  le  plus 
rapidement.  On  y  voit  Télégance 
cpxi  eft  propre  à  tous  les  Ouvrages 
de  M-  B.  ,  &  un  ufage  de  la  Géo* 
mérrie  trop  abandonnée  aujour^^ 
d'hui  pour  le  calcul ,  &  qui  fou* 
vent  ejiige  plus  d'efprii- 

Ce  mcmc  volume  contient  auflî 
l'examen  de  toutes  les  petites  cr^ 
reurs qui  fe  prcfentent d  ns  Infage 
des  divers  inftrumens  d'Aftrono- 
mle  A  &  ce  nç  fgot  pomt  de  c^ 
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élégants  de  G^orncuie  fou  vent 
ridicules  peur  les  Aftronotnes,  ïorf* 
qu'on  les  leur  propofe  ftrieufe-* 
menu  M  B,  qui  d^ns  fon  grand 
travail  de  la  melure  du  degré  en 
Italie  ï  s'éroit  occupé  de  Tulage  & 
de  la  perfeétion  des  inflriimens  « 
&  qui  a  établi  un  Obfervatoire  à 
Milan  ^  était  à  porîce  de  réunir  la 
théorie  &  la  pratique;  il  donne  la 
jîian  ère  de  vérifier  le  plan  &  les 
divifions  d'un  quart  de  ctrcle,  la 
pofiuon  d'un  mural  ou  d'un  înftru- 
lâent  des  paflages,  la  machine  pa- 
ràllatîque  ou  l'cquatonal ,  le  rét| 
c!u!e  rhomboïde  ,  &c. . .  11  dét 
mine  TinOuence  des  erreurs  qui 
viennent  de  la  réfraftion  ^  &  celles 
qui  dépendent  des  imperfeÛions 
des  inftrumens*  On  y  voir  com- 
ment avec  un  petit  nombred'obfer* 
yatlorxs  chrjîfies  cbpvenabfément , 
on  p<?ut  dcfermincr  toutes  lèse 
rfurs  cju%ïn  Alîronomé'a  befoîi 
decorinoître  pour  èii  tenir  Compte 
^ns  les  calculsi  Ces  vérifications 


pa- 
ét^ 
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lies 
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font  dîffitiles  à  exécuter ,  mais  im 
Aftronome  qui  afpire  à  la  perfec- 
tion ,  ne  peut  s'en  difpenfer,  & 
quand  elles  font  une  fois  faites, 
il  eft  bien  dédommagé  de  la  peine 
.  par  Texaftitude  de  les  réfultats. 

Le  cinquième  volume  contient 
encore  de  beaux  problêmes  d'Af- 
tronomie  réfolus  d'une  manière 
neuve  &  avec,  i^ie  élégante  fim- 
plicité  ;  &  d'abord:  celui  des  phafes 
de  l'anneau  de  Saturne.  M.  du  Se-* 
jour  a  donné  un  grand  Traité  ana- 
lytique fur  cette  matière ,  ou  l'ap- 
plication du  calcul  numérique  eft 
louvent  très-pénible.  M.  B.  a  re- 
marqué que  la  courbe  des  finus 
donnoit  facilement  des  valeurs  ap- 
prochées qiie  Ton  rèâifie  par  de 
faufTes  pofitions,  quand  on  veut 
tenir  compte  de  rellipticité  des 
orbites  &  de  Tépaiffeur  de  Tan- 
neau.  Il  fait  voir  ce  que  Ton  peut 
efpérer  pour  prédire  les  difpari« 
tions  de  l'anneau  de  Saturne ,  des 
périodes  de  i  j  ans ,  de  30^  de  5^ 
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de  483 ,  de   i toH  ,  &   de  1799* 

Le  problême  desiaches  du  Soleil 
qiie  l'Aureur  avoit  réfolu  le  pre- 
mier dès  I7Î7  j  fe  retrouve  ici 
appliqué  à  des  obfcrvations  que 
rAuteur  fit  en  1777  à  Noflon  avec 
M.  le  Cardinal  de  Luynes ,  &  fuivi 
des  rclultats  pour  la  rotation  du 
Soleil 

Les  obfervations  du  pendule 
iinvple  que  M.  Turgot  vouloir  faire 
faire  fous  le  parallèle  de  4^**  pour 
fervir  à  une  mefure  univerfelle  , 
dontierentlieuà  M  B^decompofer 
un  Ménioire  fur  ce  fujet.  Il  y  cal* 
cule  tous  les  clémens  qui  doivent 
entrer  dans  ces  obfervations  ,  tou- 
tes les  réduâions  qu'il  y  iaut  faire , 
&  les  irrégularités  qu'il  fa  ut  pré» 
venir  ;  dans  le  même  tems  M. 
Megnié ,  un  de  nos  plus  habiles 
Artiftcs ,  compofa  un  Mémoire  fur 
la  nature  des  inftrumens  les  plus 
parfaits  que  Ion  pût  y  employer. 
M*  de  h  Lande  fc  M«  Me0ier  de- 
laieot  aUer  à  Bordeaux  pour  çtg 


obfervations  ;  ma»  ia  retraite,  de 
M#  Turgot  fit  échouer  le  projet. 

le  quatrième  opufcnle  contient 
une  notice  abrégée  dé  rAftronomie 
pour  un  marin.  L*Auteur  fit  cet 
Qpufcule lorfque  S.  A.  S.  M.  le  Duc 
de  Chartres ,  avant  de  partir  pour 
commanderunedivifiondeTarméie 
navale ,  lui  fit  l'honneur  de  1  em-» 
ployer  pour  lui  donner  une  notice 
abrégée  de  TAfironomie  ,  princî- . 
paiement  dans  le  rapport  qU  elle  9 
avec  la  Marine.  Ces  élémens  n'onl 
que  70  pages. 

Divers  problêmes  d'Aftroaomîe 
occupent  le  refte  de  ce  volume* 
Le  plus  remarquable  eft  celui  de 
l'aberration  des  étoiles  &  des  pla« 
netes  ,  fur  lequel  tc^us  les  Géo- 
n\etres  &  tous  les  Ailronomes  fe 
font  exercés.  On  trouve  ici  les 
formules  déduites  avec  beaucoup 
de  {implicite  y  de  celles  que  M.  o» 
avoit  données  pour  les  triangles 
en  général.  Il  obferve  à  ce  fujet 
que  i'aberratiçn  qui  dépend  de  la^ 
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vîtt'ffe  dé  la  lumière  ne  dépend 
point  de  la  diftaitce  abfokie.  Si  les 
éfoiles  les  moins  éloignées  n'ont 
aucune  parallaxe  fenfible  ,  comme 
on  le  croit  >  c  eft-à  dire  .  pas  même 
d\inè  féconde  dons  tout  le  grand 
trajet  de  la  terre  d'un  bout  de  l'on 
orbite  à  Tautre  ,  leurs  di liantes 
ibnr  (i  énormes ,  que  la  lumière 
dOit  employer  fix  ans  pour  arriver 
à  la  terre  ,  &  fi  parmi  les  étoiles 
télcfcopîques  preiqu'itifenfibles,  il 
y  en  a  qui  (ont  mille  fois  plus 
clolgnces  ,  comme  il  eft  irès» 
croyable ,  il  pourroit  le  faire  que 
nous  viffions  encore  des  étoiles 
qui  font  éteintes  depuis  quelques 
imliiers  d*années  ;  comme  fi  la 
voix  pouvoit  arriver  de  la  lune  à 
la  terre  avec  la  même  vîtefie  « 
qu'elle  a  ici  dans  l'air ^  elle  eni- 
ploy croit  à  peu  près  qimtorze 
jours  à  arriver  à  nous ,  &  nous 
pourrions  entendre  la  voix  de 
qui    feroit   déjà  mort 
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Cet  extrait  bien  coiîrt  pour  un 
Ouvrage  11  étendu  ik  fi  intérèfTant 
ne  pourra  que  donner  envie  aux 
amateurs  de  Mathématiques  de  \e 
lire  &  de  Tétudler  ^  on  voit  aflez 
que  fur  toutes  les  parties  qui  le 
compofent  il  y  a  des  chole.s  neuves 
&  curieufçs  ,  &C  que  la  fimpliciîé 
6c  rélégance  en  font  le  caraûere 
diftinaif. 

[  Extrait  de  Af,  de  la  Lande. }  . 

EXAMEN  du  Barote  (  ou  terre 
du  fpat  pefant  )  uni  à  t acide 
méphitijue  ;  par  M.  Klaproth, 

LA  terre  barotîque  n'éioit  en- 
core connue  que  par  le  fpat 
pefant  oii  elle  eft  faturée  par  l'a- 
cide vitriolique  ,  lorfque  rilluftre 
Bergman  annonça  dans  un  de  Tes 
dernierâ  écrits  publié  dans  les  An- 
nales Chymiques  de  M.  Crel!  pour 
l'année  1784  ,  part,  XI  »  que  M. 
* Withering  avoit  trouvé  à  Léadhill 
en  Ëcofle^Ia  terre  barotique  unie 
Pp  ii) 
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dans   les    Annales    Chymîques  , 
cahier  de  Septembre  1785. 

Le  morceau  fur  lequel  M.  Kla- 
proth  a  travaillé  lui  avoit  été 
donné  par  M.  Everfman  à  qui  il 
avoit  été  envoyé  de  fon  départe- 
ment dans  les  mines  en  Angleterre, 
&  deftiné  à  la  coJledion  des  mines 
du  pays.  M.  Everfmân  lui  mandoit 
en  même  tems  qu'il  avoit  obtenu 
cet  échantillpo  de  M.  J.  Gi  bert  , 
emploie  dans  les  Aines  de  Char- 
bon de  Worfley  ,dans  la  province 
de  Lancaflre.  Il  y  en  avoir  un 
morceau  de  la  gtoffeur  de  la  tête  f 
en  forme  de  rognon  fur  la  mon- 
tagne de  Lancaure ,  du  côté  de  la 
province  d'Yorck  ,  il  ne  voulut 
pas  déterminer  plus  précifément 
l'endroit  parce  qu'il  paroifToit 
avoir  Tefpérance  d'y  trouver  une 
veine  métallique. 

La  leitre  de  M.  Everfmân  por-' 

toit  encore  que  c'éroît  delà  que 

MM.  Y/ithering,  Kirvan,  Prieftley 

&C  \(^att  avoient  eu  les  échantiP 
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Ions  qu'ils  avoient  fournis  à  leurs 
expériences  ;  que    depuis  ,    M. 
Black  enavoiteu  un  morceau  qui 
lui  a\  oit  été  apporté  p^r  un  de  fei 
ciifciples  d'Allton-Moor  en  Cuiïi- 
bertund  ,  également  près  df s  fron- 
lierts  de  U  province  dTurck  ,  oii 
il  y  avoii  tine  mine  de  plomb  qui 
tenoit  abonilammenr   du    ptamb 
blanc  ,  &  que  probablement  M, 
Gilbert  a  voit  auiîî  tiré  les  mor- 
ceaux du  mcme  endroit  ;  que  ce- 
pendant ,  de  Ion  lems  ,  M.  Black 
n'tn  étutt  pas  inOruit  ,  puii qu'il 
lui   avoit  dit  lui^mcme  que  les 
recherches  avoient  iarpiré  aux  Mi- 
neurs de  l'endroit  le  foupçon  qu'il 
avoiî  T-iît  de  Tirer  de  cette  terre 
un  métal  noble  .  &  qu'elle  lui  avoit 
été  dcnnée  (ur  les  lieux  fous  le 
nom  de  pitm  dt  rat  y  &  comme 
ayant   la  merveilleufe  propriété 
de  chaffer  les  Rats. 

Cette  terre  barotique  (  dit  M. 
K'aprotH  )^  préfente    fous    unej 
croûte  mince  de  couleur  d*ocbrel 
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qui  sV  efl  attac^ée ,  une  fubftance 
blanche  ,  tranfparente  ,  dont  la 
caffure  eu  brillanre,  un  peu  r^yée, 
qui  (e  briïe  en  rhombesirreguhers^ 
&  qui  t'il  médiocrement  dure. 
M.  Klaproth  en  pulvérîfa  240 

.  grains,  il  verfadeffus  140  grains 
d'acide  mtreiix  pur  étendu  de  480 
grains  d'eau  diftïlîée  ;  îl  y  eut 
effervefcence ,  ma:  >  qui  ceffa  bien- 
tôt parce  qu'il  fe  forma  une  quan- 
tité de  petits  cryft  ux  qui  empê- 
chèrent l'acide  o*agir,  La  liqueur 
ayant  encore  été  étendue  de  710 
grains  d'eau  ,  tout  irit  bientôt 
difT.'US*  11  fit  poqr  lors  cryftallifer; 
Ja  petite  portion  qui  refufa  de 
donner  des  cryftaux ,  &  qui  étoit 
un  peu  humide  ,  fut  lavée  dans 
Pefprîr-de-vîn  ,  rediffoute  dans 
Teau  &  précipitée  par  Talkalî  vo- 
latil qui  en  fépara  -  grain  de  terre 
d'alun  chargée  de  fer.  Lescryftaux 
bfen  féchés  pèifereiit  510  grains, 
ils  reffembloient'"parfaitement  au 

Oitre  barotîque  ^  ils  exigèrent  pour 
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leur  diffoUit ion  une  quantité  d^eait 
bouillante  aiTez  confîdérabk*  La 
terre  en  fut  prccipiiéé  par  îa  pa- 
tsffe  »  &  le  précipité  édiilcoré  Sc 
féché  it  trouva  reprêlênter  exade- 
nient  le  premier  poids  de  la  pierre  ^ 
moins  le  ^  grain  de  terre  alunii« 
neufe* 

D'oîi  jl  réfuhe  que  la  terre  ba-* 
roiique  prend  ,  dans  cette  précipi- 
tation la  même  quantité  d'acide 
méphitique  à  l'alkali  qu*ilen  tenoit 
naturellement,  &  réciproquement, 
mie  le  ntéphite  barotique  naturel 
tient  aurant  de  gas  acide  méphi* 
tique  que  fa  terre  en  reçoit  lors 
de  la  ptccipttation  par  le  mépbiie 
alkaiin* 

[  Anklecùmmumqui par  Madame 
Puardci  J€  Dijon,  ] 
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Observations  fur  Us  Maladies 
Vcniritnnts  ^.parfm  M»  Antoine* 
Nunès^Rii^im'SancIxi^,;  publiiez 
par  M.Andry; 

Je  voudf  oisqtic  chacun  t  fcrrvk  ceqii'îl  ^îr,» 

fcicnce ,  ou  expg^îenct^  d^  U  nature  a'unç 
rivière  j  ou  d'une  fofiuiûe,  ijulsicrç^Eaii 
*  tefle  c)t]7  ce  L]ue  chacun  i^nii  iv  euti  crprcn* 
draCuuct's  fais^j^our  fâic  courir  c€  petit 
lop^u  I  d'cfcrise  mu  ce  là  phyfi^uc  ;  de  ce 
¥icc  fourdcntpiti fleurs  granules  incomuno 
dit^s. 

EiTai  de  Montaigne,  Liv.  i  ,  Chap. 
XXX  )  pagâ  £  oé ,  édi c.d(:  Loadtcs, 
par  M.  Coftc. 

A  Paris  ,  chez  Théophile  Bar- 
rois  le  }eune  t  Libraire ,  quai 
des  Auguftins  ,  n^.  i8  ,  1785» 
in-ïi  de  204  pages. 

LE  Dofteur  Sanchès  avoit  pour 
ami  M  Andry,  Médecin  de  la 
Faculté  de  Paris  &  Membre  de  la 
Société  H.c^ycile  de  Médecine.  l\  Ka 
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chargé  de  tous  ks  manulcrits,  per- 
fuadé  qu'autant  q^ue  fes  occupatiotis 
le  lui  permettroient ,  il  publieroit 
fiTtout  ceux  qui  traitent  de  la  Mé- 
decine ,  que  ce  Sçavant  avait  exer- 
cée long-tems  avec  une  diftinc- 
tion  peu  commune.  M.  Andrjr^  fi 
avantageulement  connu  en  Méde- 
cine, &c  pariiculièrefDent  par  des 
recherches  prccieufes  fur  la  rage, 
fe  propoie  de  faire  jouir  lucceiïl- 
vement  le  public  des  travaux  de 
fon  iiluftre  ami ,  en  leur  donnant 
la  forme  qu'ils  doivent  avoir.  Ce- 
lui que  nous  allons  aire  connoî- 
tre  ,  eft  le  premier  qui  forte  du 
dépôt  f  acre  confié  à  Pamitié*  Nous 
avons  ibus  les  yeux  un  Précis  hîf- 
torique  de  ta  vie  de  M.  Sanchès, 
par  M-  Andry.  Nous  en  profite- 
rons pour  faire  mieux  connoître 
à  nos  Leâeurs  un  homme  qui  a 
eu  une  granule  réputation. 

U  étoit  fils  d'un  Négociant  de 
Pegna-Macor  en  Portugal*  •*  Son 
»  père,  dit  M,  Andry,  y  jpuiflbit 


Mal'  1786.  ^  S^v 
»  4'"ne  bonne  réputation  qui  Ve-^ 
n  noit  beaucoup  moins  de  fa  for- 
»  tune  que  de  la  probité  &  de  Tin- 
»  lelligence  qui  la  lui  a  voient  ac- 
9>  quife.  Il  veilla  lui-même  à  Pédu-^ 
n  cation  de  fon  fils.  Plut  arque  Sc 
«•  Montagne  furent  le$  premiers 
H  maîtres  qu'il  lui  donna.  >^ 

Un  goût  décidé  pour  la  Méde^ 
cine,  fur  tout  après  qu'il  eut  ren- 
contré par  hafard  les  Aphorifmes 
d'Hyppocrate,  lui  fit  négliger  tout 
autre  ioin  ,  &  lui  attira  même  du 
défagrément  de  la  part  de  fa  fa- 
mille. Malgré  les  obftacles  qu'il 
eut  à  vaincre ,  il  prit  des  degrés  à 
Salamanque  &,  à  l'âge  de  25  ans^ 
il  fut  nommé  Médecin  de  la  ville 
de  Bônaventi  en  Portugal»  Defi- 
rant  étendre  (es  connoiflances ,  il 
pafl'a  en  Angleterre; il  étudia  deux 
ans  la  Médecine  à  Londres;  alla 
enfuiie  à  Montpellier  &  à  Mar- 
feille ,  «  où  il  connut  le  fameux 
9^  Bertrand  ,  qui  jouifibit  de  la 
Il  conûdératioft  que.  iouhéfMlta% 


çoi  Jùumûl  des  Sçavans  ^ 
n  &  fes  talens  lui  avoîent  méritée 
»  pendiint  la  pefte  ,  dont  celte 
»  vilie  venoit  d'être  affligée  ^^*  Il 
partit  de  Marfeille  pour  ie  rendre 
à   Leyiie*    Cette    ville   réumffoit 


alors  quatre  hommes  célèbres,  Al-^Jl 


binus  profeflbît  PAnatomie  ;  Gau* 
b  ns  la  Chymie  ;  Van- S^s^ieçetî 
la  Pharmacie  >  &  Boerhaave  la 
Médecine»  M.  Sanches  fe  montra 
digne  de  la  célébrité  de  fes  maî* 
très;  ce  fut  lui  qui  communiqua  * 
félon  M*  Andry  »  à  Van-Swieten^ 
la  compofuion  d'un  remède  qui  a 
retenu  le  nom  de  ce  dernier  Mé* 
decin  I  lequel  oublia  de  prefcrir« 
J'uifage  des  boiflbns  fudorlfiques 
&  des  bains  de  vapeurs,  comme 
M,  Sanchès  le  croyait  néceflairef 
ce  qui  a  été  la  caufe  des  mauvais 
effets  de  ce  remède. 

En  17Î  f,  rimjjératrice  de  Rufîte 
ayant  demandé  à  Boerhaave  trois 
Médecins  de  (on  choix,  M.  San- 
cbes  fir  le  premier  fur  lequel  il 
%^iXà  les  yeuK,  On  le  plaça  d'abord 


Mai    t7?^.  5}0Î 

à  Mofcov  ;  tnfnite  il  fut  appelé  à 
Saint-Petfsbourg ,  nomme  Méde- 
cin des  Armées  ,  fix  ans  après  ^ 
Mcclecin  du  nob'e  Corps  des  Ca- 
dets ,  &  enfin  Médecin  de  la  Cour 
en  1740.  Il  s'iittacha  à  la  Régente 
&  au  jeune  Prince  Ixï^an  ,  &  fut 
témoin  de  leur  fort  déplorable. 
«I  II  leur  avoir  prêfé  ferment  de 
V  fidélité  ;  iSc  quand  ,  femblable 
f*  aux  Couriif^ms  qtu  IVnviron- 
n  noient ,  il  aurait  pu  fe  croire 
*♦  relevé  de  fon  f':rmsnt  par  Tin* 
ff  fortune  de  la  Régente  &  de  foa 
»  pupille  ,  il  leur  feroit  encore 
H  refté  fidèle  par  reconnoiiTaneé 
»  pour-  leurs  bienfaits.  On  corf- 
^  noîffôit  (oii  attachement  pbiisr 
^  leurs  perfonneà;  on  înfirltoit  à 
»  fa  droirure  ^  &  fa  probité  deve- 
»  noit  criminelle  ».  Il  obtint  fa 
retraite  que  fes  chagrins  Un  faî- 
foient  defirer,  &  vint  à  Paris^', 
oh,  livré  aux  fcierices  dckfy 
prpfeffioîi  en  vrai  philofopKe  ,' M 
se  voyok  que  fes  amis ,  fés  eéi^^ 
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L*Aureur  a  divîfé  fes  obferva- 
tiorîs  fur  les  ifi^i  ladite  s  vén  Tiennes 
en  fept  chapitres ,  précéck's  q\ih 
inrroauftion  dans  laquelle  il  ex- 
po! c  le  motif  &  le  plao  Je  {on 
Ouvrage.   Les  recherchais  &   ki 
femarqvics   les    plus  Icnipuleufn 
l'ont  conduit  à  adopter  i\n  îcnt^ 
incnt  très^oppofé  à  celui  des  M  " 
declns ,  qui  penfent  que  la  mala- 
die vétiérienne  perd  tou^  les  jau 
de  fa  force ,  &:  qu'elle  s'ané^ntî 
peu  à  peu;  il  croit  au  contrai 
quelle   cft  plus  dang^reufe   qii 
jamais  y  parce  qii*clle  attaque  Tin 
térieur  des  vKceres,  fans  fe  manî 
fefler  au-dchors,  &  qu'elle  influé 
fur  toutes  les  générations.  Il  en 
di flingue  deux  efpeces  ;  cdk  q^ 
ijl  aiguë  ^  &C  taffcBation  vénérien 
chronique;  c'efTde  celle-ci  que 
Doâeur  Sanchcs  annonce  Vêirc 
occupé  en  particulier. 

Cette  introduGion  eft  terminée 
par  ûx  paragraphes  fur  les  effets, 
la  nature  &  les  remèdes  du  fpaCnie 
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qui  attaquent  les  différentes  par- 
ties du  corps  humain. 

Dans  les  trois  premiers ,  le  Qoc^ 

teur  Sanchès  fait  une  courte  ana- 

Jyfe  des  Auteurs  qui  ont  traité  de 

ces  maladies  &  des  différens  lyf- 

têmes  qu^ils  ont  embraffés  ;  iyf- 

tômes  qui  n'étoient  appuyés  c^ve 

fur  un  amas  informe   d'oblerVH^ 

■fions  faites  pendant   deux   milîe 

"ans  fur  le  corps  fain  &  malade** 

«  Enfin  ,  pour  ^'honneur  d?  la  Mé' 

»  decîne  &  le  bonheur  d^  Fhuma- 

»  nîtéï  parut  Herman  BacrhaavCii 

»  Inftruit  dès  fa  plus  tendre  jeu- 

>t  neffe  d^ins  les  lengues  favantcs 

H  Se  orientales  ^  il  profeCTa  les  ma- 

!•  îhcmatîques  à  Page  de  17  ans  ; 

»  puis^  ayant  embraffé  la  Méde- 

V  cine  ,  il  lut  pendant  àix  an  tous 

»  lesOuvra^es  qui  traitent  de  cette 

>»  fcience  ,  de  hi  Chymie  &  de  la 

H  BcraniqnequM  cidtiva  en  même 

»  tems ,  éc  de  rout  ce  qui  regarde 

"»  le  corps  {r.]n  &  malade,  il  piî- 

^^  blia  au  bout  fie  ce  tems  fes  inf^ 


• 
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»  ntiîtions  de  Médecine  :  enfin , 
t^  ayant  réuni  &  digéré  toutes  (es 
m  connoiffances  par  20  ans  d'étude 
•^  &  de  pratique ,  comme  difcipte 
lî  &  comme  maître  j  il  publia  fes 
f»  Aphonfmcs  n* 

Dans  le  quatrième  paragraphe, 
l'Auteur  fait  conncître  que  les 
inetirs  dctruifent  le  fpafme  ;  qui 
les  moyens  propres  à  les  procure! 
font  des  anti-rpafmodiques  trèi 
puiffans;  &C  dan>  le  cinquième  J 
que  Teau  froide  donnée  par  vert 
réirs  fréquentes  &c  lui  vies  du  ba^T 
de  vap.urs ,  eft  un  des  plus  piûf 
fans  fuclorifiques  anti- Ipafmodï 
ques  que  ron  connoiffe*  Dans 
fixieme  paragraphe  ^  il  examine 
génér.il  les  effets  du  feu  &  les  re- 
mèdes ignés  dans  lefquels  on 
fuppofc  l'eviftence  de  cet  élémcnl 
Eniin  il  démoncre  que  la  faliva 
tion  qui  furvient  pendant  l'adr 
niftration  du  mercure  ^  n'eft  dii 
cu*à  rair  froid  qui  frappe  les  par- 
ties de  la  boucne  échauffées; 
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qui  le  porte  à  ôter  cette  propriété 
au  mercure .  c'eft  qu'en  tenant  ces. 
parties  expofées  à  une  chaleur  pa- 
reille à  celle  dans  laquelle  tout  le 
refte  du  corps  eft  plongé ,  la  fali- 
vation  ne  s'établit  pas ,  quelque 
forte  que  loit  la  dofe  de  ce  mi- 
n:éral. 
.  Tels  font  les  principaux  articles 
contenus  dans  Tintroduâion  :  nous  : 
allons  faire  connoître  l'Ouvrage 
lui-même  ,  qui ,  comme  nous  Ta* 
vons  déjà  dit,  eft  divifé  en  fept 
chapitres.  c 

Dans  le  P'.  9  M.  Sanchès  traite 
de  la  maladie  vénérienne  chroni-, 
que  ;  il  cite  quelques  Auteurs  qui: 
en  oiït  parlé;  il  infifte  fur  ce  qu'il 
a  déjà  prouvé ^que  la  maladie  vé- 
nérienne, bien  loin  de  diminuer, 
eft  une  pefte  lente  qui  fe  propage. 
Il  ajoute  qu'une  des  principales, 
caufes  de  cette  propagation  tire  fa  ; 
fçurce  dans  la  honte ,  la  crainte  8Ch 
le  déshonneur  qui  empêchejnt  1<|  ; 
pUip^t  des  )^eiines  perfoancs  der: 
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l'un  &  l'autre  fexe  de  découvrîi 
kur  mal  &  d*en  chercher  le 
lïiede  ;  qu'enfin  les  douleurs  qirî*^ 

*         en  font  les  fymptômes ,  les  for* 

I        çaflt  à  rompre  le  filence,  ils  onfl 

I        recours  à  quelques  confidens  qur 
leur  adminiftrent  des  remèdes  ca- 

'        pables    de    foulager    quelquefois 
leurs  maux  ;  mais  que  comme  Tin^^H 
feÛion    vénérienne   oblige  rare^^^ 

.  «lent  le  malade  à  être  alité ,  les 
iymptômei*  fe  calment  à  la  fin ,  & 
que  le  malade  refte  infeflé  toute 

«        fa  vie. 

Dans  le  fécond ,  le  Dofleur  San- 
chès  nous  expofe  la  méthode  qu'il 
a  employée  pour  le  traitement  de 
la  maladie  vénérienne  j  loit  inflam» 
matoire ,  foit  chronique.  Elle  con- 
fiÛe  à  ne  faire  que  le  traitement^ 

'        anti- phtogiftique  ,  tant  que  les™ 
fymptômes   inflammatoires   exîf- 

\       tent,  à  employer  à  Tintérieur  les 

I  lïiercuriels  réunis  aux  purgatifs, 
après  la  dirparîtîon  de  ces  (ym^ 
tomes  I  &  à  éviter ,  fur<-tout  avec 
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grand  foin,  toute  injedicxn  âier- 
curielle  dans  les  chancres ,  les  bu- 
bons, récoulement  gonorrhoïque. 
^e  chapitre  troifieme  fait  con-^ 
noître  les  dangereux  effets  des  pré« 
parations    mercurielies    adminif* 
trées  dans  le  tems  de  Tinâamma* 
tion.  L'Auteur  aflure  avoir  vu  des 
gonorrhées ,  des  chancres  &  des 
bubons  traités  par  les  mercttriels 
dans  le  çommencemffit  ^  dégéné- 
rer en  fquirrhes  &  en  cancers.  II 
conféille  dans  ces  maladies  ,  &c 
fur-iout  dans  la  gonorrhée,  Tu- 
iTage  des  mercurîèls  unis  aux  drat- 
tiques  &  aux  anti-ipalmodiqtres 
fous  forme  de  pilules ,  lorfque  les 
fignes  inflammatoires  font  calmés. 
Comme ,  fuivant  lui,  le  virus  ne 
peut  être  détruit  que  par  les  fueurs 
imiverfelles  produites  par  la  ceflfa-' 
tion  du  fpafme  général  des  artères, 
il  s'élève  contre  Tufage  dangef  eux 
de  traiter  le  malade  aufli  légère- 
ment qu'on  le  fait ,  de  le  laifler 
fortir  &  vivre  à  la  ffianiere^accQH^' 
tttffiée. 


^ 
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Dans  îe  quatrième ,  M.  Sanchès 
traite  des  effets  produits  par  le 
viru«  vénénun  dans  les  foîides  & 
les  fluides  du  corps  Immain,  Il  eue 
plufieurs  exemples  de  maladies  vé- 
nériennes qui  ont  attaqué  les  nerfs 
&  le  cerveau  au  pojut  de  produire 
des  convulfions ,  Pépilepfie  ,  &c. 

Les  maladies  chroniques  ,  qui 
font  les  fuites  du  virus  vénérien, 
font  l'objet  du  cinquième  chapitre* 
On  reconnoît  que  les  enfjns  font 
ïiés  c!e  parens  infedés  lorfcju'ils 
ont  des  vices  de  conformation  , 
tels  que  Touverture  de  Furetre 
mal  placée  ,  Tim perforation  de 
lanus ,  loifque  la  dentition  ne 
commence  chex  eux  qu  à  qua- 
torze mois  ;  que  leurs  dents  fe 
noirciffent  &  fe  carient  en  peu 
de  tems  ;  qu'ils  font  fujtts  aux 
tranchées,  aux  vers,  aux  vomif- 
femeiis,  &c»  Les  purgatifs  échauf- 
fons avec  un  grain  de  mercure 
doux,  les  bains  de  vapeurs,  les 
^iâions  avec  U  teinture  de  can* 

tk^rides 
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tbarides  fur  le  bas  des  jambes, 
font  les  remèdes  qui ,  fe!on  M. 
Sanchès,  réuffiffent  dans  ces  cas. 
Datis  le.  fi?cieme  chapitre  ,  le 
Dofleur  Saiichès  paffe  aux  mala- 
dies produites  par  le  virus  véné- 
rien héréditaire  qui  fe  manifefte 
à  rage  de  puberté.  Il  dît  q\ril  a 
employé  avec  fiiccès  des  piluies 
composées  de  mercure  doux ,  ds 
camphre,  d'extrait  cathartique  & 
de  jalap  de  la  Pharmacopée  de 
Londres  ,  d'affa  -  fœtida  ,  de  pi- 
lules de  Rufus  ,  de  b  lume  du 
Pérou,  de  fucre  &  d'élixir  de  pro- 
priété fans  acide-  Il  joignoiî  à  lu- 
îage  de  ces  pilules  des  fri£tions 
aux  jambes  avec  ta  teinture  de 
cantharides  de  la  Pharmacopée 
d'Edimbourg,  L'Auteur  condamne 
toutes  les  opérations  chirurgicales 
que  Ton  a  coutume  de  faire  dans 
ces  maladies  anciennes  qui  atta- 
quent les  os  ,  les  parties  géni- 
tales ,  les  articulations  ^  &  qui 


1 


g  î  4     Jùumat  des  Sçavans  ^ 

font  prefque  toujours  fui  vies  dç 
gangrené. 

Le  feptjeme  &  dernier  chapitre 
eft  coniacTC  à  rexainen  de  pi" 
iieurs  queftions  relatives  au  tr 
tement  des  maladies  vénérienn 
en  général  L'Auteur  Ta  divife  t.. 
quatre  paragraphes.  Dans  ie  pre^ 
mier,  il  rappelle  les  effets  &  Tu- 
tîliré    des  ludorifiques  ;    il   fait 
rhiftoîre  du  fuccès  &  de  la   re- 
nommée du  gaïac  apporte  de  TA- 
mérique  ;  il  prouve  que  la  dif- 
foUition  de  fublimé  ,  réunie  âu% 
bains  de  vapeurs  ,  remplit  avec 
plus  de  certitude  la  même  indi- 
cation. Dans  les  fécond  &  troi* 
fîeme  paragraphes,  l'Anîeur  traite 
des  fripions  I  de  leur  utilité  &  de 
la  manière  de  les  adminillrer.  Ea 
général,  il  les  confeille  à  une  plus 
îorte  doie  que  celle  que  l'on  mel 
communément  en  pratique.  EnHn 
dans  k  quatrième,  il  s'occupe  de 
remploi  des  purgatifs  pendant  le 
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traitement  des  maladies  vénériep* 
nés ,  des  efpeces  qui  conviennent 
le  niieu:t ,  du  tenu  6c  de  la  mamerie 
dont  on  doit  ies  adminirtrer» 

On  doit  d'autant  plus  avoir  de 
confiance  dans  l'Ouvrage  de  M, 
Sanchès  qu'il  eft  le  fruit  de  qua- 
rante années  d'obfervations  faites 
par  un  homme  plein  de  fagacité  ^ 
qui  s'eft  livré  à  une  étude  pro- 
tonde de  l'art  qu'il  profeflbic ,  &c 
qui  a  fçu  mettre  à  profit,  pour  le 
perfeôionner ,  toutes  les  circonf- 
tances  oii  il  s'eft  trouvé.  Les  Mé- 
decins doivent  avoir  beaucoup 
d'obligations  à  M.  Andry,  qui  a 
bien  voulu  fe  charger  de  leur 
faire  connoître  les  idées  de  M. 
Sanchès ,  en  en  remplifiant  fi  par- 
faitement les  intentions. 

Lijlc   des    Ouvrages    publiés    for 
M.  Sanchès. 

I.  Differtation    fur   rorîgîne 
de  la  Maladie  vénérienne  >  dans 
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laquelle  on  prouve  qu'elle  n*a 
point  été  apportée  d* Amérique  , 
mais  qu'elle  d  comnieocé  en 
Europe  pa*  une  Epidénnie,  Paru, 
1750^/^*8^  >  &  avec  un  nou- 
veau îirre,  Didot,  1765  Cet  Oa- 
vra^e  a  été  traduit  eu  An"!ols  , 
par  M.  Caltro ,  Médecin  de  Lon» 
dres. 

i.  Examen  hiftorique  fur  l'ap- 
parition de  la  Maladie  vénirienne 
en  Europe   &   fur  la  nature  de 
cette  Epidémie.  Lisbonne,  Î774, 
în-'i^.   (  Ces  deux  Diflerrations 
ont  été  réunies  en  un  feiil  vol* 
1^-8^.  j  en  1777.  Leydc.  M  le  Pro- 
feffeur  Gaubius,  qui  a  été  TEditeur 
de  cette  édition,  y  a  ajouté  une 
Préface  dans  laquelle  il  paroît  in* 
cliner  pour  Topinion  de  fon  ami.) 
3,  Traité  de  la  confervation  de 
la  S.inté  des   Peuples  ;  Ouvrage 
ég^ilcmcnt" utile  S:  néceffaire  aux 
Magiftrats ,  Capitaines- Généraux 
•^e  mer  &  de  terre  ,  Ecçléfidili- 
^  ques  ^  Pères  de  famillf  î  avec  des 
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confidëratlons  fur  les  tremblemens 
de  terre  ,  &  une  notice  de  ce  use 
qui  ont  étc  les  pliH  confidcrables, 
&  qui  font  mentionnes  dans  THif- 
tcire,  ainfi  que  des  derniers  qu'on  a 
éprouve*  en  EurLpe  depuis  le  1^^. 
Kov^embre  17  j  5,  i/i  4**'. ,  6c  Priris, 
ly^ôji/Z'S"^. , en  langue  Portiïgaile, 
traduit  en  ETpagnoî  en  1777.  Lts 
confidératioriS  (ur  les  tremblemens 
de  terre  ont  été  traduites,  en  1783, 
par  M.  Marcello  Sanchès ,  Doc- 
teur en  Médecine  de  Ley  de,  frère 
de  TAuteun 

4,  Méthode  pour  apprendre  à 
étudier  la  Médecine  ,  avec  les 
moyens  propres  à  Tétabliffement 
d'une  Oniverfité  Royale  dans  la- 
quelleonenfeigneratouteslesfcîen- 
ces  qui  font  néceffaires  à  TEtat 
civil  &  politique.  (En  Portugais, 
i/2-8^.  1773.)  Les  Numéros  3  &  4 
lui  avoienr  été  demandés  par  la 

-Gourde  Portugal, 

5.  M.  Sanchès  eft  Auteur  de 
l'Article  Maladie  vénérienne  chro*: 
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nique  ,  imprimé  dans  le  Diâion- 
naire  raifonné  des  Sciences  &  des 
Ans. 

6.' Mémoire  fur  les  bains  de  va- 
peurs ruifles,  imprimé  dans  les  Mé- 
moires de  la  Société  Royale  de 
Nlédecine  ,  don^  il  étoit  aflocié 
étranger.  ' 

lîfie  des  Manu/cries. 

1.  Penfées  fur  les  effets  de  Tlno- 
culation  faite  avec  le  poifon  de  la 
petite- vérole  en  différentes  mala- 
dies ,  &  particulièrement  dans  la 
maladie  vénérienne. 

2.  Hemarques  fur  l'Ouvrage  in- 
titulé :  Parallèle  de  diffcrcntes  Me* 
thodes  de  traiter  ta  Maladie  viné^ 
rknne. 

3.  Réflexions  fur  les  Maladies 
véncriennes. 

De  Cura  Variolarum  vaporarlî  opt 
apud  Ruthtrios  omni  memofid  anti" 
quioris  ufu  receptL 

4.  De  Torigine  des  Hôpilaux  1 
i774« 
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5.  Du  Mariage  dés  Prêtres. 

6.  Differtation  fur  les  Paflîons 
de  l'Ame.  (En  Portugais)  1753. 

7.  Differtation  fur  les  Beaux-». 
Arts ,  leur  utilité ,  leurs  inconvé- 
nîens ,  leurs  avantages  ,  1765. 

8.  Lettre  àdreffée  à  TUniver- 
fité  de  Mofcow ,  fur  la  méthode 
d'apprendre  &  d'enieigner  la  Me* 
decine. 

9.  Inflruâion  pourle  Profeffeur 
qiH  enfeignera  ta  Chirurgie  dan* 
les  deux  Hôpitaux  de  Pétersbourg^ 
'  10.  Plan  pour  réducation  d'un 
jeune  Seigneur, 

I K  Lettre  fur  les  moyeiis  de 
faire  entrer  un  cours  de  moraîè 
dans  l'éducation  publique.. 

1 2.  Origine  de  la  dénominatioit 
de  Chrétien  ancien ,  &  de  Chré- 
tien nouveau  dans  le  Royaume  de 
Portugal ,  &  des  caufes  de  la  con- 
tinuation de  ces  dénominations  , 
ainfi  que  de  la  perfécution  des 
Juifs  ;  avec  les  moyens  de  faire 
ceffer  en  peu  de  tems  cette  diftinc^ 
Qqiv 
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tion  entre  les  iujets  d'un  même 
Etat ,  a  in  fi  que  la  perlé  cuti  on  des 
Juifs  ;  le  tout  pour  la  propagnnon 
de  la  Religion  Catholique,  &  l'u- 
tilité de  TEtaî,  (  En  Portugais.  )  . 
13,  Dîfiertation  fur  les  moyens 
propres  à  gouverner  &  à confer ver 
les  Conqnêîes  &  les  Colonies  de 
Portugal-  (  En  Portugais*  ) 
'  1 4.  Plan  fur  la  manière  de  nourrir 
&  d'élever  les  enfans  trouvés  dans 
XHôpital  de  Mofcow  ,  1764* 

1 5 ,  Traité  (ur  le  Commerce  de 
l'Empire  de  Ruffie  ,  1770, 

16.  Moyens  pour  conferver  le 
Commerce  déjà  ctiâbli  en  Ruffie, 
&  pour  le  faire  flt^urir  à  perpé- 
tuité ,  1766. 

17*  Moyens  pour  lier  &  atta- 
cher de  plu*»  en  plus  les  Provinces 
conquifes  à  PEmpire  de  Ruffie,  de 
la  même  manière  que  fit  Augulle 
par  rapport  aux  Provinees  de  Ion 
Empire  ,  1766. 

18.  Traité  fur  le  rapport  que 
les  Sciences  doivent   avoir  avec 
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TEtat  Civil  &  Politique  ,  appliqué 
à  l'état  préfent  de  TEmpire  de 
Ruifie,  iy6$. 

19.  Réflexions  fur  réconomie 
politique  des  Etat!>  ,  appliquées 
particulièrement  à  l'Empire  de 
Ruffie,  1767.  , 

20.  Réflexions  fui^  i'état  défa- 
vantageux  des  Laboureurs  de 
Ruffie ,  des  Efclaves  ,  dés  Do- 
maines» &  des  Seigneurs  )  lefquels 
foufFrent  les  plus  grandes  charges 
de  l'Etat ,  de  manière  qu'ils  dimi- 
nuent tous  les  ^oufs  en  nombre  » 
&  font  languir  l'Agriculture  &  les 
Arts  de  première  néc^ffité ,  avec 
des  moyens  propres  à  pouvoir 
recruter  les  Armées  de  terre  &4e 
mer  ,  fans  y  employer  lès  Labou- 
reurs, &  récompenfer  les  Soldats 
&  les  Oflicierij  qui  'ont  fervi  'pen- 
dant 20  ans. 

21.  Projet  pour  rétabliflement 
d'une  Ecole  d'Agriculture. 

22.  Traité  fur  les  moyens  prà- 
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près  à  augmenter  le  Commerce  de 
Ruffie. 

13,  Traitédans  le  quel  on  prouve 
iqiie  rintrociuftioti  d'une  meilleure 
adminiftration  de  la  Juftîce  con- 
tribue à  l'amélioration  de  la  So- 
ciété. 

14.  Differtation  dans  laquelle 
on  examine  û  la  ville  appellée  par 
ks  Romains  Pti  Jugufta  ,  cil  celle 
de  Beja  en  Pornieal ,  ou  celle  de 
Bedajoz  en  Caftille. 

15.  Une  fuite  d'obfervations 
fur  toutes  les  parties  de  la  Méde- 
cine, &  principalement  fur  la  pra- 
tique. Plufieurs  de  ces  oblerva- 
tlons  font  particulières  à  M.  San^ 
chès. 

16,  Moyens  propofés  pour  1* 
fablKïement  d'un  1  ribunal  &  d\in 
Coltepe  de  Médecine  ,  afin  que 
cette  Science  foit  toujours  utile 
au  Royaume  de  Portugal ,  &  aux 
Provinces  qui  en  dépendent.  (  £||^J 
Portugais,  )  *^^ 

îe»^n 


a- 
m    1 


27-  Penlées  fur  le  gouverne 


É 


Mai   1786.  $1^ 

ment  des  Univerfités  de  ^deciae 
'&  des  Médecins ,  1754. 

2^  Enfin  on  à  trouvé  parmi  fts 

{papiers,  plufiêiars  kares  relatives  à 
a  Médecine  •&  aux  Sciences. EJks 
lui  ont  été  adrefTées^par  MM.  JBoer- 
haave  ,  Lerch  ,.Niths  ,  Condbidi, 
Vanfwieten ,  Gaubios^  de  Halle r, 
Gufïtz^  Scîu-eîbefr.,  Amman ,  Wei:- 
brecht,  Âbrahaoi  Caau  Bo^rhaav^^ 
Werlhoof ,  d'Afche ,  Nïociel ,  Cam- 
per, Lorry,  ScHbepflin^?Goîdbâch, 
Euler ,  Crucius <,  Sinope as, de  Stt- 
thin  ,  John  Roger fon,  k  Bègue  de 
Prefle. 
[Extraù  de  M.  TAbhé  Tc£ier.  ] 

NOUFELLÉS  LITTÉRAIRES; 
ALLEMAGNE. 

D  •    E   R    L   A   N    G    EN. 

£NUMERATlO  lichtnum  icc^ 
nibus  &dcmon(lrationibus  illup 
trata  G,  F^ranc,  Hoffinann.  J^^.fafcl* 
çullyi 784. 48  pag.  tab.  8. 

Qqyj 
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Pkilonis  Jiidœi  opéra  omnia  grâce 
&  latine  ^  ad  ed'uionem  Thomm  Man- 
g^  Cùllatis  aliquQt  Mjf,  edmdu  eu* 
ravu  A^  F^  Pfrciff^r»  vol  L  in  S*', 
Magna  cum  notis  391  pag,  ^  178  J. 

Caroli  a  Linné  Equîtts  Amœniiates 
Acadtmkœ^  Vol^  FUI,  Cum  tabulis 
mnus^  336  pag.  i^-S^. 

M<  Schreber  eft  l'Editeur  de  ce 
nouveau  volume  ,  qui  contient 

une  partie  des  Ouvrages  pofthutnes 
du  célèbre  Linnée-  On  y  trouve 
vingt-un  Opufcules  fur  différens 
objets  de  Médecine  &  de  Bota- 
nique, L'Editeur  en  promet  un 
autre  volume- 

DE    Leipsick. 


Hîjioriafa  lieu  m  k  onibus  illujlra  ta 
a  (?.  Franc,  Hoffmann.  FoU  jafc^  I 
pag.  8.  II*  pag.  5  ,  tab.  5. 

jippiani  Akxandrini  Romana^i 


Mji  1786-  915 

rum  hlpor^  quœ  fîipirfunt  novojiudîa 
conquifivit ,  dig^jfît ,  ad  fidcm  codé, 
MJf,  ttctnfu'u  ,  J'uppUvit ,  e macula* 
vit  j  varias  Uclioms  aijtcit ,  ladnam 
vtrjiontm  tmtndavit ,  adnotadonihus 
varlorum  fuifquç  iliufiravit  ,  iommo* 
dis  indij^ibus  infirmait  ^  Joannes 
Schweighaeufcr  Argent.  Grœc.  & 
Orient.  Litttr.  in  Unîver.  Argzntm 
Prof.  8^.  tAagn.  Part.  III ,  1785. 

Lexicon  univerfct  rei  nummarîct 
yeterum  ,  eiidit  Jo.  Chrijl,  Rafche. 
Tomi  II  y  pars  prior  Littcr.  D^^^G. 

.  i 

T.  Livii  Hijloriarum  liiri  qui 
fuperfunt  omnes.  Accedit  prater  va* 
rietatem  ItSionis  Gronoviana  &  Cre-^ 
veriance  Gloffarium  Livianiim.  Cu^, 
rame    Aug.  GuilU  Erneâi.    i^'^\^ 

DE  Francfort  sur  tE  Mein; 
F.  L,  von  Cancrin  Bcfchreiburig  ^ 
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&c.  De  (cri  pt  ion  d'un  fourneau  de 
coupelle  dans  lequel  on  peut  avi 
Ja  tourbe  ,  le  charbon  &  le  boî: 
rôtir ,  fondre  &  coupeller  Targent; 
par  M.  F.  L,  de  Canerin,  1785 
in-^  **,  de  2 1  pag. 

PRUSSE, 


DE      BeKLîN, 


i 


Z).  Bloch^i  Naturgefchkhtt  ,  &c^ 
Hiftoïre  Naturelle  des  Poiffons 
étrangers ,  par  M»  D.  Bloch, 

Cette  fuite  d*un  Ouvrage  déjà 
connu  5  va  jufqu'à  la  page  i  }6  d^ 
ïexte>  &  jufqu'àla  144*^.  plancli 

SUIS  SE. 

B  E    Berne. 

Gottlob  Em,  von.  F/alii'-s  Bitlh* 
thtk  ,  &£.  OU  Bibliothèque  de 
i'Hiftoire  de  SuîiTe  &  de  toutei 
l'es  dépendances  ,  par  Gottlob. 
Emanuel  de  Hallen  r«.  partie  , 
•;.78î,8^t0iag.6î8pâgi 


^  Cet  Ouvragé  eft  le  fruît  d*uii 
travail  de  trente  animes.  La  pre- 
mière partie  que  nous  annonçons 
confient  les  defcriptions  topogra- 
phiques &  géographiques  ,  les 
cartes,  &  les  voyages  faits  en 
Suifle  ,  fuivant  leur  ordre  chro- 
nologique ;  les  Ouvrages  fur  iTIif» 
toire  Naturelle  de  ce  pays  dont  le 
nombre  monte  à  1782.  L'Auteur 
a  joint  aux  titres  de  prefque  tous 
ces  Ouvrages  une  tourte  notice 
de  ce  qu'ils  contiennent  &  des 
remarques  critiques  :  il  y  parle 
auffi  des  manufcrits.  Ce  Catalogue 
raifonné  ne  peut  qu'être  utile  à 
ceux  qui  s'occupent  4e  l'HiftoiDC, 
de  Suiffe. 

V 

FRANCE. 

SE  BVBLANNE  £N  BRESSX^ 
Oifervatfoa  ^Anatomit» 

Il  eft  né  à  Bubianne  eaSr«ir 


w 


I 

i 


918     Journal  des  Sçavans  ^ 

au  mois  de  Mai  1785  ,  un  enfant 
qui  n'avoit  ni  bras  ni  (ambes ,  mais 
feulenient  un  tronc  furmonté  d\ine 
têre  fort  allongée  ;  on  ne  voyoit 
pas  même  de  moignons  près  des 
épaules.  Aux  lieux  où  devoit  être 
l'articulation  du  fémur  il  n'y  avoit 
que  deux  petite  bon  tons  charnus 
gros  comme  des  noifettes.  ^^ 

Du  fommet  de  la  lêee  j^fqu'lH 
l'anus  cet  enfaiU  avait  11  pouces  ' 
de  longueur;  ii  de  circonférence 
vers  les  épaules  ,  8  à  la  partie 
inférieure  du  batHn  ^  &  4  de  lar- 
geur fur  la  poitrine*  La  diflance 
depuis  le  menton  jufqirà  la  verge 
cîOît  de  7  pouces, 

La  figure  de  la  tête  étolt  conîqut 
&  les  lutures  entre  Tos  coronalf, 
l'occiput  &  les  pariétaux  croient 
divifées  d'environ  un  pouce.  Il 
.avoit  des  taches  rouges  Jur  le  nez 
&  fur  les  joues;  fa  langue  étoîtfi 
courîe  qu1l  ne  pouvoit  tcter,  & 
on  étoit  obligé  de  le  nourrir  avec 
4vi  lait  de   vache,  du  vin  bku 


fiicré  ,  de  la  boullie.  Lorfqu'ïl 
pleuroit  ,  Tes  cris  étoient  auffi 
forts  que  ceux  des  enfans  ordi- 
naires ;  (es  parties  naturelles  pa- 
roiflbient  bien  conformées.  Il  eft 
mort  le  28  Juin  au  bout  de  37 
jours  ;  &  il  eft  probable  que  s'il" 
avoit  pu  teter  avec  facilité ,  il 
autoit  vécu  plus  long-temî. 

D   £      N  A   R  B  O  N  N   1;    , 

.Réflexions  hijlorlques  &  cruiqtUS 
fur  quelques  moye/zs  indiqués  pour 
ncutralifer  les  fo/ps  d^aifance  ; 
fervant  de  réponfe  aux  injiiftes 
imputations  de  M,  Janin  de  Com- 
beblanche  ,  Médecin  Oculîfîe  à 
Lyon  ;  par  M.  de  Marcorelle  , 
Baron  d*EfcaIe  ,  de  TAcadémîe 
Royale  des  Sciences  &  Belles-"  ^ 
Lettres  de  ToXiloufe  ;  ancien  Se- 
crétaire de  cette  Société  ;  Corref- 
pondant  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences  de  Paris  ;  de  la  Société 
Royale  de  Médecine  de  France  ; 
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de  la  Société  Royciîe  clés  Arts 
Londres  ;  du  Muiëe  Touloufau 
&c.  &Cc.  A  Narbonne  ,  de  rimpri!! 
m  trie  de  la  veuve  BefTe  ^  Impri- 
mcLtr  Aa  Roi  &  Jes  Etats  de  La|" 
guedoc ,  en  Juin  1785,  Erochujj 
1/1-4^  de  16  page  s  p 

DE     Paris* 


Phyfique  c!u  Monde  ,  par  M,  !e 
Ba  on  de  Mariveiz  &  par  M» 
Gnufficr,  Tome  V,  i//-4*'\  Au  Bu- 
reau de  la  Phyfique  du  Monde , 
rue  S.  Jean  de  Beauvais  »  près  la 
rue  des  Noyçrs» 

Ce  volume  traite  encore  du  Feu 
aînfi  que  le  précédent ,  M.  de  M, 
y  applique  la  théorie  ou  plutôt  les 
hypothefes  qui  lui  ont  fervi  pour 
la  Phyfique  Célefte  ,  &  qu*il 
appelle  un  principe  dimoniré*  Nous 
avons  rendu  compte  des  premiers 
volumes  ,  ainli  que  des  objeftîons 
foîides  de  M.  le  Baron  de  Bera* 
ilorC 


Mai  ïjS6.  93^ 

Journal  de  Médecine  ,  Chirurgie 
&  Pharmacie  Militaire  ,  publié  par 
ordre  du  Roi.  Quatrième  cahier  j 
Oftobre  1785. 

'  Traité  des  maladies  des  yeux  & 
des  oreilles^  confidérées  fous  le 
rapport  des  quatre  parties  ou  qur.- 
tre  âges  de  la  vie  de  l'homme  ; 
avec  les  remèdes  curatifs  ,  &  les 
moyens  propres  à  les  préierver 
des  accidens  ;  avec  planches  gra- 
vées en  taille  •douce  ;  par  M. 
TAbbé  des  Monceaux,  Penfion- 
naire  du  Roi. 

Lix  a  luce  pendet. 

Deux  volumes  /«-S^.  A  Paris  ; 
chez  l'Auteur  ,  rue  S.  Antoine  a^ 
coin  de  la  rue  Royale  ,  n^.  137^ 
&  Lottin  de  S.  Germain  ,  Librairei 
Imprimeur  de  la  Ville  ,  rue  S; 
André-des  Arc]5  ^  n®.  17  ,  tl%4. 
Avec  Approbation  &  Privilège 
du  Roi. 

Obfervations  générales  fur  Us  ma* 


çyi  Jou mat  d^s  Sçavanf  ^ 
ladks  dis  clmurts  chauds  ^  leurs 
caufes  ,  /eur  traitement  ,  6*  hs 
moyênî  de  Us  prévenir  ;  par  M. 
Dazille  ,  Médecin  du  Rqi  à  Saint 
Domîngue  ,  Penfiarinaire  de  Sa 
Majeïié  ,  Corre .pondant  de  la  So* 
ciété  Royale dt?  Médtxine,  ancien 
Chirurgien- Major  des  Troupes  de 
Cayenne  ,  des  Huphaux  de  Tille 
de  France  ,  &c  A  !  arîs  ,  chez  P, 
F,  Didot  le  jeune  y  Libraire  Impri- 
meur de  Monfieur,  quai  des  Aii- 
guftins  ,  1785.  Vol,  //i-8^  ^î}  p- 

Ohfirv allons  fur  ks  ohfîades 
qui  s'ûppoftrA  aux  progrès  de  tA* 
natomu;^^t  M.  Tenon  ,  Profeffvur 
Royal  au  Collège  de  Chirurgie  , 
de  rAcadémie  Royale  desSciences, 

Muha  vîdemnî  nctnmns  m  cùrpon  hu^ 
m*j*Jo  vctcfiifi/s  igftQtii  g  ai  quam  muhj 
rdifii  funt  poperarum  ïndaflrm  quœ  mqs 
ésMuc  fugîuntm   Mange  u 

À  Paris  ,  de  rimprlmcrîe  de  Ph, 
Di  Pierres  >  premier  Imprimeur 


Mal    ïjS6.  ^ 

ordinaire  du  Roi ,  &c.  1785.  Bro- 
chure in-^^^  47  pages, 

Phyfiologic  de  M.  CulUn  ,  M.  Di 
traduite  de  l'Anglois  fur  la  troi- 
fieme  &  dernière  édition  ;  par  M. 
Bofquillçn  ,  Ecuyer  ,  Dofteur- 
Régent  de  la  Faculté  de  Médecine 
'  de  Paris  /Leâeur  du  Roi  &  Prô- 
'  feffeur  de  Langue  Grecque  au  Col- 
lège Royal  de  France  ,  Genfeur 

•  Royal ,  &  Aflbcié  honoraire  de  la 
-  Société  d'Edimbourg ,  &c.  &c.  À 

Paris-,  chez  Théophile  Barrois  le 
jeune  ,  Libraire,  quai  des  Augut» 

•  tins  ,  n^.  18  ,  1785.  Avec  Appro- 
bation &  Privilège  du  Roi.  Voï# 
in-%^.  207  pages. 

Elém^m  de  Médecine  pratique  de 
M.  Cullen  ,  M,  D.  Traduits  de 
l'Anglois  (ut  la  quatrième  &  der3 
niere  édition ,  avecdes  notes ,  dans 
lefquelles  on  a  refondu  la  Nofô- 
logie  du  thème  Auteur  5  décret  lès 
<  différentes  efpeces  de  maladies  ^  iC 
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decine  ,  les  Annales  de  la  Faculté 
ou  le  Journal  de  tout  ce  qui  s'y  eft 
paffé  pendant  fannée  i78j;la  lifte 
de  tous  les  Cours  publics  qui  s'y 
font  fahs.  Le  volume  précédent 
contenoit  le  prix  des  Eaux  Miné- 
rales de  tous  les  pays  ,  qui  fe  ven- 
dent à  Paris  chez  M,  Arnauld ,  rue 
Plâtriere.  Enfin  ce  petit  Almanach 
tient  lieu  ^  quant  à  préff  nt  »  des 
Mémoires  que  Ton  ef père  de  cette 
célèbre  Faculté ,  ik  il  eft  à  defirer 
qu'il  aille  toujours  en  augmentant. 
almanach  Littéraire  >  ou  Etreums 
^Apollon  ;  par  M-  d'Aquin  de  Châ- 
teau Lyon.  A  Paris  ,  chez  tous  les 
Libraires  1 1786, /«-n  336  pag, 

Vûfîiîh  Lùiéraîres  Hijiorifms  j 
&c,  A  Paris  ,  au  Bureau  rue  Neuve 
Sainte-Catherine  ,  n"",  ïx. 

Le  17*.  numéro  de  celte  Collec- 
tion a  paru  le  1  de  Décembre* 
Parbii  les  é vénemens  qui  marquent 
les  J  5  premiersjôurs  de  Décembre, 
*pn  trouve  ^  au  4  ^  1  alliance  des 

SuiÛ'cs 


Mai  1786. 
Su'itTes  avecia  France  en  i 
au  14  la  naiffance  de  Henrï  IV  en 
1,55  î^^On  a/^ît  fur  ce  Erince  une 
Singulière  combinaifon  :  quatorze 
ieftres    conipofoîent    fon   nom  , 
*  (  Henri  de  Bourbon,)  Il  n'aqiiit 
14  fiecles^  14  décades  ^  Si  14  ans 
après JéfusChrilt,  Il  vinrannionde 
le    14^.  jour  de  pécembre ,  fut 
'  affaffioëje  14  M^i  a  vccu  quatre 
fois  14  ât^5,  4  fois  i4.jcrurs,  St  14 
fejnaînes- 

La  parti?  de  THiftoire  contient 

plusieurs  traits  curieux  &  peu  con- 

-nirs  ;  deuxjettres  dV  totus  '}tlV^; 

~^Tî  délàil  cie^li'ïepérlfe  de  ha  Cha- 

'-pelle  de  VerfîdnA,\-tônimencçe 

"^îfn  1689  ,&  c^\ri  CDitrà  z  millions 

"lî^'*C€nt   mrllb  ^  livres  ;  plufieurs 

pièces  de  vers  tités.  d'un  recueil 

manufcrit  du  xlemier  fiecle  ,  6cç, 

Enfin  cet  Ouvrasse  pcriodique'tod- 

tinue  d'intéreiïer^dans  tpus  Usgen- 

Ves,  Lorfdué  qoiis  avons  annoncé 

"l^t  ^reriiiers'  çàhiéirs  nous  avoSs 


94^      Jcufnal  Ja  Sçuyam  y 

Choix  Ji  nouvelles  Caufis  dU-* 
hfè^^ûv^c  les  Ju^tmens  qui  ici  ont 
décidiCÊ'l  extralus  du  Journal  dts 
Cdufes  eéUhriS  depuis  fon  origim 
lujqu'.s  &  chmprh  tannie  1781; 
par  M,  des  EfLtrts ,  Avocat ,  Mena-- 
bre  '  de  pUvfieurs  Académies^  & 
Parî^  ;  chez  le  même  Moutard  ^ 
tomes  4  ,  \s  6  &  7  ;  in- 1 1  de  4  ^ 
Çoc^  pages  chrftiin*' 

La  colle âk> ri  entière  doif  err^ 
de  quinze  volumes.  Là  ibufcrip-* 
tion  eft  de  45  liv,  relié  ,  &  37  liv* 
10  ft'ls  brocrhé*  Elle  eft  touiours 
Ouverte  cheÉ  Mouîard  .  me  de^ 
Matiirim  ^  hôtd  c^e  CUini  ;  <im 
paye  Ùi  1ôLVfcnf>tï05  en  entîê^^ 
Oh  r^^)it  \m  volumes  à  me^ftifll 
qli'tk  p  ifôiff^fit  ;  \M  !é  fiiccédifjT^ 
rapidement.  Nous  les  annonceront 
déformais  x\û  ï  un  à  meJUrè  quIL 
pÉrroît|roftt^*^  ~~^^^ 

*  Tmjiûmi  Voyait  abrft^  duéûpniâ^ 
m^Caru  i»rBpawipt'kpf€fiméM 


A/^i  .1786.  941:, 

ta  mon.de<c6  Capitaine  ;o\\\W{{o\x^ 
des  dernières  découvertes  dans  la 
mèr  du  Sud,  pendant  les  a'nnces 
1776,  1777^^77^^/779  ^,^7^04 
A  Paris  ,  chez  le  même  Moutard. 
Avec  Approbation  S>c  Privilège  du 
Roi  ,  1785,  Trois  volumes  in^^. 
'd*envîron  500  pages  chacun.  Prix, 
relié  ,  18  liv. ,  broché,  15  liv. 

Le  feul  nom  du  Capitaine  Cook 
fuffit  pour  recommander  cetimpor- 
tant  Ouvrage, 

Le  Levhique  expliqué ,  diaprés  Us  '• 
textes  primitifs  ;  avec  des  disert  ations 
&  des  répo7zJesaux.di^cu-ùs  des  In* 
crédules.  Dédié  au  Roi  par  M. 
TAbbé  du  Contanr  de  la  Moleîte  ," 
Vicaire  -  Général  de  Vienne.  A 
Paris  ,  chez  le  même  Moutard. 
Deux  volumes  i/i-11 ,  l'un  de  787 
jiages  &  les  préliminaires  14  ;  Pau- 
tre  de  6^5.  178 5,  Avec  Approba-?. 
tion  &  Privilège  du  Roi.      ,    - 

On  trouve  à  la  tête  du  premier 
volume  des  témoignages  flatteurs 

li  r  iij 


'à 
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rendus  par  le  Pape  Pie  VI ,  afliiel 
lement  régnant, &  par  l'Afi'emblée 
du  Clergé  de  1780  .  aux  Ouvrages 
de  M.  l'Abbé  du  Contant  de  la 
MoLtte* 

flljîoiu  Liîtirmrt  ^ti  moyen  âge» 
A  Paris,  rii2  S*  André-dtfS-Arcs  » 
nci,  17  ,  chez  J.  R,  Lorîîn  de  S, 
Gcnnaiu  ,  Imprimeur  Libr/ire  or- 
din.iire  de  la  Ville  ,  17X5.  Avec 
Approbation  &  Privilège  du  RoL 
in- 1 2  ,  3 10  pages  ,  fie  les  préli-! 
minaiits  C^* 


Œuvns  Morales  de  Pfîitarquê^ 
traduites  en  françois  ,  par  M, 
l'Abbé  Ricard  ,  de  1/Acadcmie  des 
Sciences  &l  Bl Iles-Lettres  de  Toii* 
louic.  Tome  quatrième.  A  Paris 
ch^^  )3  vevu^e  de  Saint  ,  Libraîr 
r\i^  du  Foin  Saint-Jacques,  ^7^ , 
Avec  Approbation  &  Privilège  du 
^oi*  Jn~  1 1-  " 


« 


Xif  Jaloux  fans  amour  ,  {Taw/i 


Mai  xyt^.  94Î   ' 

en  cinq  Actes  en  Vers  libres;  par 
M.  Imbert.  Repréfentée  pour  la 
première  fois  par  tes  Comédiens  ^ 
François  ,  le  8  Janvier  1781,  & 
reînife  au  Théâtre  le  10  Juillet 
17S5,  Seconde  écUtion  corrigée  & 
conforme  à  la  repréfen talion  ac* 
tuelle-  A  Paris,  chez  Pniult,  Im- 
primeur du  Roi  ,^  quai  des  Auguf- 
lids  ,  à'  l*{oïmortalité ,  1 7  8  j ,  1 7 

Vffarmonkîmîtanye  de.li  Langue 
Fran^ûlfc  »  Poème  €n  quatre  Chants ^ 
par  M.  de  Plis ,  Ecuver^Secrétaîrey  ' 
Interprète  de  Mgr,  Comte  d'Artois- ^ 

Ileft  uaheureux  cli6ixdêmots  Larmonieu»».  ' 
BozLfiAU  >  Art  Paétique.      : 

A  Paris ,  de  rimprîmerie  àç  Pli* 
D.  Pierres ,  premier  Impfirneur  ' 
ordinaire  du  Roi ,  &c,  17^*  S-  Avec 
Approbation  &  Privilège  du  Roi; 
&  le  trouve  à  Paris ,  chez  rAutéur  \ 
rue  Copes^u,  &  chez  ta  veiïVë'/ 
Duchefne ,  We  S,  Jacques,  Briinet»' 
rue  de  Marivaux;  BaUl^^/f Dé  S. 

Rxiv 
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Hpnoré-,Hardouin>au  Palais  Roy  alj" 
le  J ^y j  rue  neuve  des  Peiiî5*cham  ps; 
6ê  à  Bordeaux ,  chexles  frères  La* 
bôttiere.  . 

.  1 

DildJJemtris  Je  tFtommtfmfihU  ^ 
ou  Anud^tu  dhir/es.  Tome  cm* 
quieme ,  dixième  partie  ,  i/i- 1  ]i ,  < 
t5me  fixieme  ^  onzième  partie  f 
à  Paris,  chez  Ballard  ,  lue  des 
Ma[hurins.  1 


I 


Pangiyrïqms  de  S.  Thamas  dé 
C\ntorbtty ,  dt  5,  François  de  Pauk 
&  de  S  François  de  S^^Ua  ;  par  M. 
FAI  bé  Mahîf'u  p  Ch^inoine  de 
Oefjsy  en- Valois,  A  P<iris  ,  chcx 
Btrton  ,  Libf  ire  ,  rue  S  Vittor  , 
vis*à  VIS  S,  Nicolas,  i/Sf.  In  èi* 

Ehge  de  Maxîm}ritn'}uks-Liopû\ 
Due  de  Bvu^fwkk  Lumbimr^  ;  p\ 
^,  le  ÇûiBtë  de  la  Cèpe  de ,  Gan| 
dù'ÇabîiutduRoi,  dcsAcaJénn^ 
ô£^  Sociétés  Royales  de  Pijç^îiJ 
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Lyon,  Bordeaux, Toulonfej  Metz, 
Rome  ,  Stockolm  ,  Heffe-Hom- 
boLirg,  Hefle-Caflel ,  Mtinichj  ôcc' 
A  Paris,  de  Plmprim^^ne  de  Mon- 
fleur,  i7ii5i  Peut  ///-8^-  12  pag* 

■  £e  Dùn^er  des  régies^ dans  It^ 
Arts  ,  Poème  fulvi  d^une  traiuciîom 
litre  ^tn  vers  ^  d*un  mojccau  duiô^i 
Ckam  de  l Illûdi ^  qui  a^  concourii' 
pour  il  Prix  de  P  Academït  dts  Scie/z^ 
ces  y  &  d*une  Elégie  fur  lia  nuit  ;  paf 
M-  T  *  *  * ,  de  rAcadèmie  de  Pt^in*  ^ 
tvire  &  de  Sculpture,  in  ^'^ ,  ^n  (Il 
parties.  Prix  broché  ,  i  liv.  4  fotsv 
A  Veniff  ,  &  le  trouve  à  P^ris,^ 
chez  Sorin  ,  Libraire  ,  quai  des 
Auguftins:,  1785,  14  J)ages. 

De  t Amour  de  Henri  IF  pour 
Us  Lettres» 

Il  n  eft  point  de  lauriers  qui  ne  couvrent 
.  fa  tète.     HenrIade. 

A  Paris ,  de  rimprimerie  de  Ph.  D/ 
Pierres  ^  Imprimeur  ordinaire  du 
Roi ,  &c.  Se  Y^ad  chez  Bailiy  , 

Rrv 
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94^  Journal  des  Sçavans , 
Barrière  des  Sergens  ;  Lagrange, 
au  Palais  Royal  ^  fous  les  arcades 
à  droite»  n^,  iz]  ;  Royez  ,  quai 
des  Augnftins,  1785,  241  p,  in^ix. 
Quelques  Ecrivains  rels  que 
d'Aubigné  &  Fauchet,  ont  dit  que 
Henri  IV  n'aimoit  pas  les  Lettres, 
M,  FAhbé  Brizard  a  entrepris  de 
le  juftifieràcet égard, lia  recueîllt 
un  grand  nombre  de  faits  qui  prou» 
vent  l'amour  de  Henri  IV  pour  les 
Lettres  JI  rapporte  des  versqu*Ofi 
aitiibue  à  Henri  IV  ,  les  marques 
de  proteâion  qu^îl  a  données  à  u^^ 
grand  nombre  de  Savans  »  de  Litt^H 
^B  rareurs  &,de  Poètes.  li  fonda  des  1 
^W  (ha ires  au  Collège  RoyaL  A  fa 
inorr  les  Jefuites  avoient  trente*  | 
cinq  Coller,es  dans  le  Royaume 
qui  ne  fuljtjftoient  que  par  (es  libé- 
ralités )  &C€.  Enfin  qttand  on  aura 
lu  rOuvrage  que  nous  annonçons, 
on  ttwra  pL*ine  à  comprendre  com- 
ment ce  préjugé  contre  Henri  IV 
a  voit  pu  s'établir  »  &  les  François 
feront  charmés  de  connoître  un 
[-nouveau  geniç  d^  m^^ùxt  ia.^*^  ua 
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Prince  dont  la  mécnùire  leur  eft  li 
chère.  y 

MoraU  dts   Rois  ,    pTli/ét   datt' 

t  Eloge  du  Ptn  du  PmpU  ,  po^ir 
J}rvir  dt  JtiiU  à  la  Cotkction  des' 
MoralîJIes  ;  par  le  Rédafleur  de  la 
Morale  de  Moïfe.  ♦A  Stockolm  ,* 
1785,  /^  12.  100  page  il-  Ce'Livrè^ 
paroît  depiiîs  plufi^iirS  môîs;  Cefl! 
.  proprement  un  Eloge  hîftôriquè' 
de  Louis XII ^  fu jet  que  T Académie' 
Françoife   avoit  proporé  p5ur  \^ 
Prix  d'E'oquence  de  cette  anùéé»* 
Ainfi  ce  n'eft  point  un  Traité  Di^^_ 
daftî'^^ue  fur  la  Mpralq  des  Roii  ;' 
c'eft  cette  morale  en  aflion.  Ce 
nouvel  Ouvrage  de  M,  le  Vicomte 
de  Toùflàin  ,  fiiit  honneur  à  fcS* 
talens  ,  à  fes  connoiffances  ,  &  à^ 
fon  patriotifme, 

f^u£  d'an  Pairiott ,  où  Nouvel ttà 
éajïs  politiques^ 

V/s  effiJUkfxpiirs  mo!^  rukfi^J  :  *[ 

^fn  u^pp^^m  Dl  ^]ii  0  jîi  s  provshunt        *  j 
^  ma/us, ,       * 

.''         •  ttoRAT.Lîb.m,aT.iv.* 
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(     948     Journal  des  Sçavans  ; 
A  Avignon  ,  &ç  fe  trouve  à  Pâns> 
cnez  Morîii  ^  Libraire  ,  rue  Saint* 

Lacques  ^  1785.  //z-8^ 

^Bf  L'Auteur  propofe  de  convertir 
en  capitaux  au  denier  25  >  exempts 
de  retenues  ,  &c  fucceflivement 
payables  aux  porteurs  ^  tous  les 
capitaux  de  re;  ce  fur  TEîat  au 
denir  40  ^  d*affigner  en  niecne  tems 

\    pour   leur  extinftion  ,  un  fond 
annuel  fur  fes  revenus  courans^- 
&  de  pourvoir  tout  à  la  fois  à  ce* 
que  leur  rembourfement  fucceflif  ^ 
&  le  paiement  de  leurs  intérêts  } 

foient  faits ,   à  des  termes  fixes  ^ 

\  par  un  Tréforier  à  Paris  j  &  par 
fes  Commis  dans  les  Ports  &c  prin.' 
Ci  pales  Villes  du  Royaun^e,  Il  fait' 
yoir  les  avantages  dé  cette  circ^*" 
latîon  pour  augmenter  les  ré  venus 
de  l'Etat  &  éteindre  la  dette.  Il 
donne  le  plan'  d'une  régie  pour  le 
produit  des  Fermes  &  des  Dd- 
wiaines.  El  éïablit  les  avantages  de 
Taliénation  des  Domaines  de  là 
campagne  ;  il  prouve  que  tes  Lolac 


fiw"  lefquejles  eft  fogdél*îîn?iliérra- ^ 
biïité  rte  font  pas  f^fiSfaî^l;€^s  ;J^jl/ 
réppnà  mxif.  principale^  autorités  . 
qu'on  a çitéesJ  Ea^t^  il.propofe  un 
impôt  fur  le  bled,  pour  remplacer 
la  taille ,  les  vingtièmes  &  la  capi-t  - 
t^qtï.  $ix  deniers  fi^rçhaqup;liyre' 
df  ible^l ,  prpduirpient474  milU^ 
par^ao;;]^;'^;  ,      .,.'"' ■..:^  ,  ',  ;'■/.   -.  "• 

^  Manikrt  ^allaîter  les  trifans  a  ta 
m^n ,  4  4^f^M^4^  nour'rlas  ;  traduit^ 
dt^  i  Italien  de,  *  M,  Baldini  ,  par^ 
H\  ***rt  4^^^fis^^^.^.r  A  Par  if,  chez,' 
Bui^R[,;llbriare  ,  hôtel  de  Mef-^ 
^^gr^;^ y  ^ue  de,s,  j^qitevins ,  n^  l  î^[ 

l>ppcbi;,;^anÇii§le^wt^ar  lapaftei^ 

d^ns  tout  le,î;9yaume.  On  affran-^ 

ciiit  l^argent  &  la  lettre' (Ta vis;      . 

^;L*Autjeur  a  imaginé  pour  la  lac^ 

YatioEi  lui  infîrument ,  ou  plutôt-^ 

^aiwjffeau  qui  tient  lieu  de  ma*. 

^WieUe ,  &  duquel  les  enfaiis  peu*^, 

'^ent  fucer  peu-à-peu  le  lait ,  fan$- 

ct*urir  le  rifque  d'ctre  fuflEb\ués  v. 


9  ^O     Jonmaidis  Sçavéïns  , 
c'eft  une  efpèce  de  cryflal  ou  de 
verre,  dont  l'embotichure  eft  faîte 
en  globule  de  métal ,  mais  dore . 
afin  qiul  ne  s'y  amafle  ni  rouille  ? 
ni  verd-de-gris,   La  moiaé  de  ce 
globe  creux,  eft  fixée  par  un  col- 
let à  Text rémité  du  col  du  vaH* 
feau,  qu'on  remplie  de  l'un  &  de 
l'autre  lait.  On  mer  enfuiie  unf 
éponge  qui  rempliffe  la  capacité 
du  globe,  &  pafle  par  Taurre  moM 
tié  au-dehors.  On  ferme  alors  lé" 
globe  avec  rextrémité  fupérieure. 
qoï  doit  Être  fait  à  vis,  au  borf 
intérieur.    On   pféfente  alors  li 
bout  de  Téponge  à  Terif^nt  5  qui  U 
fuce  avec  (ucccs.  On  aura  foin 
choifir  une  éponge  très  -  fine  , 
très-propre.  Cet  iuftrument  eft  fi- 
guré dans  le  livre, 

L'Auteur  traite  auffi  de  la  né^ 
ccffité.  d'allaiter  les  enfàns  ; 
Poblîgrttion  oti  Its  mères  foê 
tfalîaiter  elles-mêi«i5s;  ckn  funel 
tes  conféqiterif es  qui  réfulfent 
Ji  <:onfiançe  qu'elles  ont  duos  k 


j 


ff^tnmes  à  qui  elks  abandonnent 
leurs  enfdos  pour  les  nourrir;  des 
diftérertces  du  régime  laiteux  pro- 
pre aux  différens  tempéranimens  ;, 
enfin  il  parle  du  lait  des  animaux  , 
comme  remed  j  applicable  aux  ma* 
ladies  des  enfans.  1 

M.  le  Fcbvre  de  Vlllebrune  ,  à 
qui  nous  devons  cette  tradu£lion, 
renvoie  j  pour  le  furpîus  des  ma- 
ladies de  Tenfance  >  aux  traités  de 
Harris  »  Rofeen  ,  Ainftrong  ,  &  de 
M,  Underwond  ,  dont  Touvrage 
Anglois  l'occupe  a£luellementé^.j^„ 

Mimoirt  fur  la  navigation  îniir. 
riturt  ;  oèfirv-inons  fur  topéraàoFi 
pariiculiùrc  o  donnh  par  h  Gouvtr-- 
mm^nt  ^  pour  pntparer  t opération  gt' 
nirait  ,  préfini  ce  Ui  fus  tous  fcs^ 
rapports.  Suite  d^  t ouvrage  préîiml"^ 
nairt  au  imité  général*  Pijr  M,  Al* 
lemaod  ,  confervateur  général  de^ 
la  navigation  de  la  Garonne,  Af- 
focié  -  Amateur  de  TAcadcmie  de 
Peinture ,  Sculpture  &  d'Architec- 


■ 
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turc  civile  &  navale  de  Marfeille^ 
ancien  conrervateur  des  forêrs  dn 
rifle  de  Corfe.  A  Pam  ,  chei| 
Praulr,  Imprimeur  du  Roî ,  qu» 
des  AtigiiftinSj  à  rimmorlatité.  ^gÊ 
pages  in-^.  1765  ;  pfix  ^  liv*  8  f *  ■ 
Occupé  d'un  traité  général  da 
la  navigation  intérieure  du  Roy aiw 
me  ,  M,  Allemand  a  déjà  donné  ^ 
en  1779  ,  un  premier  Mémoirfl 
préliminaire  ,  dont  nous  avona 
rendu  compte-  Le  Gouvernement 
lui  a  Confié  une  opération  partM 
Culîere,  pour  préparer  Topératiofl 
générale ,  enforte  quePexpérience 
Ta  déjà  mis  à  portée  d'ébaucher  uiu 
plan  général.  Ce  Mémoire  cdom 
tient  une  indication  de  divers  prô9 
jets  aduellement  (ubfiftans ,  pooa 
la  navigation  intérieure  de  difF^ 
fens  royaumes.  Il  expo  Te  les  IrM 
convéniens  des  marécages  \  11  rajl 
conte  l'a  vifite  fur  la  G^for\ncW 
dont  l'état  men?fçanr  excke  depufl 
long-temps  les  plaintes  du  coo^ 
lïierce  j  &  il  rapporte  ce  qu'il  i 


déjà  fait  pour  commencer  à  y  re** 
médier. 

Il  explique  enfuhe  la  manière 
de  former  un  corps  d^^dminiflra- 
tion^  qui  veilleroit  fur  les  abus  des 
rivières,  &  de  f^ire  urn  emprunt 
ppiir  tes  opérations  les  plus  avan- 
tageufes,  dont  le  produit  cotivri- 
roif  bientôt  la  dépenfe.  U  rappelle 
à^  Itur  première  deftinatjon  des 
fonds  qui  ont  été  afleâés  depuis 
long-temps  à  ce  genre  de  travaux. 
Il  demande  qu'on  y  employé  les 
troupes  &  les  mandians  :  il  parle 
beaucoup  aufîi  de  l'importance  de 
TAgricullure  8c  de  fes  avantages , 
pour  encourager  les  administra* 
tenrs  zélés ,  à  s'occuper  de  la  na* 
vîgiition  iiitérienre  du  royaume,  : 
qui  feroii  un  des  plus  grands  fe*  * 
cours  pour  l'AgriculturCp         ,ii  ..;>i 

Rei^vç  dis  ptincipaks  erreurs  cùn* 
ienucs  dans  U  n?émo.'n  relatif  à  la 
tranll  ition  di  tHêtd-Duu ,  6^  ixa^ 
mcn  du  prc^jKt  dujitur  Toytt ,  qui  ejl 
ÀUJuiu,  178s;  15  pas,  «î4*^,  1/ 


5^4     Jomnutl  des  Sçàvans  ^  ■ 

Nous  avons  annoncé  le  Mé- 
moire fut  rHuteUDieii  ,  gin  ac- 
compasnojt  le  projet  de  M  Poyet, 
Ce  Mémoire  tl  ce  projet  ont  fait 
bçaiicnup  d^  fenfatîon  ,  ils  ont  în- 
téreflc  rhumanité, non-fetilement 
du  peiifile ,  mais  même  àz%  per- 
fonnes  en  place,  qui  peuvent  in- 
fluer d^ns  rexéciition  d'un  pareil 
projet.  Et  TAcadcmie  des  ScienceÉM^ 
a  é!c  chargée  de  Texaminer.  Ei^^ 
auendani ,  une  perfonne  qui  lienr 
un  rang  dans  Tadmini  fi  ration  ,  a 
publié  «ne  réponfe,  dans  laquelle  g 
on  afîure  des  faits  oppofés  ;\  ceul^M 
qui  étoient  contenus  dans  le  Mé^^ 
moire.  Voici  les  principaux  :  Le 
nombre  commun  des  malades  k 
THôiel-Dieu  eft  de  deuic  mille 
trois  cents  j  à  deux  mille  quatre 
cents/ 

De  mémoire  d'homme,  on  t^*^^^J 
a  vu  qu^une  feule  fois  quatre  mîil^| 
huit  cents.  ^^ 

Il  y  aura  au  mois  de  Mai  pro- 
chain, quiuzc  cents  malades  cou- 
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chés  feuls ,  dans  des  lits  efpjicés 
-  convenablement  ;  &  cette  opéra- 
tion fera  même  en  grande  partie 
exécutée  beaucoup  plutôt.  Les  ad- 
diîions  déjà  faites  contiendront  fix: 
cents  malades  &  dIus  ,  &  n  auront  , 
coûté  qu'un  peu  p'us  de  600,000  !• 
Celles  quîfont  projeltees  meitru,  t 
en  état  de  coucher  4000  malttdes 
feuls,  &  ne  coûteront  que  11  à 
13  cents  mille  livres.  Il  ne  pé'li  à 
l'HôteUDieu  qu'un  fixitfme  envi*^ 
ron  des  malades;  &  dans  ce  nom- 
bre ,  il  faut  comprendre  les  enians 
nouveaux-nés  ,  les  vielLirJs  8c  les 
malades  que  leurs  familles  tranf- 
portent  mourans  à  ^rHôtei-Dieu  ^ 
pour  éviter  les  frais  d^enterremept; 
il  faut  y  comprendre  auflî  Içs  fep- 
tuagénaires  de  THôpital-GénéraL 
Suivant  Tanalyfe  de  M.  Parmen- 
tier ,  conforme  à  celle  de  la  Fa- 
culté de  Mçdecîne  de  P^ris ,  l'eau 
de  la  Seinè^pjfife  au-deffous  de 
Paris  /ne  contient  que  cinq  grains 
âè  matière  hétérogène  par  pinte  v 


g  ^6  Journal  ^.s  S^avans , 
Ce  qui  donne  deux  grains  Stdemi 
par  livre  ;  Se  celle  qui  eft  prife 
au'deffiis  offre  k  même  résultat. 
Quant  à  Teau  pivfée  immédiate- 
ment au-deffous  de  rHàtel-Dit  u  , 
la  différence  ne  confiftc  pas  en  un 
^uart  de  grain  par  pinte  ;  au  fur- 
plus  ceite  matière  hctcrogène  eft 
la  môtne  que  celle  qui  fe. trouve 
dans  toutes  les  rivières. 

Le  l'rojet  de  M.  Poyet  qu'il 
ëvalue  iz  millions  ,  monte  dans 
ce  Mémoire  à  plus  de  trente-iîx.,  | 
On  conclut  de  ces  raifons  6c  de  ' 
beaucoup  d'autres  ,  que  le  plan 
d'^mtîlioraîion  ordonné  par  les 
Lctires-Pattntes  de  tyïSi  .  efl:  pré- 
férable à  c-lui  de  M.  Poyet,  &C 
que  les  inconvéniens  préltntés  par 
TAuteur  du  Mémoire,  n*ont  ri?n 
de  réel.  Nous  ne  faifons  que  rap* 
porter  les  raifons  des  deux  Parties 
&  nous  nous  gardons  bien  de  pro- 
pofe  notre  avis  dans  ime  matière 
aufîî  délicate  ;  noils  annoncerons 
feuhment  que  l'Auteur  du  Mé- 
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558     Journai diS  S^avans , 
elle  CTok  :  il  indique  enfuîte  les 
parties  qiron  en  emploie  pour  les       1 
teintures  ,  &  il  y  ajoute  quelques       ! 
petites   préparations,    Ceft    une 
chofe    intéreOante    que  de   voir^H 
ainfi  réunis  ious  un  feul  point  dè^^ 
vue  118  Plantes  ,  qui  ont  toutes 
des  propriétés  remarquables  pour 
Téconomie  &  pour  les  arts,  Per- 
fonne  n'eft  plus  en  état  de  bien 
faire  ces  fortes  de  Recueils  que 
M,  Buc*ho^  qui  connoît  fi  bien  les 
Plantes  ,  qui  les  a  décrites  de  tant 
de  manières  différentes  &  dans  un 
il  grand  nombre  d*Ouvrages  ;  il  a 
d^ailleurs    une   Bibliothèque    im- 
jnenfe  qu*il  connoît  parfaitement , 
&  dont  il  a  f<*it  un  excellent  ulage 
pour  rinftruâion  publique. 
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N».  II,  vis-à-vis  l'Hôrel  des  Portes. 


M.  DCC.  LXXXVI. 
AVEC  PRIVILEGE  DU  ROU 


AVIS. 

\J  y  s'ahonni  pùur  U  JOURNJI 
l^ES  SçAVANS  au  Bunau  du  J&uf' 
nal  dt  Paris  ^  rut  Pldiriire  ,  M% 
21  ;  &  e^fi  à  tndnjft  du  Di* 
ncfet/r  dû  ce  Journal  qu^il  faut  eii- 
^oytr  les  objus  rdanfs  à  cdui  dts 
Sçavans*  Le  prix  de  la  Soufcripiion 
dt  tannés  ejldt  tS  Itv*  pour  Paris  ^ 
&  de  zo  liv*  4-/*  pour  la  Provinci^ 

fuit  in- Il  ou  in- 4°,  Le  Journal 
DES  SÇAVANS  ejl  cempofe  de  qua* 
tor^e  Cahiers  ;  il  enparoii  un  ckts* 
que  mois ,  £-  deux  en  Juin  &  en  Di* 
cemtre^ 
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DES 
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JUIN  M.  DCC.  LXXXVI. 


Les  Pfcaumes  de  David  traduits 
fur  U  texte  Hébreu ,  accompagnés 
de  Réflexions  qui  en  dévelop- 
pent le  fens  ,  &  des  Notes  qui 

.  en  éclâirciflent  les  principales 
difficultés  ;  auxquels  on  a  joint 
le  texte  Latin  de  la  Vulgaté  & 
la  traduâion  de  M.  de  Sacy. 
Ouvrage  dédié  au  Roi ,  par  M. 
Bauduer  ,  Curé  de  PeyrufTe- 
Maflas  9  au  Diocèfe  d'Auçh.  A 

.  Paris  9  chez  Samfon ,  Libraire  ^ 
Ss  ij 


j64  Journal  des  Sçavans  , 
quai  des  Aug^uftins.  Avec  Appro- 
batioa  &  Privileg<î  du  Roi , 
1785,  Deux  volumes  in^ix, 
41Ç  pagesaii  premier  tome  fans 
la  Préface ,  &  49X  au  fécond 

APEïNE  ces  ienu  volumes  nous 
étoient  parvenus^  que  nous 
en  avons  reçu  quatre  autres  inti- 
tulés ks  Pfeaumes  iraduhs  en  Fran^ 
çoh  5  ûvec  dis  notes  &  da  réfitxiùtisi 
par  le  P.  G.  F.  Berthier.  A  Paris, 
chez  Méiigot  le  jeLine,  fi)  178^; 
avec  approbation  &  privilège  du 
Roi.  Ces  quatre  vohmies  ne  con- 
tiennent que  77  pfeaumes  ,  &  en 
font  attendre  quatre  autres  pour 
complet  ter  la  tradùOion  de  ces 
cantiques  facrés.  A  1j  vue  de  C€S 
deux  inferpréti*tions  en  notre  Un- 
gue  ,  qui  paroi iïent  en  même 
temps ,  &  qui  font  dedinées  non- 
leulement  aux  perfonnes  in{lr|ia 

,  ( I )  Prix dcîs  4  vol»  broc  avcc  éliquett^P 
jo  L8  f,  j  relî^s  en  bafanc  >  1 1  K;  envcuu 
i5*Xcs  4  demitn  vîciiûCîit  de  paioUt«« 
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tes ,  maïs  encore  au  commun  des 
fidèles,  fera  t"On  encore  tenté  de 
reprocher  à  l'E^life  Romaine  ,  de 
leur  interdire  la  lefture  des  faints 
livres  en  langue  vulgaire  ?  Les 
deux  nouveaux  interprètes  n'ont 
pas  moins  à  cœur  de  toucher  que 
d'éclairer  &  d'inftruire.  Nous  au- 
rons fans  doute  pUts  d*un>e  occa* 
lion  de  les  mettre  en  regard;  com- 
mençons par  expofer  les  vvi^s  6c 
le  plan  du  premier. 

Quoique  M*  Bauduer  rende- 
hommage  à  la  fupériorîté'  des 
lumières  de  tant  d'interprètes  , 
■fans  le  fecct?rs  defqueis  il  n'au- 
roir  pu  entreprendre  fon  ou- 
vrage ,  il  croit  néanmoins  qu'il  eft 
poffible  de  facihter  Tintelligence 
des  pfeaumes  encore  plus  qu'ils  ne 
Tcnt  fait ,  ou  dans  leurs  commen- 
taires ,  ou  dans  leurs  paraphrafes , 
ou  dans  leurs  verfîons.  Dans  les 
commentaires,  la  multiplicité  des 
fens  ne  fait  fou  vent  qu'embrouiller 
les  klées^  &  perdre  la  liaifon  ou 

S  s  ijj 
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VumXé  d*objet,  d'ou  réllike  le  mé* 
ïite  d\m  Ode ,  d'un  Poëme  ,  &  de 
touï  atître  ouvrage.  Ce  font  des 
matériaux  très -utiles  pour  faire 
une  traduction; mais  qui  feuls  n^eii 
peuvent  tenir  Heu* 

Les  paraph raies  font  néceffaîre- 
ment  difparojtre  un  grand  nombre 
des  beautés  qu'une  traduft  on  bien 
faîte  confervera.  On  y  cherche- 
rost  en  vain  cette  énergie,  celte 
rapidité  &  ce  fublime  ,  qui  carac- 
fcrifent  les  divins  cantiques.  Tan- 
dis que  le  Poëte  facré  *  avec  le 
feu  de  renthoufiafme  ,  s^élance 
tout-à^coup  d'une  idée  à  une  au^ 
îre,  malgré  l'intervalle  qui  les  fé- 
pare ,  là  paraphrafe  promené  len** 
tement  Tefprlt  par  toutes  les  idées 
intermédiairesiTexpreilion  languir, 
la  penfée  qui  étonne  &  ravit  dans 
roriginal  ,  devient  trolde  &  com- 
mune* 

Quant  ZKMi  tradudions,  nous  en 
avons  d'anciennes  &  de  moder» 
«ïes  ^  pluûeurs  même  dVxaâes  & 
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e  littérales;   Cependant  ,  feloa 

.  Baudiîéf ,  elles  tombent  dans 
le  vice  oppofé  à  celui  des  para- 
phrafes.  Celles-ci  étendent  trop 
les  idées  de  TAuteur,  celles-là  ne 
les  étendant  pas  aflez ,  laiflent  une 
obfcurité  &  une  incohérence  ap- 
parente 9  qui  rebutent  ceux  qui 
cherchent  à  faifir  &:  à  ifuivre  le 
^fens  de  ces  compofitions  facrées. 
U  y  a  dans  chaque  pfeaume  une 
fuite  &  une  unité  d'obj  t  ;  &  on 
feroit  injure  à  rEfprit-Saint ,  «  li 
»  on  penfoit  que  le  Pfalmifte  n*a 
H  pas  toujours  ménagé  des  tranii- 
H  tions  dans  fes  idées  » ,  &  qu'il 
n'a  pab  eu  toujours  ,  en  traitant 
fon  (ujet  ,  cette  unité  de  fin  & 
d'objet  que  fe  propofe  tout  hom- 
me raifonnable  dans  ce  qu  il  ^rit, 
La  principale  tâche  du  Traduôeur 
conûfte  à  faire  fentir  les  idées  in- 
termédiaires les  plus  difficiles  à 
découvrir ,  &  à  n'offrir  rien  que 
de  naturel ,  de  coulant  &  de  fuivi. 

Cette  difficulté  ne  fubfiftoit  pas 
S  siv 


: 
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fans  doute  pour  des  homiiies  qui 
oot  exîfté  long-temps  avant  notis* 
Les  mœurs ,  les  ufages ,  la  niànlèra 
de  penfer ,  d'eiivifiiger  les  objets^ 
l'énergie  du  langage  d^s  ancîeni 
Hébreux ,  font  auiant  de  chofes 
dont  nous  n'avons  qti'une  con^ 
noiffance  im parfaite,  11  y  a  mêm§ 
dans  les  pfeaumes  ^  le  Ion  M.  Bau* 
duer ,  i*  un  fonds  d'obfcurité  ^  foua 
>>  lequel  Dieu  a  eu  quelquefois  eri 
*>  vue  de  nous  les  préfenter  n, 
Alors  Tin  ter  prête  s*abftiendra  de 
rien  inférer  pour  éclairer  le  tex^» 
te  ,  &  refpectera  le  voile  qui 
couvre  les  profondeurs  myrté-i 
►>  rieufes.  «  H  y  a  ,  ajoute  -  t^ilj 
«  un  milieu  entre  tout  appknij 
n  dans  les  pfeaumes ,  de  manière 
>i  h  ne  Tien  laiffer  aux  réflexions  d< 
H  ceux  qui  les  récitent ,  &  toul 
w  traduire,  comme  fi  les  vertetî 
>>  ne  formoient  fouvent  entre  cm 
>»  que  des  penfées  ifolées  u  Oef 
ce  j lifte  milieu  qu'ont  manmié  \\ 
plupart  d.s  traduâeurs^  5c  le  é^ 


£r  de  Tatteindre  ,  a  fervi  âe  motif 
au  travail  entreprrs  par  M^Bau* 
duer^  pour  riunîf  tes  avantage» 
d'une  tradtlAiaa ,  d'une  paraphra* 
ie  &  d'un  commentaf ver  k  C'eil , 
m  dit-il ,  ce  que-j*ai  tâché  de  faire 
•  dans  cet  Ouvrage,  excepté  pour 
I»  le  latxa  de  la  vulgate  •»/  A  cet 
égard ,  il  lui  a-paru  qa'ane  traduc<i> 
tioD  Françoîfe  ,  telle  que  celle  de 
M.  de  Sacy  y  remplîfibit  mieu:i. 
l'objet  qu'il  avoit  en  vue,  que  ne 
Fauroient  fait  des  notes  décou- 
foes ,  &  formées  d*après  i»  con»- 
paraiion  de  la  vulgate  avec  la  ver-* 
fion  des  70.  C'cft  pourquoi  il  a 
sii^  la  traduâi^m  de  Sacy  au  bas 
des  pages  9  &  à  côté  du  latin  de  la 
vulgate. 

Mais  H  liTÎ  a  fallu  fuppléer  à  ce- 
que  celle-ci  ne  pouvoit  faire  feule 
pour  riatelligence  du  texte  ,  par- 
cequ'elle  ne  fiifHt  pas  pour  con-> 
noitre  les  beautés  que  renferment 
les  cantiques  (actes ,  Se  qui  échap-*- 
pent  ^  &  pa  na.  coûiulie  pas  le. 

Ss  v 
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texte  original,  &  fi  on  ne  profite 
pas  des  lumières  qu'ont  fournies 
la  critique  &  la  connoiffance  d 
langues  Orientales.  S*il  s'eft  pe 
mis  quelques  expreffions,  qui  ne 
paroîtrpnt  pas  affez  conformes  ai 
génie  de  notre  langue ,  il  efpèn 
qu'on  les  pardonnera  au  defir  qu*il 
a  eu  de  conferver ,   autant  qu^^^ 
étoit  poflible  ^  la  ubiu  di  torigm^Ê 
nal  ;  d'ailleurs  plufteurs  de  ces  ex-      | 
preflîons  oni  déjà  paffé  dans  notre 
langue.  De  plus ,  les  70  &  Saint      j 
Jérôme  «  ont  ordinairement  tra- 
H  duit  d'une  manière  fi  littérale  , 
«  que  de  leurs  verfions  on  pour-      | 
n  roit  prefque  faire  des  verfiqjis      j 
n  interlinéaires.     Pouvoit  *  il    ne      j 
*>  pas   fuivre   une    méîhode   qui     \ 
»  a  eu  tant  de  fuccès  }  On  re(- 
n  peâe  fi  tort  l'Ecriture -Sainte  ^ 
w  dit-il ,  que  lorfqu'on  ne  peut  Ii 
m  lire  dans  Toriginal ,  on  cherche 
#»  à  la  lire  dans  une  tradudiion  ^ 
m  qui  le  repréfentt  le  mieuac  qu*il 
J»  eft  poiliblê  ;  je  ne  dis  pas  fçul 
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ment  quant  au  fond ,  mais  en- 

core  quant  à  rexpreffion  n.  Le 

îérite  eflfentiel  d'une  traduûioiî 

les  Saints  Livres  eft  la  fidélité^  la 

clarté  &c  la  précifion.  Les  Protef- 

(ans  François  fc  font  familiarifés 

ivec  une  traduâion  furannée ,  ëC 

lifent  fans  dégoût»    Combien 

rHébraïfmes  ne  fe  font  pas  com-^ 

ne  naturalifés  dans  nos  langues 

modernes  ,  &  loin  de  déplaire  , 

^Uonnenr  des  grâces  à  notre  Poéiie, 

Hpc  à  nos  pièces  d'éloquence  ! 

^K    Cependant  FAuteiir ,  malgré  les 

^nefforts  qu'il  a  faits,  pour  lulvre 

^B^oujours  le  tour  de  la  phrafe  hé-    j 

braïque,  s  eft  trouvé  fou  vent  dans  S 

la  néceffité  de  s'en  écarter  ^  dans       « 

la  crainte  de  manquer  fon  but ,       y 

c'eft-à-dire  la  penfée  de  rEcrivain,  fl 

Ér  Le  génie  de  la  langue  hébraïque  ™ 
cft  fi  différent  du  génie  de  la  nô- 
tre, qu'il  eft  fou  vent  impoflible  de 
trouver  dans  celle-ci  une  manière 
'  de  s'exprimer,  analogue  à  celle  de 
Tautit.  La  première  >  ie  bornaot 

S  s  vj 
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reffentiel  de  la  penfée ,  en  oinet^ 
fouvent  les  acceffoires  ,  qu^eï 
laiffe  fuppléer  au  lefteur  ;  Lei 
Poètes  facrés  ne  s*expjrimeot  fré- 
quemment >  pour  aiufi  dire ,  qi 
.par  des  demi^mots,  ftns  aioutei 
^d*epltheîes  à  leurs  fubftantifs  , 
foni  plus  lentir  leurs  penlées,  par- 
cequ'ils  fous  entendent  que  par  c€ 
qu'ils  difent-  C*eÛ  alors  que  M, 
Bauduer  ne  s'eft  pas  flriftemeût 
aflervi  au  tour  de  l'origmal ,  &C 
qu*il  a  eu  recours  à  quelques  dé- 
veloppemensr 

Les  réflexions  dont  ils  font  ac^ 
compagnes ,  fjrrvent  à  la  fois  à  dcJ 
■voiler  les  fens  difficile  y  à  faiiir  & 
à  nourrir^  la  piété  des  lefteursn 
u  Ni  l'Eglife,  dit -il ,  ni  la  Syna 
**  goguc  5  n*ont  jamais  regardé  le& 
n  Ffeaumes  comme  des  Poéfies 
j#  faîtes  pour  une  feule  occaiiojï 
n  particulière  ;  ainli  que  les  0<les 
»  de  Pindare ,  &  un  grand  nombre 
n  de  pièces  lyriques  anciennes  &C 
#  modernes.  V\um  ôc  Tiuitre  ont 


n  appris  de  l'Esprit  Ssîvaî  \  Qu'ils 
9>  pouvoîeftt  s'appiiqucr  aux  aîfFé* 
yp  rens  temps  >  &  aux  différentes  ' 
>»'  conditions  de  la  vie.  Ceft  ce  qui 
»  fie  que  les  Juifs  ne  (Ëficontinuè- 
»  reflt  )amais  de  les  chanter  de-  ' 
n  puis  qu'ils  furent  ccmpofés^  Ceft 
n  ce  qui  fera  aufii  qtie  les  Chrétiens 
niescnaitterofit  eux-mêmesjufqu'à' 
»  la  confommation  des  fiécles  ». 
Cette   obfervation  efl  commune 
aux  deux  nouveaux  TraduâeurSr 
Si  récorce  de  la  lettre  ne  re- 
préfente  que  des  biens  terrcflreî , 
>t  nous  les  fpîritiiâlifons ,  dit  M« 
>%  Bauduer,  &  nous  tranfportons 
>>  à  l'ordre  du  falut  ces  fortes  d*i-' 
n  mages  fenfibles^  convaincus  que- 
>t  tout  ce  que  Dieu  a  dit  aux  Juifs  ^ 
>»  en  les  attirant  par  des  motifs  hu« 
>>  mains ,  s'adreife  atiffi  aux  Chré- 
^y  tiens ,  qu'il  n'attire  que  par  fa 
n  grâce  &  l'efpérance  des  biens  éter- 
pf  nels.  Je  n'ai  pas  néanmoins  voulu 
>^  imiter  ,  continue-t-il ,  certains 
H  Auteurs-)  qui,  dans  b  vue  d'eiir 
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H  noblîr  les  objets  des  Pfeaumes 
pf  tournent  en  toutes  mameresf_ 
n  certaines  expreffions  ^  pour  y 
n  trouver  des  lens  cachés  &  plus 
**  relevés  que  celui  de  la  lettre. 
n  J'avouerai  fans  peine  ,  que  je 
»  n*ai  fçu  découvrir  ,  dans  les 
»  montagnes  ^  les  oifeaux  ^  &  d'au- 
#*  très  termes  qui  leur  paroiffent 
»  énigmatiques  ,  que  des  monta* 
H  gnes ,  des  oifeaux  &  des  ani- 
*>  maux  ;  &  i*ai  cru  qu'il  n'étoit 
»pas  néceffaîre  d'y  rien  décou- 
If  vrir  de  plus.  Il  me  paroît  que 
»  les  Pfeaumes  j  pris  dans  leur  fens 
n  naturel >  offrent  affez  de  beautés, 
V  êc  que  ce  feroit  leur  ôter  ce 
w  qu'ils  ont  de  grand  &c  de  poé* 
>*  tique  ^  que  forcer  l'efprit  à  trou- 
H  ver,  dan^  les  images  fublimes 
n  dont  ils  font  pleins  ^  d'autres  ac^ 
>i  ceptions  que  celles  que  les  ex- 
^  preflîons  portent  avec  elles  ►#• 
On  voit  affez  que  l'Auteur  s'é- 
lève en  cet  endroit  contre  les  par- 
tifans  de  la  méthode  de  feu  M, 
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l^Abbé  de  ViUefroy,  &  des  Au- 
teurs des  Principes  Difcutés ,  mé- 
thode dont  nous  effayimes  nous- 
mêmes  ,  dans  le  temps ,  de  mon- 
trer &  la  frivolité  &  les  dangers 
dans  des  Réflexions  Critiques. 

Ceux  qui  voudront  s*aider  de 
cette  traâuâion  ,  pour  lire  l'ori- 
ginsrt,  trouveront  à  la  fin  de  cha« 
que  Pfeaume  des  notes ,  oii  l'Au- 
teur rennd  compte  de  fa  manière 
de  traduire ,  &  de  la  leçon  qu^il 
adopte  9  ce  qui  à  un  certain  point 
pourra  leur  fervir  de  comment 
taire,  oii  ils  verront  les  piœurs  & 
les  ufages  du  fiecle  y  6c  l'explica- 
tion des  pafTages  qu'on  pourroit 
prendre  en  un  mauvais  fens. 

Comme  la  tradition  judaïque  a 
toujours  mis  la  colleôion  de  ces 
cantiques  fous  le  nom  de  David  , 
TAuteur  en  conclut  qu'aumoins  le 
plus  grand  nombre  appartient  à  ce 
Saint  Roi.    Et  s'il  étoit  évident 

2u'ils  fe  rapportaient  à  la  captivité 
e  Babylone ,  ou  à^quelque  évé- 
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nementpoftérieuf  à  David,  il  aï* 
meroit  mieun  penfer  que  le  Plal- 
mifte  les  a  écrits  par  un  efprit  pro* 
phétique  ,  que  de  démentir  la  tran 
ditioa  qui  les  attribue  à  David* 
Mdis  rien  n'eft  moins  néceflaire 
que  cette  reffauree  ;  car  le  plus 
grand  nombre  ne  nous  offre  rieni 
W  l*on  excepte  les  prédirions  eor« 
cernant  J,  C.  &  ion  Eglifc  ^  qui 
n'ait  pu  avoir  lieu  du  temps  du 
Sâiot  Roi  ;  un  très*petit  nombre 
peut  fe  rapporter  à  des  temps  pol-* 
îérieurs  &  à  la  captivité  de  Baby-» 
lone. 
.   Quant  aux  titres  des  Pfeaurrtcj 

3ui  renferment  fondent  des  moT9^ 
ont  Iafîgni6c3tlon  eO  ignorée  ^  ££ 
qui  fou  vent  au  trionî  peu  de  rapport 
avec  les  cantique?  ^  TAuteur  les 
regarde  comme  véritablement  au- 
thentiques dans  ce  fens  ,  qu*ib 
viennent  dHine  main  autorifé^  par 
la  nation  Juive;  ôc  fans  vouloir 
les  fupprimer  dans  fa  traduitioii'  ^ 
il  s'eft  conienté  d'omelîxe  c§  qyi 
étoïi  inexpliçabU, 
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Il  ne  dît  qu'un  mot  de  \^  mufi* 
que  des  Hébreux ,  parce£(ue  faute 
de  monumens,  on  n'en  a  qu'une 
connoifTance  trèsfuperficîelle.  On 
fait  feulement  qu'elle  ne  devoit 
pas  agir  moins  puiflamment  fur  les 
efprits  9  que  celle  des  Grecs  j  dont 
on  raconte  des  merveilles  ,  qu'on 
juperoit  fabuleufes  ,  ii  elles  n'é- 
toient  pas  aufli  bien  atteflées.  Nous 
n'avons  prefqu'aucune  notion  de 
laforme  des  anciens  inflrumens  de 
mufique.  On  eft  même  réduit  à 
confulter  l'étymologie  des  mots  , 
pour  décider  fî  tel  inflrument  étoit 
à  vent ,  ou  à  cordes. 

Bien  des  gens  fe  perfuadent  que 
la  poéfie  des  Hébreux  étoit  aufïi 
peu  perfeftionnce  que  leur  langue* 
Un  ne  rcâéchit  pas  que  les  jargons 
mcme  fourniffent  aux  pHijions 
îffez  de  termes  &  d'expreffions 
pour  tous  les  moiivemens  qu'elles 
excitent  dans  lame.  Ce  n'eft  pas 
\  fa  largue ,  c'ed  à  lui-même  qu  un 
?octe  doit  s'en  prendre^  s'il  échoue» 
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parler  des  dangers  auxquels  elte 
expofe  la  pudeur  &  llionnêteléT 
Pourquoi  oublie- 1*  on  la  langue' 
des  Auteurs  .Sacrés ,  langue  biet 
plus  facile  que  le  Grec  &  le  Latin  [ 
à  l'aide  de  laquelle  on  puiie  dans 
les  fources  «  oii  la  lagefFe  iouve' 
p>  raine  trace  aux  hommes  la  me 
n  raie  la  ptus  pure  ,  ou  la  poéfic 
n  fait  briller  des  beautcs  devant 
I*  Icfquelles  s'éclipfent  ks  beiiufci 
n  à^$  Auteurs  Profeoes  ^  oh  tout 
*#  eleve  Pâme  ^  5f  la  porte  vers  ce 
*>^que  la  raifon  conçoit  de  plus 
j^  grand  î  Eh  !  Quand  eft-ce  en 
f>  effet  que  nos  Moralilles  ont  dé- 
w  veloppé  les  devoirs  de  Thomme 
p  d'une  manière  plus  noble  &  plus 
1^  phîiorophique  ?  Quand  eft-ce 
If  que  nos  Orateurs  ont  été  plus 
H  é loque ns  ?  N'elï-ce  pas  quand 
i*r  ils  fe  font  pénétres  de  l'efprtt  de 
M  nos  Livres  iaînts?*Er  pour  nos 
n  Poètes  ^  quand  eft-ce  qulls  ont 
#f  pris  un  vol  plus  (ublime  }  Eft-c€ 
ii  quand  ils  ont  volé  avec  les  âîlef 
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I»  des  Poëtes  profanes  ,  ou  quand 
M  ils  ont  emprunté  celles  de  nos 
I»  Prophètes  ?  »  On  ne  peut  qu'ap- 
plaudir à  cette  obfervatîon  par  la- 
quelle nous  terminons  l'extrait  de 
la  Pré  ace  de  M.  Bauduer.  Payons 
à  celle  que  les  Editeurs  ont  mife  ^ 
la  tête  de  l'Ouvrage  du  P.  Berthier. 
La  célébrité  de  l'Auteur ,  fon 
érudition  ,  (à  piété  »  la  longue  & 
confiante  étude  qu'il  avoit  faite 
des  Livres  faints  ^  la  connoiflfance 
qu'il  avoit  de  l'Hébreu  ,  du  Grec , 
de  prefque  toutes  les  langues  de 
l'Europe ,  la  leûure  réfléchie  des 
commentaires  âc  des  veriions  de 
l'Ecriture,  en  quelque  idiome  qu'ils 
aient  paru ,  &  de  que  ques  mains 
qu'ils  ibient  f ortis ,  leur  font  pré- 
fumer qu'il  peut  erre  utile,  &  qu'il 
produira  le  bien  qu'ils  ofent  en 
efpércr.  Les  Commentateurs  an- 
ciens &  modernes  n'ont  pas  tout 
dit;  on  peut  d'ailleurs  faire  un 
choix  de  ce  qu'ils'ont  dit  de  mieux ^ 
iuivre  UQÊ  route  qu'ils  n'ont  quel^ 
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qiiefois  qu'indiquée  ,  éclaircîr  c 
qu'ils,  n'ont  fa;t  qu'entrevoir  fl 
débrouiller,  profiter  enfin  de  leuri 
lumières  pour  en  acquérir  de  nou- 
velles, &  ians  trop  s*écarter  de 
ces  gu  des  11  f^ges  ,  fi  juîlement 
relpeûés  ,  conduire  comme  eux  à 
la  vérité  par  une  voie  aulîl  fure 
&  peut*  être  plus  ta  cil  e*  Ceft  ,  dî- 
fent-ils  ,  ce  qu'il  lemble  qu'a  fait 
le  P.  Berthîer, 

«  Il  e\poié  le  fujet  de  chaque 
»  Pteaume  avec  beaucoup  de  net- 
n  leté  ,  il  traduit   chaque  verfet 
H  très*correâement  ^  il  difcute  dans 
n  des  notes ,  quand  il  £n  eft  beïoin , 
»  il  conïpare^  il  rapproche  le  texte 
w  Hébreu  ,  les  verfions  Grecques  , 
'  »#  Latines  ,  Angloîie^,  Allemandes, 
H  Françoîfes ,  &cç.  Il  en  fixe  le  fenSt 
u  &c  fait  voir  que  celui  qui  a  été 
»acloptéparrEglife&  parle  torrent 
»  des  Ecrivains  Catholiques,  eil  or* 
»  dinkirement  le  plus  clair ,  le  plus 
H  naturel ,  &  le  plus  fatisfaifanr, 
11  ajoute  à  q€s  notes  des  réfle* 
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»  xtons  propres  à  fortifier  les  lu* 
>»  mieres ,  &  fur-tout  à  mfpirer  le 
»  defir  d'en  profiter.  Tout  y  r ef- 
y>  pire  Tamour  de  Dieu ,  le  befoin 
n  de  Taimer ,  le  bonheur  qu'on  ne 
n  trouve  qu'en  Taimant  ;  &  t'Au- 
vk  teur ,  nous  ofons  le  dire  ,  atta« 
>»  che  9  touche  encore  plus  par  la 
^  piété  qui  l'anime ,  qu'il  n*in(lruît 
H  &  qu'il  n'éclaire  par  tout  ce  qu'il 
i¥  emprunte  de  fa  vafte  érudi* 
»  tion.'  ^ 

Son  fujet  l'entraîne  quelquefois 
dans  la  controverfe  ,  &  Rengage 
à  tirerdesPfeaumes  prophétiques 
des  preuves  de  la  miilion  de"  J.  C. 
de  la  divinité  »  de  l'établiflement, 
de  l'autorité  de  fon  églife.  Mais 
en  attaquant  les  ennemis  de  la  Re« 
li^ion  ,  il  ne  montre  ni  aigreur  , 
ni  efprît  de  contention  ;  &  loin 
d'aiFeâer  un  air  de  hauteur  &  de 
dédain  ^  «  fon  ftyle  s'amollit  pour 
M  ainfi  dire  9  &  Ton  voit  qu'il 
»  plaint ,  qu'il  aime  ceux  qui  s'é« 
•»  gareAt ,  6c  qu'en  s'efforçant  de 
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>»  les  écldirer  ^  de  les  periuader, 
n  évi  e   fagetTî  nt  &   chi:4tîenae- 
m  ment  de  les  confondre,  n 

Les  reflexions  dont  les  notes 
font  iuivies  peuvent  être  regar- 
dées conïme  un  Traité  complet  de 
J4oralei  a  La  vérité  y  brille  de 
n  toute  part  :  elle  éclaire  refprit , 
»  e  le  s'infinue  &c  pénètre  jufqu*au 
^  cœur.  **, 

Après  avoir  ainfi  expofé  le  plan 
&  Tobjet  de  T Ouvrage  ,  les  Edi- 
teurs tracent  un  précis  de  la  vie  de 
TAuteur. 

Guillaume-  François  Berthîer  ^ 
fié  à  liïoudun  en  Berri  le  7  Avril 
1704 ,  d*un  Avocat  de  réputation , 
montra ,  dès  les  premières  a  un  ces  ^ 
fes  dilpoûtions  natiirelles  pour  les 
Sciences  &  les  Arts  ,  par  Têtu  de 
de  la  Religion  ,  du  Latin ,  &  de  ta 
Mufique,  Au  Collège  de  Bourges 
oîi  il  fut  envoyé  ,  fes  progrès  dans 
la  vertu  &  dans  les  fciences  furent 
aufîi  brillans  que  rapides.  Admif 
au  {Noviciat  des  Jéfujtes  à  Paris  , 
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à  rage  de  dix -huit  ans  ,  il  porta 
dans  cette  retraite  une  '  grande 
innocence  de  mœurs ,  &  toutes 
les  difpofitions  nécefTaires  aux 
bonnes  impreffions  qu'il  devoit  y 
prendre.  Au  bout  aun  an  on  le 
ctut  affez  formé  piour  donner  dés  . 
leçons  à  la  jeunefle  au  Collège  de 
Blois ,  où  il  montra  une  ardeur 
incroyable  pour  remplir  fes  de^- 
voirs ,  &  pour  acquérir  les  con- 
noifTances  qui  lui  manquoient.  Les 
jours  lui  paroiiTant  trop  courts ,  il 
les  prolongea  en  ne  donnant  que 

Suatre  à  cinq  heures  au  fommeil. 
lia  une  amitié  étroite  avec  un 
de  fes  collègues  ,1e  P.  le  Foreftier, 
Bas  -  Breton  ,  mort  à  Rome  en 
1780.  Animés  lun  &  Tautre  d'une 
noble  &  paifible  émulation  ^  ils 
étudioient  à  Tenvi  les  grands  mo- 
dèles que  nous  ont  laiiTés  Athènes 
&  Rome  dans  la  Poéfie,  l'Eloquence 
&  l'Hiftoire.  Après  avoir  enfeigné 
la  Rhétorique  à  Blois ,  le  P.  Ber- 
thier  vint  faire  fa  Théologie  à 
Juin.  Prtm.  Vol.  T  t 
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Paris  ,  ctft- à-dire  remonter  j  à 
Paide  de  TEcr  ture  ,  des  Feres  8ù 
de  la  Tradition  ,  juiqu'à  rorigine 
de  la  KcHgicn  ^  la  Suivre  dans  £i 
inatche ,  en  expliquer  les  dogmes^ 
en  affur.r  les  principes  &  les  preu- 
ves 5  nous  en  développer  la  mo- 
rale ,  &  la  montrer  toujours  faîntCi 
toti]ours  raifonnable  »  toujours  vic- 
toiieufe  des  erreurs  du  cœur  &làt 
rtfprit.  A  la  fin  de  fon  cours  ,  une 
theie  générale  fit  connaître  lespro* 
grès  confidérables  qu'il  avoiî  f^iis 
diinsce  genre  de  îravail.  On  parut 
i.  fiî  rjjrisde  trpu  ver  dans  un  homme 
>^  de  Ton  âge  des  connoifîances  fi 
»  vades,  une  raifon  fi  ferme  >  li 
f>  lumineufe ,  &  lurtont  tant  de 
f#  fi  m  p  licite  &  de  tnodefiie*  »  En- 
royc  tninite  à  Rennes^  &  de4à  i 
louen  pour  y  profeffer  la  Philo- 
)phie  ^  il  s^acquitia  de  cerempîoi 
^vec  le  z^h  &  !e  loin  qu*il  me  toit 
tûui  ce  qu*on  lui  prefcrivoit,  &' 
revînt  à  Paris  proteffer  la  Théo- 
logie pofiilve  ^  fctcnçc  vraiiïieBt 
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eccléfiaûîque  pour  laquelle  il  avoit 
le  plus  grand  attrait ,  &  dont  les 
recherches  le  préparèrent  à  la  con- 
tinuation de  THiftoire  de  TEglife 
Gallicane.  Le  P.  Brumoi  en  avoit 
rédigé  le  douzième  volume  ,  & 
feulement  revu  ,  corrigé  &  aug- 
menté le  onzième  qui  eft  du  F« 
Fonlenaîylorfque  la  mort  Tenleva 
à  la  Littérature.  Le  P.  Berthier  y 
çn  ajouta  fix  autres  ,  donc  le  der- 
nier,^ qui  parut  en  1749  ,  finit  à 
l'année  1 5 19  ;  Ouvrage  dont  le 
mérite  eft  connu  du  public.  Du- 
rant le  cours  de  ce  travail ,  &  dès 
l'année  1745  ,  la  direâion  du 
Joui  nal  de  Trévoux  lui  fut  confiée, 
&  l'on  n'ignore  pas  avec  quel 
éclat  il  Ta  foutenue  pendant  dix- 
fept  ans.  On  fe  rappelle  fans  doute 
aufli  les  démêlés  qu'il  eut  avec  les 
Editeurs  d'un  Diâionnaire  renon:* 
mé ,  &  les  injures  qu'on  lui  pro«- 
digua.  «  On  finit  par  le  prier  de  ne 
>»  plus  éçrafer  fes  adverfaires  .par 
»  le  poids  de  fes  réponfes  foiides 

Ttij 
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*>  &  triomphantes. 
n  pas  lui  qui  a  voit  cherché  que 
n  relie, .  .  •  Il  promit  de  garder  le 
0  filence  fur  toui  ce  qui  s'éroit 
n  paffé  ,  Se  de  continuer  à  rendre 
»  hommage  à  tous  les  talens  fans 
»  exception  de  perfonne  »  pourvu 
>i  cependant  qu'on  ne  les  fît  pas 
»  lervir  à  accréditer  des  opinions 
n  fufpeftes  ou  dangereufes.  n  L*ex* 
périence  nous  a  appris  comment 
cette  condition  a  été  remplie. 

Cependant  la  réputation  du  P. 
Penhier  s'accrut  au  pomtque  plu- 
lîeurs  Prélats  lui  firent  l'honneur 
de  le  confulter  &  d'employer  fa 
plume  ;  feu  M.  de  Beaumont,  Ar- 
chevêque de  Paris,  lui  donna  far* 
tout  des  marques  de  U  confiance 
la  plus  inrime,  Ua  petite  célule  oîï 
iî  fe  tenoit  fans  feu  dans  les  plus 
grands  froids  ,  étoit  toujours  ou* 
verte  à  quiconque  avoit  befoiit 
de  fes  confeils.  Au  mois  de  Mal 
176^  ,  époque  fî  affligeante  pour 
lui  &c  pour  fa  Société  j  il  aban^ 
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donna  fon  journal ,  malgré  TofFre 
de  1500  livres  de  penfion  que  lui 
fit  M.  le  Chancelier  de  Lamoignon, 
avec  un  logement  à  la  Bibliothè- 
que du  Roi ,  pour  le  continuer» 
Mais  quelle  fut  fa  furprife  lorfqu'il 
fut  appelle  par  feu  M,  le  Dauphin 
à  Verlailles ,  où  il  eut  une  longue 
converfation  avec  ce  Prince  fur  la 
Religion  ,  l'Hiftoire  ,  la  Philofo- 
phie ,  les  belles-Lettres  ,  toutes 
Tes  Sciences ,  &  même  fur  la  Mu- 
£que  ?  Bienlôt  après  M.  le  Dau- 

Ehio  lui  fit  favoir  par  feu  M.  le 
)uc  de  la  Vauguyon  » .  dont  les 
lettres  font  imprimées  à  la  fin  de 
cette  Préface,  que  Tintention  de 
Sa  Majefté  étôit  qu'il  concourût 
aux  études  de  Meflfeigneurs  les 
Enfans  de  France ,  avec  une  pen- 
fion de  4000  liv.  fur  une  Abbaye, 
•transférée  enfuite  fur  les  Econo- 
ma  s  ,  &  qu'il  fîu  employé  à  fa  Bi» 
bliothçque  aux  ouvrages  Us  plus  re^ 
latlfs  à  Pittridut  de/es  connoifjances» 
Ce  font  les  termes  qu'on  \v  dans 

Tt  ilj 
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la  lettre  de  M,  le  Comte  de  Sain 
FJorentin.  ^i  html  i76i,& 
font  rappelles  en  paitie  dans  u 
îeître  de  M,  ie  Duc  de  la  Va 
guyon  du  lo  Septeriibie  fuivantf 
On  ne  voît  dans  aucune  de  c 
lettres  imprimées  ,  que  U  iit\ 
dt  Garde  d$  la  Bibiimktqm  du 
Roi  ait  été  en  même  tems  conféré 
au  P.  Berthier,  comme  l'avancent 
ks  Editeurs  dans  leur  Préface  ^  & 
FAineur  de  PEpitaphe  qui  la  fuir , 
fans  dire  c]uel  était  dans  la  Bi* 
bliûtheque  Royale  ^  Tobjet  dont 
la  garde  lui  éroit  confiée  ^  ni 
quelles  étoient  les  fonôiâns  atta-» 
chées  à  ce  t  tre.  Car  on  fait  que 
dans  c€t  immenre  dépôt,  chaque 
Garde  a  des  fonôioni  qui  lui  iont 
propres. 

Logé  au  grand  commun  ^  te 
Berthier  eut  une  efpece  d'état  ai 
Cour  ^  rrais  ce  cilme  ne  dura  qu? 
jufqu'au  mois  de  Mars  1764*»*  0| 
43  ne  lui  dit  pis  d'abandonner  f<j 
*i  pofle  j  mais  il   vit  bien   qui 


Jain  1786.  99^' 

>»  n'étoît  guefe  tenable  pour  lui , 
H  &  qu'il  étoit  prudent  de  quitter 
"  la  Cour  &c  même  la  France.  *>  Il 
partit  donc  après  une  audience  de 
congé,  OLi  Mgr.  le  Oatiphin  lui 
donna  lesmarques  d'intérêt  les  plus 
conloîanies  ,  en  Taffurànt  de  (a 
proteftion.  Il  fe  rendit  d'abord  à 
Raftad ,  oii  il  fut  très  bien  accueilli 
par  le  Margrave  de  Bade- Badcn  , 
&  voulut  le  i-eiirer  à  Bade  main? , 
mais  les  fatigues  du  voyage  ,  l'in- 
quiétude de  fa  fituation ,  Tair  peut* 
être^u  pays  Sc  la  nourriture  ayant 
altéré  fa  fanté  ,  on  lui  confeilla  de 
changer  de  demeure  ,  &  il  alla  ie  ' 
fixer  à  OfFembourg  ,  petite  ville 
Impériale  6c  Catholique  ,  à  cinq  ' 
lieues  de  Strasbourg.  C'eft-là  que 
pendant  un  féjour  de  diic  ans  ayant 
repris  Tétude  de  l'Hébreu,  il  com- 
pofa  fon  Comnentaire  fur  les 
Pfeaumes  ,  &  d'autres  encore  fur 
la  plus  grande  partie  de  TEcriture 
Sainte.  En  vain  Tlni  >ératrjce  Marie- 
Thérefe  daigna  Tinviter  de  fe  ren- 
.     Ttiv 
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dire  à  Vienne: en  vain  on  lui  offrit 
la  place  de  Ëibliothécaîre  de  Mîldn, 
a  II  avoit  befôin  de  repos ,  fa  (anîé, 
»  fon  efprir  ^  fon  cœur  fur- tout  en 
»  demandoîent,  *»  Ses  travaux  fur 
rEcriture  Sainte  furent  feulement 
interrompus  par  quelques  Ou- 
vrages qu'on  iui  demanda  pour 
l'éducation  des  Princes ,  &  qu'on 
n'a  point  trouvés  dans  fes  papiers. 
Dans  fa  folitude  il  avoit  pour  com- 
pagnon un  de  fes  confrères  infirme 
quj  vit  encore  »  le  P.  de  la  Noire  , 
à  qui  il  rendoit  les  foins  les  flus 
Tendres  &  les  plus  aifidus.  Ayant 
obtenu  en  J776  la  permiffion  de 
revenir  en  France  ,  eelui*ci  fe  re- 
tira à  Orléans  9  lieu  de  fa  naiffance» 
&  le  P.  Berthier  à  Bourges  ,  auprès 
de  fon  frère  &  de  fon  neveu  ,  tous 
deux  Chanoines  de  la  Métropole, 

Il  jouiffoit  des  douceurs  de  ce 
paifible&  faint  afyle»  depuis 
ans  &  demî,f<  fans  plus  peni 
n  qu*à  fes  livres,  qu'à  ion  ame  f 
ff  tout ,  à  la  fanâifîcaiioo  de 
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I»  quelle  il  s'appliqua  avec  une 
»  nouvelle  ardeur  ,  qu'à  quelques 
n  œuvres  de  zèle  auxquels  il  crut 
VI  qu*il  étoit  de  fon  état  de  (e  li- 
H  vrer  ,  •>  lorique  le  1 1  Décembre 
1781 ,  en  lortant  de  fa  chambre  à 
quatre  heures  du  matin  &  fans  lu- 
mière ;  le  pied  lui  manqua  au  haut 
de  Tefcalier  ,  &  mourut  quatre 
jours  après  »  âgé  de  foîxante  dix- 
huit  ans  neuf  mois. 

Deux  jours  avant  cette  chute 
funeile  ,  il  apprit  que  TAffemblée 
du  Clergé  venoit  de  lui  accorder 
une  penfion  de  mille  livres.  Je  n*eri 
aipasbefoin  s'écria-t-il  d'abord, 
mais  les  pauvres  en  profiteront. 
La  plus  petite  part  de  iés  penfions 
étoit  en  effet  pour  lui,  la  plus 
grande  pour  Ceux  qui  réclamoient 
fa  charité.  «  Sa  vertu  n'avoit  rien 
»>  de  rebutant  ni  de  farouche  ;  aXifte- 
4*  re  pour  lui-même  ,  il  étoit  plein 
»  d'égards  ,  d'attentions ,  (de  com- 
>>  plaifances  pour  les  autres  :  retiré 
n  par  goût  âc  par  attrait  ,  il  ne 

Tt  v 
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fi  manquoit  point  cependarit  aux 
w  devoirs  de  bieniéance  >  il  tes 
>f  rendoît  avec  exatlitude  ,  fe  mon- 
»  troit  quand  il  le  falloir  oit  qa'Oiî 
n  l*exîgeoît ,  maia  ne  portoît  dans 
n  la  converfation  aucun  air  de  pré- 
n  tenrion  ,  ne  taifoit  jamais  d'cta- 
n  lap;ê  de  ion  (avoir  ^  ne  parloit 
n  d'ér édition  que  malgré  lui ,  8C 
>»  toujours  avec  beaucoup  de  ré- 
n  ferve  &  de  modellie*  n 

Le  Chapitre  de  la  Métropole  , 
fur  la  propofirion  de  fon  Arche- 
vêque ^  réfohit  de  le  faire  inhumer 
dans  une  Chapelle  de  la  Cathé 
drale,  fi£  £t  la  cérémonie  de  fti 
fufiérailies  ,  à  laquelle  le  Prclar 
les  perlonnes  les  plus  confidéra^ 
blés,  &   prefque  toute  U  Vil 
voulurent  affilier. 

Nous  avons  cru  que   le  dëfaîj 
dans  lequel  nous  venons  d*ent 
ne  déplaîroit  pas,  &  qu  on  le  re 
garderoiî  comme  un  tribut  du  à  la 
mémoire  d  un  Sçavant   que    les 
Lettres  regrettent, 

[  ExnaU  dt  jtf.  D^puy,  } 


Theatrs  dis  Grecs  ;  par  le» 
Père    Brumoy*  Nouvelle  édi- 
tion ,  tome  II. 

Nous  avons  rendu  compte 
du  premier  tome  de  cet  Ou- 
vrage dans  notre  volume  de  Jan- 
vier 1786.  Le  fécond  tome ,  que 
nous  annonçons  ,  contient  TAga- 
memnon  ,  les  Coéphores  .  les  Eu- 
ménides,lesSuppliante9d*É(chyIe, 
&  l'Ajax  de  Sophocle.  Dans  l  ex- 
poCé  que  nous  allons  faire  de  ces 
Tragédies  ,  nous  nous  atracherons 
plus  aux  beautés  &:  aux  défauts  de 
l'original ,  &  nous  nous  étendrons 
moins  que  nous  Tavons  fait  précé* 
demment  uir  le  mérite  de  la  traduc- 
tion  de  M.  du  Theil  ,  &  fur  la 
la  préémînLMice  qu'elle  conferve 
prefque  par-tout  en  la  comparant 
à  celle  qui  Ta  précédée.  Nous  ne 
pourrions  que  répéter  le*  juftes 
éloges  que  nous  avons  donnés  à. 
fen  travail.  Nous  dkoQ$  feulement 
Tt  vj 
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€n  général  que  les  quairès  Pièces 
d'Efchyle  dont  nous  allons  parler 
étant  plus  difficiles  à  entendre  que 
les  précédentes  ^  M,  le  Franc  s'y 
eft  donné  plus  de  liberté  ,  a  quel- 
quefois  pafle  des  morceaux  eniicrs, 
&  fouvent  franchi  les  endroits  dit- 
ficiles ,  au  Heu  de  les  expliquer  ; 
M,  du  Theil  au  contraire  ,  s'atta* 
chant  à  fon  original  1  a  pénétré  & 
rendu  très-heureufement  pkifieurs 
vers  que  Saumaife  ,  Rapin  ,  Stan- 
Uy^  en  un  mot  tous  les  Traduc- 
teurs ,  Editeurs  &  CoTumenta- 
leurs  avoiçnt  regardés  comme  ab- 
folument  inintelligibles.  Paflbi^ 
aux  Tragédies  d*Elchyle. 


A  G  A  M  E  M  N  O  N. 


Un  homme  placé  par  Clyten 
nçftre  au  haut  du  Palais  des  Atrî^ 
des  ,  attend  le  (ignal  du  feu  qui 
doit  annoncer  la  prife  de  Troie 
&  le  retour  prochain  du  Roi  d'Ar- 
gos  &  de  Mycène*  U  obi'erve 
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defire  voir  là  fin  du  pénible  em- 

1»loi  qui  lui  eft,  dit-il ,  impofé  par 
es  infidieux  dcjfiins  JHunt  ipoufté 
l  Ces  mots  qui  font  preffentir  le 
danger  commencent  l'intérêt.  )  Il 
voit  enfin  le  iignal ,  &  fe  livre  à 
la  joie.  «  Salut ,  ô  flambeau  de  la 
nuit ,  qui  faites  luire  un  beau  jour 
&  ramenez  dans  Argos  les  fêtes  de 
la  viâoire  :  portons  cette  nou- 
velle à  répoufe  d'Asamemnon.  v^ 
Les  vieillards  qui  forment  le 
chœur  viennent  occuper  la  (cène. 
Ils  fe  rappellent  avec  inquiétude 
l'expédition  des  Atrides*  #<  Jupiter, 
Dieu  de  rhofpitalité,  les  a  envoyés 
contre  le  ravifleur  d'Hélène  ;  il 
veut  que  pour  cette  femme  parjure 
les  Grecs  &  les  Troyens  fou- 
tiennent  de  fréquentes  oC  pénibles 
luttes ,  oif  le  genou  pliera  dans  la 
poufllere,  ou  la  lance  fe  brifera 
dès  le  premier  choc.  • .  Le  fort  en 
eft  jette;  ni  les  pleurs,  ni  les  cris, 
ni  les  libations  n'appaiferont  Us 
fuHurs  opiniâtns  dtsfacrifias  qui  fi 


F 
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font  fans  fiu.  (  M,  le  Franc  entend 
par  ces  facrîfices  ceux  qui  font 
feits  aux  Parques  ,  &  M^  du  Theil 
Ceux  qui  font  offerts  aux  Furies  ; 
mais  on  employoit  le  feu  en  facri- 
fianr  aux  Furies  &  aux  Parquet^ 
^'.  SophocL  <Edip.  Caiiimack.  PanJ^ 
fan,  Corinthiac^  &c.  Nous  pf  nfons 
donc  que  les  iacrifices  dont  parler 
ici  le  Poète  font  ceux  des  coixi^ 
bars,  ) 

Ce  qui  allarme  fur-tout  les  vieil^ 
lards,  ce  font  les  dons  âc  les  viol 
tîmes  que  la  Reine  a  ortlonné  d*o^ 
frir  à  tous  les  Dieux  du  Ciel  ,  d  J 
la  Terre  &  des  Enfers*  Ils  lui 
adreffent  la  parole  j  quoiqu'ell^rt 
fojtabfente,  pour  lui  en  demande!! 
la  caufe,  <*  On  doit  concUirre  en 
lifant  cette  fcène ,  dit  le  P*  Bru^ 
moy  j  que  Clytentneftre  paroîtl 
dans  un  lointain  &  fait  des  iacriJ 
fices  aux  Dieux,  Il  oublie  en  cm 
moment  que  les  chœurs  étoienJ 
des  efpeces  d'odes,  &  que  le  genrj 
lyrique  permet  d^interroger  ainlfl 
des  perfonhages  abfents*  »  1 
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Audi- tôt  après  cette  interroga-  ■ 
tiôn  les  vieillards   décrivent  le» 
préparatifs  &  le  départ  de  TArmée 
Grecque  pour  le  rivage  de  Troie, 
a  Chfintons  ,  difeT^t-ifs ,  fous  quel 
aufp  ce  terrible  les  deux  Princes 
armés  du  fer  de  la  vengeance  ,  la 
fleur  de  la  Grèce  &  fes  Chefs  unis  . 
ont  marché  conte  Iliun.  n  Ils 
rappellent  le  préfage  de  deux  aigles 
envoyé   par  Jupiter  ,  qui  déchi-  • 
rèrent  une  hafe  fécondée ,  Texpli- 
cation,  effrayante  qu'en  donna  Cal- 
chas  ,  le  courr:>ux  de  Diane  pro- 
tedrice  des  hôtes  des  bois  ,  les  - 
malheurs  qui  menacent  les  Atri« 

des M  Au  fond  du  Palais  fer«  ^ 

mente  une  haine  infidieufe ,  im- 
placable :  on  s'y  fouvient  d'uns 
fille  à  venger.  Remplis  de  l'efprit 
de  Calchas  ,  chantons  9  chantons 
des  vers  lugubres,  mais  que  le 
préfage  en  foit  démenti.  >»  Ce 
refreih  termine  pluHeurs  des  ftro- 
phes  du  chœur.  Il  continue  en  ces 
beaux  vers  qui  rappellent  les  feu* 
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timens ,  le  ûyh  &  rélévatîon  des 
j>feaumes,  **  Jupiter,  qui  que  tt:' 
ibis,  v'il  te  plaît  d*elre  ainûnom-' 
mé  ,  c'eft  lous  ce  nom  que  je  r*in- 
voque.  En  vain  j'ai  cherché  ;  je  ni 
trouve  que  toi  qui  pitiffe  m'aideî 
à  délivrer  mon  ame  du  poids  de 
fes  foucis. 

Naguères  le  fyperbe  plein  d'au* 
dace  faravoit  tout.  De  fon  premier 
néant  il  s*éleve»  trouve  un  vain- 
queur, &c  s'éclipfe.  Mais  celui  qui 
avec  joie  chantera  Thymne  de 
triomphe  en  Thonneur  de  Jupiter 
verra  tous  fes  vœux  remplis,  n 

Le  choeur  peint  enfuite  les  com- 
bats qu'éprouva  Agamemnon  lorf- 
que  Calchas  ,  au  nom  de  Diane  ^ 
demanda  le  fang  dlphtgénie  |  la 
réfolurion  barbare  de  ce  Prince 
ambitieux  ,  qui  pour  fe  venger  de 
Fenlevement  d'une  femme  ola  être 
le  bourreau  de  fa  fille,  te  dévoue- 
ment de  la  viâimc,  &  la  diffé-_ 
jence  de  fon  état  avec  celui  dont' 
elle  jouifToic  dans  la  maifon  pater- 
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'nelle*  u  Sa-  bouche  charmante  eft 
.fermée  ^  on  en  redoute  les  impré* 
cations  ;  un  indigne  frein  la  rend 
muetre.  Mais,  tandis  que  fon  fang 
inonde  la  terr^ ,  fes  regards  per- 
cent {qs  bourreaux  du  trait  de  la 
pitié.  Belle  comme  les  merveilles 
de  l'art ,  elle  femble  parler;  elle 
tappelle  ces  feflins.que  fes  chants 
embelliflbient»  quand  la  voix  de 
cette  vierge  pure  faifoient  le  char- 
me de  la  vie  trop  heureufe  d'ua 
père  adoré  » 

Clytemneflre  vient  annoncer 
que  les  Grecs  font  maîtres  de 
Troie ,  &  que  cette  ville  a  été 
prife  dans  la  nuit  qui  a  devancé  ce 
jour.  Elle  explique  aux  vieillards 
étonnés  de  cette  nouvelle ,  com- 
ment elle  lui  eft  parvenue.  Aga- 
memnon  étoit  convenu  de  Ja  lui 
apprendre  par  de  grands  feux 
placés  en  huitftations  depuis  Tlda 
jufqu'au  Mont  Arachné  d'oîi  cette 
flamme  defirée  a  lui  fur  le  Palais 
des  Âtrides.  Les  vieillards  ne  fe 
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livrent  point  à  une  aveugle  coaJ 
tiance;  mabi  pour  complaire 
leur  Souaeraine  ^  ils  rendent  gracj 
à  Jupiter,  &  déplorent  les  manx 
de  la  guerre,  a  Depuis  le  dépaï"" 
de  l'Armée  un  deuil  affligeant  regti 
dans  chaque  mnvfon*  *  .  On  a  v\_ 
partir  les  gages  les  plus  chers  ;  if 
n'en  eft  revenw  que  des  urnes  & 
de  la  cendre,  ..  Les  Grecs  mur- 
fnurent  peut-êire  tout  b^s  , .  L'ir 
dîgnatron  publique  cft  pefanîe 
rimprécation  du  peuple  a  toujours 
fc  n  effet.  Un  fombre  preffentiment 
fn*annonc€  des  malheurs  :  celui 
qui  prodigue  le  fâng  n'échappe 
point  aux  Dieux,  Avecle temslcs 
noires  Euménides  eflacent  par  des 
revers  l'éclat  dont  on  briïle  an  " 
dépens  de  la  juflice.  Une  vie  ot 
fcure  n'eft  rien  ;  mais  une  gloi 
reprochahle  eft  un  fardeau  ;  elt 
nous  approche  de  la  foudre 

ferons  (les  biens  qui  n'attirent  poîr 

Tenvie  :  je  ne  veux  ni  être  le  def*' 
iTucleur  des  vilies ,  ni  voir  dans  la 
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captivité  ma  vie  foumife  à  des 
maîtres.  .*> 

Après  ces  fages  maximes,  con- 
venables à  des  vieillards,  &  qui 
laiffent  entrevoir  les  malheurs  (uf- 
pendus  fur  la  tête  d'Agamèmnon, 
le  chœu  r  exprime  feS  doutes  aufujet 
de  l^eureule  nouvelle  annoncée 
par  les  fignaux.  n  Qui  fait,  dit-^il ,  fi  ' 
elle  eft  véritable  ,  fi  les  Dieux  ne 
nous  trompent  pas. . .  Le  fexe  trop 
crédule  eft  promptement  perfuadé;  • 
mais  fouvent  le  triomphe  qu'il  an- 
nonce s'évanouit  aum-tôt^  >> 

En  ce  moment  arrive  un  hérault 
couronné  de  laurier.  (  ki  le  Poëte 
a  violé  les  loix  delà  vraifemblance. 
Troie  a  été  prife  laf  nuit  précédente. 
Les  feux    Tont.  annoncé  dans  la 
niêine  nuit  :  cela  eft  poffible  ;  mais 
à  peine  la  moitié  du  jour  eft  écou-  ' 
lée ,  &  le  hérault  qui  vient  confir-  • 
mer  cette  nouvelle  eft  arrivé  :  il 
a  donc  fait  en  moins  de  14  heures  ' 
le  trajet  de  Troie  à  My  cènes  ;  c'eft 
c<î  qu!  paroît  impomble  avec  le-  ' 


I  oo  4    Journal  Jes  S^avans  ^ 

vent  le  plus  favorable.  )  Le  liéraii  _ 
adreffe  la  parole  aux  vieillards  & 
non  à  la  Reine  ;  &c  raconte  en  peu 
de  mots  la  prife  de  Troie.  Le 
chœur  ne  doute  plus  de  l'événe* 
ment  :  a  le  fuis  vaincu  ,  dit-il ,  p 
ces  difcours  ;  on  ntjî  jamais  tr\ 
vkux  pour  appHudn,  n  (  Cett? 
expreriion  du  Tradufleur  ^  peu 
être  trop  familière ,  ne  nous  par 
pas  rendre  exaûement  l'éleganc 
&  le  fens  de  rorijjinaL  On  y  lit 
mot  à  mot  ;  Faincu  par  ces  di/cûurs 
/£  me  rends  ,  car  bien  /avoir  tjî  tùU" 
jùurs  jiune  pour  Us  viàllards  ;  ce 
qui  nous  paroît  fignifier  que  le 
dtffir  de  bien  (avoir  a  toujoun 
dans  les  vieillards  la  vigueur  é 
la  jeuneffe,  ) 

Alors  Clytemneftre  fe  livre  i 
une  joie  fimulée  :  «  Hérault  ,  re 
tournez  j  dit-elle;  qif  Agameînna 
reparoiffe  ;  qu'il  vienne  retrou  v 
fa  fidèle  époufe*  «  «  qui  toujours 
même  n'a  pas  violé  pendant 
longue  ablence  le  dépôt  de  Vh 


] 
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nien,  Auffi  pure  que  Cor  ^  elk  n'a 
connu  aucun  plaifir ,  ni  écouté  au- 
cun difcours  dont  elle  ait  à  rou- 
gin  » 

(  M,  de  Rochefort  obferve  que 
cet  endroit  a  fort  exercé  les  Corn-' 
mentateurs  &  les  Traducteurs  :  ils 
n'ont  pu  trouver  un  fens  railon- 
nable  à  ces  mots  ;t«^Xm  i8flt.tct.  y  qui 
lignifient  la  teinture  du  fer  ,  & 
font  employés  comme  il  fuit  par 
Ciytemneftre  :  «  Je  n'ai  pas  plds 
connu  le  plaifir  &  les  difcours 
condamnables  de  la  part  d'un  autre 
homme  que  la  teinture  du  fer.  » 
M.  du  Theil  paroit  avoir  lu  A:pw^« 
j8dt<|)dtç ,  Ia  teinture  de  Vor;  mais  nous 
ne  voyons  pas  comment  de  ces 
mots  il  a  pu  tirer  ceux  ci ,  auffi 
pure  gue For.  M.  de  Rochefort  croit 
que  cette  exprefiion  eft  prover- 
biale ,  &  que  Âz  teinture  ou  la  trempe 
du  fer  y  car  l'exprefiion  pourroit 
fignifier  l'un  &  Tautre  ,  n'étant 
connue  que  de  ceux  qui  en  avoîent 
le  fecret ,  elle  fervoit  par  mét^^ 
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phore  à  exprimer  une  chofe  ign^ 
fée.  M.  Schutz  peale  que  ces  mi 
X^t'^i^i'  /^ût  w  iiguiticiît  hs  hicjjui 
dam  Us  combats^  Cette  inierpïj 
tation  nous  parok  approcher  p 
que  les  autres  de  la  penlée 
Poète  I  mais  non  pas  atteindre  le 
but.  Un  autre  paiïage  oii  la  même 
expreiTion  à  peu  pre^  eft  employée 
par  le  même  Auteur  nous  paroit 
propre  à  expliquer  celui  ci.  Il  dir, 
€tî  parlant  dlphîgénie  immolée  ^ 

elle  répand  fur  îa  terre  la  umi 
dtfafran.  Ici  perioone  n*a  don 
que  ces  mots  ne  llgnifiaffenl  Feffu* 
fion  du  lang  de  la  vitlime*  Si  nous 
interprétons  de  même  le  mot  i@atïî>4ç 
dacis  le  palfagedontil  ellqueftion^ 
le  (ens  en  deviendra  clair  &  co 
venable  au  caractère  »  à  la  fitu 
tion  &  au  projet  du  perfonnag( 
11  ne  s*agit  point  ici  de  bleffun 
dans  h  s  comtois  ^  comme  l'a  pen 
M.  Schutï*  Clytemneftre  intidè 
^  fon  mari  ^  &  îoute  occupée 


il 
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dcffein  de  Taflafliner  ,  mais  affec- 
tant tous  leç  dehors  d'une  femme 
vertueufe ,  dit  précifément  le  con- 
traire de  ce  qu'elle  a  tait  6c  de  ce 
qu'elle  médite.  ««  Je  ne  connois  pas 
plus  le  plaifir  &  les  difcours  con* 
damnables  de  la  part  d'un  amant 
que  Ctffttfiondti  fang  par  Ufir.  » 

Le  chœur  interroge  enfuite  le 
Hérault  fur  le  (ort  des  principaux 
chefs ,  ?<  celui-ci  décrit  la  tempête 
qui ,  diffipant  la  flotte  Grecque  à 
fait  difparottre  le  vaiffeau  de  Mé- 
nélas.  Jufqu'ici  le  fpeâateur  pré* 
voit  des  malheurs  ;  mais  la  crainte 
&  rintérct  reftent  au  même  degré, 
&  l'attention  n'eft  foutenue  que 
par  la  poéfie  ,les  grandes  images , 
6c  les  maximes  de  morale  répan- 
dues dans  les   chœurs  ,   dont  le 
fujeteftd'ailleurstoujourslemêmei 
Ce  font  les  malheurs  de  la  guerre, 
c'eft  Troie ,  c'eft  Hélène  ,  mais 
«  Hélène  attrayante  comme  le  cal* 
lhe  des  mers,  embelliflant  la  parure 
la  pi  us  riche  ^  lançant  de  fes  regards 
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les  traits  les  plus  doux  ,  fleur  pî- 
quinte  de  l'amour  »:ce  font  en  fuite 
fes  ftmefttfS  noces  qui  là  translor* 
ment  en  un  hôte  info'ciable  &  dan* 
gereux  ,une  tu  rie  dotée  de  larmes^ 
conduite  parmi  ks  Troyens  par 
Jupiter  vengeur. 

Ici  rintcrêt  s'accroît  par  Tarrivée 
d*Agamemnoji  &  Je  Caffandre  fa 
captive»  portés  fur  des  chars 

Le  Roi  fahie  Argos  &  les  Dieux 
de  la  patrie.  Il  décrit  enfulte  la 
prife  de  Troie.  «  Au  coucher  des 
Pléyades  un  peuple  armé  enfanté 
par  un  cheval  s'eft  élancé  dans  (ti 
remparts,  &  comme  un  lion  cruel, 
sVfl  défaltéré  dans  un  fang  injuflH 
£c  conpab  e.  m  ^fl 

Lorfqu'il  a  fini   fon  difcours  , 
Clytemneftre   en  commence  ua 
autre  qu*elle    adreffe  non    pas  à 
Agamemnon»  mais  aux  Citoyens , 
au  Sénar  d'Argos.  Elle  ne  donai 
direftement   à  fon   mari  aucui  _ 
marque  de  tendrefTc,  Dans   nos' 
mœurs  cet  accueil  eit  peu  naturel  ; 

mais 
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mais  celles  des  Grecs  l'exigçoient 
peut  être.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ce 

Sn'elle  dit  eil  rempli  d'art  &  d'à- 
reffe.  Elle  y  5  arle  de  fes  allarmes 
pendant  l'abfence  d'Agamemnon  ^ 
de  (es  jours  douloureux ,  de  Tes 
nuits  troublées  par  des  fonges  fu- 
neiles  «  de  la  joie  que  fon  retour 
lui  caufe  :  mais  l'exagération  de 
fes  expreilions  &  de  fes  fentimens 
annonce  que  tout  en  elle  n'efl  que 
feinte  6c  trahifon.  Elle  ordonne  à 
des  efclaves  d'étendre  fur  le  pafla* 
ge  de  fon  époux  des  tapis  de  pour- 
pre :  elle  veut  qu'il  entre  dans  fon 
Palais  comme  un  Héros  triom* 
phant. 

Aeamemnon  furpris  de  cet  ap- 
pareil s'y  refufe  avec  modeftie  ; 
4<  Ne  me  prodiguez  point ,  dit-il , 
comme  à  un  Prince  barbare  ,  ces 
cris ,  ces  adorations  :  n'étendez 
point  fur  mon  paflage  ces  tiflus 
trop  précieux.  •  «Je  ne  puis  l'accep- 
ter  fans  crainte  ;  honorez -moi 
comme  uu  homme  &  non  comme 
Juin.  Prcm.  VoU  V  v 


un  Dieu*  ^  Cette  fageiTe  augmepte 
rintérêt  que  Ton  prend  à  tm  Roî 
qtji  revient  vainqueur  ,  &  que  ta 
trahîlon  &C  la  mort  Bttendent  dans 
fon  Palais.  Cependant  j  fur  les  inf- 
tances  d®  Cly lemneflre ,  il  confenC 
à  fouler  aux  pieds  ces  riches  tiffus, 
&  lui  préfenre  Caffandre.  i*  Ac- 
cueillez avec  bonté  cette  étran" 
gère  ,  ditril  ;  Qui  commande  avec 
douceur  eft  vu  favorablement  de 
Jupiren  ^y  Ce  caraÛere  humain  , 
pieux  &  modefle  après  la  viftoire, 
forme  un  beau  contrafte  avec  ce- 
lui de  la  Reine  ,  &c  tous  les  deux 
{ont  grands ,  naturels  «  &C  fans  au- 
cune exagération.  Agamemnondef* 
cendant  de  fou  char  entre  dans  le 
Palais  ,  &  Clytemneftre  recom- 
n:ence  les  témoignages  fimulés  de 
fa  tendreffe.  t*  Votre  retour  en  ces 
lieux  ,  dit-elle,  la  piéfence  d'un 
époux  fi  chéri  eil  comme  un  (oleil 
btillânt  dans  Fhiver  ,  ou  comme 
la  fraîcheur  dans  ces  jours  brûlâtes 
qui  mùriiTent  le  raiîm,  w  Cet  en- 
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droit  que  M.  du  Theil  a.  rendu 
avec  autant  d'élégance  que  dejuf- 
teffe  &  de  préc^on ,  n'a  paru  à 
M.  le  Franc  qu'un  galimathîas  qu'il 
n'a  pas  eu ,  dit- il,  le  courage  d'infé- 
rer dans  fa  traduâîon. 
.  Ayant  de  fuivre  Agamemnon  , 
Clytemneftre  invite  Caflandre  à 
entrer  dans  le  Palais; les  vieillards 
joignent  leurs  infiances  aux  fiennes; 
m^is  Caflandre  ne  répond  rien. 
««X'infenfée  !  Dit  la  Reine  :  elle  a  vu 
la  ruine  de  fa  patrie  ,  &  ne  faura 
pas  obéir  au  frein,  avant  de  l'avoir 
rougi  d'une  fanglante  écume.  >». 
Après  ces  mots  elle  fe  retire ,  & 
les  vieillards  confeillent  à  Caflan- 
dre Tobéiflançe  &  la  foumiflion. 
Alors  defcendant  de  Ton  char ,  & 
faifl  de  l'efprit  prophétique ,  elle 
s'écrie  :  O  Apollon. .  •  Apollon  ^ 
cil  m'as  tu  conduite  ?  .  • .  Dans  un 
Palais  abhorré  des  Dieux ,  com- 
plice de  forfaits  parricides.  Voilà 

ces  témoins ces  enfans  qui 

crient ,  .  .  •  qu'on  égorge. . .  dont 
V  V  ij 
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lés  chaîfî  fervent  de  nourrhure  à 
leur  père. , .  Dieux  ,  que  prépare- 
t  on  ?  Ah  !  malheureulej  tu  Tofes*.» 
Après  avoir  (ervi  ton  épou^  dans 
le  batri,  ,,  L'inftant  approche,  ,., 
les  coups  fe  redoiiblent.,.  Voyez*.» 
voyez,  Ecariez  ie  tatï^ean  de  la 
gëniffe. , ,  EÎIe  le  furprend , .  , , 
Içnveloppe  dans  un  ftinefte  vête- 
ment,*. Elle  le  frappe^  ,.*  il  tombe 
dans  (on  bain»  -  *  Dieux  ,  oii  ame- 
nez-vous la  malheureufe  Cafiafi- 
dre  ? 

Nous  ne  pou  vous  qu^indtquèr 
ici  les  beautés  de  cette  fcène  ter-p 
rtble*  L'Auteur  en  a  redoublé  l*im- 
pteflioiî  avec  beaucoup  d*art  par 
les  exclamaiîons  ,  les  craintes  ^  les 
interrogations  du  chœur  ,  &  les 
répcTiîions  des  mêmes  images  fous 
différentes  expreffions^  Caflandre 
jette  enfin  fes  attributs  de  Prêtreffc 
d*Apoîlon  ,  &  annonce  qu^elle  va 
périr  auffi ,  mais  que  les  Dieux  ne 
laifferontpoint  fa  mort  impunie.  Le 
choeur  1  exhorte  à  prendre  la  fuite. 
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«  Le  ]0\\T  cft  venu  ,  dit-elle  ;  la 
fuite  feroic  inutile;  j*ai  aflez  vécu. 
Après  quelques  paroles  du 
chœuf",  on  entend  des  cris  der- 
rière le  théâtre.  Ce  font  ceux 
d'Agamemnon  frappé  par  Egiilhc 
&  Clytemneftre,  Le  chœur  incer- 
tain Jur  ce  qu'il  doit  faire  ,  pro- 
|)ofe  d'appeller  le  peuple ,  d*entrer 
dans  le  Palais,  de  fondre  fur. les 
affaflîns.  Tandis  qu^il  balance  entre 
ces  avis  »  Ciytemneilre  paroit  : 
fon  forfait  eft  confommé  ;  elle 
Tavoue  &  s*en  applaudit.  «  Je  l'ai 
frappé  deux  fois  ^  dit-elle  ,  il  eft 
tombé.  \}ti  troiliem^  coup  a  été 
mon  offrande  aux  Dieux'  des  En- 
fers ,  ai:  la  précipite-  chez  les 
.  ombres.  Son  fr.ng  a  jailli  fur  moi  : 
.  Tofée  de  iT;ort  ,  qui  m*a  réjouie 
comme  la  ;;luie  du  ciel  réjouit  la 
terre/...  la  coupe  qu2  dans  ce 
Palais  ,  le  cruel  avoit  remplie  de 
taiu  d'horreurs  exfécrybles  ,  il  Ta 
bue  à  fon  retour. . .  Voilà  le  corps 
d'Agdniemnon  y  l'exploit  de  mon 
V  V  iij 
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bras  ,  &:  Tœuvre  de  rria  juftîce!* , 
Le  voilà  couché  dans  la  potiflieré, 
avec  fa  captive  ,  fa  prophéteiTê 
infpirée  des  Dieux,  qui  partageoît 
fon  lit  dans  fon  vaifîeau  ,  fous  les 
y<=ux  de  tes  maîelo,s*  m 

Le  chœur  indigné  lui  dit  que 
l*exil^  rimprécation  ptiblique  fe» 
ront  fon  partage*  Elle  répond 
qu'elle  a  puni  un  barbare  qui, 
traîant  fa  propre  fille  comme  une 
viaime  prife  au  ha  fard  parmi  de 
nombreux  troupeaux  ,  l'immola 
pour  calmer  des  vents  importuns; 
&  eîle  ajoute  ironiquement  que, 
fi  les  larmes  de  tous  les  fiens  ne 
raccompagnent  pas  z\\  tombeau  , 
fa  fille  Iphigénie  viendra  recevoir, 
comme  elle  le  doit ,  fon  tendre 
père  ,  6e  Pembraffer  au  paiTage 
du  fleuve  rnpide  des  douleurs.  Le 
choeur  de  plus  en  plus  irrité  lui 
annonce  le  châtiment.  «  Qui  frappe 
eft  frappé  ,  dit-il  :  lu  peine  attend 
le  coiîpable  ;  Jupiter  la  lui  rélerve 
à  rinllant  prefcrit,  i# 
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Egîfthe  vient  fe  montrer  au 
peuple,  11  rejette  la  mort  d'Aga- 
memnon  fur  le  deftin  &  Timpré- 
cation  de  Thyefte  contre  fon  frère. 
Comme  fils  de  Thyefte,  il  Ta  ven- 
gé :  c'eft  lui  qui  par  la  main  d'au- 
trui  a*  frappé  le  coup  mortel  ;  fes 
confeils  ont  tout  conduit.  Le' 
choeur  répond  qu'un  juite  fupplice 
&  les  imprécations  du  peuple  Tat- 
tendent  ;  «  Orefte  vit  encore. . . 
les  juftes  Dieux  le  ramèneront.  » 
Egifthe  menace',  appelle  {^s  Gar- 
des ,  ordonne  qu*ils  préparent 
leurs  armes  :  «  Nous  faurons  nous 
défendre  ,  difent  les  vieillards  ou 
mourir.  Mcrurez,  répond  le  tyran.  » 
Alors  Clytemneftre  ,  pl^s  tran- 
quille dans  le  crime  ,  calme  fes  fu-' 
reurs  &  l'engage  à  rentrer  dans  le 
Palais. 

Cette  dernière  fcèrie  feroithors 
d'œuvrc  (ur  notre  théâtre  ,  mais 
elle  ne  l'éioit  point  en  Grèce.  Lts 
mœurs  nationales  vouloient  que 
les  Princes  rendiffent  compte  au 
V  V  W 
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peuple  de  leur  conduite.  Les  deux 
Jcèqes  précédentes  ont  le  pluf 
grand  mouvement  &  Tempreinte 
du  plus  fublîme  tragique.  Aucrii 
Poète  n'a  p^ini  avec  des  traits  plus 
loffS ,  plus  j;r3nds  6c  plus  natiî* 
rels  ,  une  femirte  icekrate.  Les 
ehœurs  abondemen  maximes  con- 
-^"^enables  à  la  ûgcûe  ik  à  l'expé- 
rlcnce  de  ceux  qui  Its  cliam^fa. 
On  retrouve  ici  tou'e  la  vigueur 
du  génie  qui  infp'rroii  Shâkefpeare 
avec  là  nobleUe  ,  la  décence  &  la 
conveiiiuce  des  mœurs;  Cette 
Pièce  devoît  être  vue  par  les  Grej 
avec  un  grand  iniérfit  »  8c  tnak 
fes  défauts  »  fes  exprellîons  en  p 
lierai  trop  recherchées  ,  &  quel- 
ques nntres  que  le  %ùùt  réprouve  ^ 
tllc  place  Efchyîe  âu  rang  "^ 
p]us  grands  Pocîes  Tragiques.! 
La  Tragédie  fulvante  a  pc 
titfc; 

LES     COÉFfiO  RE  Si 

Ct  que  noiïS  avon:  dit  del  pi 
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,cédentcs  eft  fufSfarft  pdùr  faire 
"connoître  la  manière  &  le  sénrie 
du  Poète  ,  nous  nous  étendrons 
inoios  itir  celle  ci  &  fur  les  deux 
autres  du  même  Auteur.  Le  fujet 
'dés  Coéphores  eft  la  fuite  de  TA- 
gamçmnon  :  c'eft  Orefte  &  Eleôre 
qui  vengent  leiir  père.  Le  chœur 
eft  compofé  d'étrangères  elclaves 
.  île  Cly temneftre  ,  qui  viennent 
avec  Eledre  porter  des  libations 
au  tombeau  d*Agamemnon  :  ç'eft 
cè^  qu'exprime  le  mot  coéphores  , 
qui  n^]iie  portant  Jes  iibations. 

La  Icène  eft  dans  Argos ,  devant 
le  Palais  &  le  Tombeau  d'Aga- 
memnon.  Ces  deux  circonftances 
font  marquées  par  les  premiers 
mots  d'Orefte.  Il  paroît ,  fuivi  de 
Pylade  ,  invoque  Mercure  con* 
duâeur  des  morts  ,  coupe  une 
boucle  de  fes  cheveux,  la  con- 
facre  fur  le  Tombeau  de  fon  père , 
&  voyant  venir  des  femmes  cou- 
vertes  d'habits  lugubres ,  il  recon- 
OQÎt  Eleâre  à  fa  profonde  triftelTe» 
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Il  fe  retire  à  Técart  pour  décoavrà 

Fobjet  de  cette  pompe. 

Le  Chœur  s'avance  avec  EleÛfe. 
Il  annonce  que  la  terreur  s*eft  em* 
parée  du  Palais ,  que  la  vengeance 
le  prépare ,  que  des  mânes  en  cour- 
roux s'élèvent  contre  leurs  ailat 
fins, 

Eleftre  demande  au  Choeur  quel 
font  les  vœux  qu'elle  doii  adrelTer 
à  (on  père.  Lui  dira-t-elle  ,  en  ré- 
pandant  ces  libations  funèbres» 
quVIes  font  un  don  de  fa  mere^ 
Pariez  ,  dir-elle  à  ces  feinm* 
ptiï{que  vous  relpeâez  le  Tombe 
de  mon  père. 

Le  Chmir,  En  arrofant  fa  romï 
priez-le  pour  ceux  qui  l'ai  moi  eut, 
Ehcire^  Eh  !  quels  amis  pourrai- 
je  lui  nommer  ? 

le  Chœur,  Vous  d'abord  ,  6c  qui- 
conque eft  l'ennetni  d'Egifthe.  Il 
lui  rappelle  en  fuite  Orefte  ,  Ô£ 
reiÊCÎre  à  demander  qu*un  Dieu  ou 
lin  Mortel  vienne  punir  des  afiaf- 
ÛQs*  Elle  çede  &  demande  à  fan 
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père  qu'il  pàroiffe  armé  de  la  ven- 
geance Se  do^ne  la  mort  à  ceux 
qui  la  lui  oiit  donnée.  Eniuite 
elle  fait  les  libations  ,  &  ordonne 
au  Chœur  de  chanter  Thymne  fu- 
nèbre* Ce  début  impofant  ,  cet 
appareil  religieux  ,  ces  plaintes 
exprimées  par  là  voix  touchante 
des  femmes  dévoient  imprimer  un 
fentiment  profond  de  terreur  &  de 
pitié. 

Eleôre  apperçoit  fur  le  Tom- 
beau une  boucle  de  cheveux  :  ils 
reffemblent  aux  liens  :  elle  feule 
auroit  pu  offrir  ce  préfènt.  Seroit-il, 
dit  le  Chœur ,  fait  en  fecret  par 
Orefte  ?  Elle  répond  que  ces  che- 
veux paroiflent  être  ceux  de.fon 
frère.  Ils  ne  peuvent  pas  être  un 
don  de  fa  mère  y  &  quel  eft  «relui 
des  Argiens  qui  auroit  ofé  les 
offrir  ?  Elle  efpere  qu'Orefte  lui- 
même  les  a  confacrés.  En  même 
tems  elle  apperçoit  des  pas  tracés, 
égaux  aux  liens  :  elle  flotte  entre 
Telpoir  5c  la  crainte. 

Vv  vj 


mrnal  dts  Sçavani  » 
(  Cet  indice  du  retotir  d'OreÉ 
fondé  fur  I3  reffeiïïblance  des  chi_ 
veux^  a  déplu  à  plulleurs  criti- 
ques anciens  &  modernes*  Il  nous 
paroît  cependant  qu*ils  auroient 
pu  du  moins  excuier  El  chyle  ,  s'ils 
avoient  voulu  remarquer  que  cette 
reffemb lance  »  loin  de  perfuader 
Eleflre,  ne  lui  donne  qu'un  toiblc 
rayon  d*efpérance  ,  que  ce  léger 
indice  cft  fortifié  par  la  penlée 
que  fon  frère  feul*a  pu  taire  ce 
don  aux  mânes  de  fon  père.  Ceû* 
là  le  fondement  de  Ion  efpoir*  EJle 
ne  die  point  ,  comme  Ta  iradtiii 
M.  le  Franc  ,  que  ces  cheveu» 
refftmbkm  parfainm^nt  à  cmx  d$ 
^nfrac;  c^eft^ainfî  que  rôbfer%-e 
M*  de  Rochefort  ^  faire  dire  à 
Efchyle  une  abfurdité*  Mais  *  lort 
que  le  Chœur  demande  ,  feroii^ce 
unpréfentfaitenfecretparOreftet 
elle  répond  I  comme  le  traduit  M» 
du  Theil  î  il  efi  ûff§i  vmiJimhlahU 
fuc  as  çhtvaix  fom  à  iui  \  ^û 
pour  oit  même  dire  avec  forigi* 
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lal  :  Il  efi  trh'vràifemblable^  fjLttXtç-A 
Tpcere/eTcTai.  Quanta  la  refTeoiblance 
de  ia  trace  dés  pieds ,  on  ne  peut 
en  difculper  le  Poëte  en  aucune 
manière.  ) 

;  Tandis  qu'Eleâre  eft  daiis  la 
confufion  de  fentimens  que  la  vue 
de  ces  cheveux  a  produit  en  elle  9 
fon  frère  fe  préfente  ,  lui  déclare 

3u'il  eft  Orefte  ,  lui  montre  l'en* 
roitd'oîi  cette  boucle  de  cheveux 
qu'elle  a  trouvé  Air  le  Tombeau  a 
été  coupée  des  Sens  ,  lui  préiente 
un  voile  dont  elle-même  a  formé 
le  tiflu:  elle  le  reconnoît  &  fe 
livre  à  fa  joie  &  à  fa  tendrefie. 

Cette  reconnoiffance  brufque  & 
faAs  att  eft  dénuée  de  tout  inté- 
rêt. 

Orefte  apprend  à  fa  fœur  l'o- 
racle d'Apollon  &  les  maux  dont 
ce  Dieu  le  menace  ^  s'il  ne  venge 
la  mort  de  fon  père.  Eleâre  exci- 
tée peu  à  peu  par  le  Chœur  &  par 
l'idée  du  malheur  &  de  Tabaifte- 
ment  qu'elle  éprouva  dans  CQ  Fa- 
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lais  (e  livre  à  la  haine  &  à  la  fu- 
reur* Elle  conjure  Jii piler  de  frap- 
per des  têïes  criminelles.  Elle  ra- 
conte à  (on  frère  comment  Aga- 
lïiemnon  a  été  affaffiné.  <*  Plus 
barbare  qu'une  cilHenne  ,  elle  a 
irappé  un  coup  terrible. . . .  elle  a 
redoublé. . ,  •  Infortunée  !  ma  tête 
retentit  encore  d^^  ces  horribles 
coups.  O  ma  mère  ! . . .  ô  femme 
impie  !  n 

Orelle  tranfporré  d'indignation 
&  de  fureur  fe  réfoud  à  la  ven- 
geance, il  s'écrie  ; 

Terre  ,  ouvre -toi  ;  que  mon 
père  voie  ce  combat, 

EleSre.  O  Proferpine  ,  donne 
nous  une  viftoire  écbtante. 

Orejii,  Mon  père  ,  fouviens^toi 
du  bain  où  tu  perdis  la  vie. 

EUBn,  Souviens- toi  de  ces  laqs^ 
oîi  tu  trouvas  la  mort. 

Orefie^  Tu  fus  arrêté  dans  de 
honteufes  chaînes* 

ElcSrt.  Tu  fus  {urpris  dans  un 
piège  intame. 
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'  0«y?^.  Reveille^toiaufouvenîr 
de,  ces  outrages. 

EltSrc.  Levé ,  levé  ta  tête  au- 
gufte  :  envoie  la  vengeance  au 
iecourrde  tes  enfans. , .  Le  projet 
cft  formé;  il  eft  tems  d'éprouver 
les  Dieux. 

Orcjic.  Yy  cours. 

Il  prefcrit  à  Eleftre  de  rentrer 
.  &  de  cacher  foîgneufement  fes 
deiTeins.  Enfuite  il  va  fuivi  de 
Pylade  fe  préfenter  aux  portes  du 
Palais  ,  dît  qu'il  apporte  des  nou- 
velles intéreflantes' ,  &  demande 
la  Reine  ou  plutôt  le  Roi.  Cly  tem- 
neflre,  avertie  de  l'arrivée  de  ces 
étrangers  ,  vient  leur  offrir  l'hof- 
pitalité.  Orelle  fe  dit  Phocéen ,  & 
chargé  d'apprendre  aux  parens 
d'Orefte  qu'il  a  perdu  la  vie.  Cly- 
temneftre  apprend  cette  nouvelle 
avec  froideur ,  rentre  dans  le  Pa- 
lais ,  Se  y  donne  ordre  à  GyliiTe 
d'aller  apprendre  à  Egifthe  Tar- 
rivé^e  de  ces  étrangers  Se  la  nou- 
velle qu'ils  apportent.  Gyiiffe  avoir 
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baignée  à«  ^«'g!-,ur  \vù  co«M\c 
fa  tnort.  i-«.„Y,^tt-U  vienne  UrtS 
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^/  Ceft  aiiffi  le  deftin  qui 
oûs  donner  la  mort. 

.ytcmmfirc  Songes  y  ;des chiens 
;voràns  vengeront  une  mère. 

•Orcjlt.  Ne  vengetont-ils  pas  un- 
pcre  ,  iî  je  roubiie. ... 

IL  la  faifit  &  Tentraine  hors  du 
théâtre.  Le  Choeur'! jéplore  Tes 
nialheiirs  de  la^famille  d'Atrée. 
Mais  bientôt  les  porter  du  Pajats 
s'ouvrent;  Orefteparoîtjil  excufe 
fon  crime  par  ceux  de  fa  mère  ;  il 
montre  au  peuple  le  corps  d'Egifte 
&  de  Clytemneftre ,  la  robe  en- 
core fanglante'dont  elle  avoit  en- 
veloppé Agamemnon  dans  Ton  bain. 
Cependant ,  les  yeux. fixés  fur  le 
corps  de  fa  mère, il  ve>fe  des  lar^- 
mes ,  il  doute  pourairifidire  qu*elte 
fut  coupable.  Mais  c*cft  Apollon 
lui-même  gui  a  conduit  fes coups. 
Il  ira  dans  fon  fan£^L:aire  expier  ce 
parricide.  Tout  à  coup  il  voit  les 
furies  ,  les  noires  gorgones  ,  en- 
tourées de  ferpens  ,  les  chiens  dé- 
vorans  qui  vengent  une  mère.  II 
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B  fie  pear  foutenir  leur  vu€  &  s'en- 
"  fuit. 

"*ece  a  de  grands  défaut^— 
qui  ont  iraité  le  m£m^| 
Ekhyle  ont  fu  éviter  ^^ 


I 


Cette  Pièce  a  de  grands  défaut! 
que  ceux 
fil  jet  a;  rès  Ékhyh 
elle   a  auffi  de    grandes  beautés 
dont  ils  n^ont  point  effacé  réclatt 
Nous    comparerons    ailleurs    lej 
principaux  traits  d«  ces  Tragédie^ 
&  nous  ajouterons  ici  qu'on  pei 
prendre  dans  la  traJuftion  de  M? 
du  Theil  un  idée  jufte  des  Coé^n 
phores  >  au  lieu  qiie  M.  le  Fraa^B 
s'eft  donné  dans  fa  traduâion  im^^ 
fi  grande  licence  que  Too  croîroit 
fouvenc  lire  un  autre  ouvrage,    fl 

LES    EUMENI2JES. 

De  toutes  les  Pièces  d^Efchyle 
celle-ci  eft  devenue  la  plus  célèbre 
parTêfTet  lerrible  qu'elle  produifit 
fur  les  fpeâateurs.  On  dit  qu'elle 
fit  avorter  des  femmes  Si  mourir 
de  peur  quelques  enfatis*  11  e| 
certain  que  le  fpcct^ 
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effrayant  pour  des  âmes  foîblés , 
perfuadées  de  Texiftence  des  furies 
&  de  rapparition  des  fpeôres.  Le 
fujet  de  ce  Drame  eft  Orefte  pour- 
fuivi  par  les  furies,  protégé  par 
Apollon  &  Minerve,  jugé  &  ab- 
sous par  TAréopage*  Il  eft  donc 
hiftorique  &  fahsuteux.  C*eû  un 
Poëme  du  genre  de  nos  Opéras , 
dans  lequel  le  Poëte  ,  pouvant 
înirodùire  le  merveiUeux  ,  n'étoit 
point  aftreint  aux  loix  de  la  vrai- 
lemblance.  Le  Père  Brumoy  a  dit 
que  c'étoit  un  ouvrage  tris-bifarre. 
Cependant  il  ne  l'eft  pas  plus  que 
tous  nos  Opéras  ,  &  il  devoît 
être  întéreffant  fur  le  théâtre  d'A- 
thènes. Ils  y  voyoieht  Texpiation 
du  plus  grand  crime  qui  eut  été 
commis  dans  la  Grèce ,  Tétablifle- 
ment  du  plus  antique  &  du  plus 
augufte  de  leurs  Tribunaux  ,  & 
l'ongine  de  leur  ancienne  alliance 
avec  les  Argiens.  Ces  grands  ob^ 
jets  préfentes  avec  toute  la  pompe 
du  fptâacle  ,  l'énergie  &  Téléva- 


f 
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tion  du  ftylc  de  TAnteur ,  de  voIstû 
faire  fur  les  Athéniens  une  pro- 
^ fonde  imprçffion. 

La  fcene  eft  d'abord  à  Delphes 
.dans    le   Temple  d'Apoilon,    C 
^font  les    Furies  qui  fornient 
Xhœur.  Après  avoir  invoqué  ton 
pes  Dieux,  la  Pyrhî?  veut  entrer 
dans  le  fanftuaire  8c  aller  sVfleour 
furie  (iege  prophétî:jiîe.  Un  (pec* 
tâcle  horrible  U  repoufTe,  Elle  ne 
peut  ni  marcher^  ni  fe  faureoJr» 
Elle  a  vu  un  fuppliant ,  un  honim^ 
profcnt  par  les  Dieux  fans  dayi€* 
Ses  mains  fanglantes  tiennent  une 
épée  nue ,  un  rameau  couronné  , 
dis  bandêJeiles  de  îiioe  birtnche 
&  autour  de  lui  dorment  fur  deîi 
Ueges  dnqtianfe  femmes  noires 
d%in   âfpeà    affreux%   Un    fouffl< 
fcruyant  fort  de  leurs  narines;  leuf 
yeux  diftillent  un  odieux  venin. 
Ce  terrible  fpeÔacle  fedccouvr 
aux  yeux  des  ipeâateufs.  ApûKc 
paraît^  &:  - 


il 


fuir 


t.lîV. 
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meillent  ,  d*allèr  à  la  ville  de 
Pallas',  &  d'y  embraffer  l'ant:que 
image  de  la  Déeffe.  Là.  plaidant 
pour  toi ,  lui  dit  il ,  je  lafurai  t'af- 
f  ranchir  de  tes  peines  :  4e  le  dois  ; 
c'eft  moi  qui  t'ordonnai  de  tuer  ta 
mère. 

Orefte  obéit.  Apollon  remonte 
aux  Cicux,  &  l'ombre  de  Cly- 
temneftre  paroît  au  milieu  des  Eu- 
ménides  :  elle  les  appelle  à  grands 
cris;  elle  leur  montre  fes  bleffures. 
««  Vous  dormez  ,  Furies  ;  eft-ce 
votre  emploi  î  entendez  mes  plain* 
tes  ;  reprenez  vos  fens  ;  Clytein- 
neftre  vous  appelle.  »Içi  les  ruries 
pouffent  des  mugiffemens  fourds. 
«  Vous  dormez  «  il  s'éloigne.  Les* 
feuls  Dieux  de  Clytemneiire  n'é« 
coûtent  point  leurs  fuppliansf  >» 
Les  mugiflemens  redoublent.  #<  L'af\ 
faflin  de  fa  mère,  Orefte  vous 
échappe,  jo  Les  Furies  pouffent  des 
cris  confus.  «  Vous  criez  encore 
endormies;  le  fommeil  &  la  fa--' 
tig%ie  ont  engourdi  vos  ferpents.  w 


f%tf  ton  'Temple  »;^^^^;:U«r 

duire.  »»  "^  '  v.ce  .ïïi^'*'  *      -»A  de 
ronleco^^P^';^.;,scoinmanaede 

lent'Jr  Ttu  Vas  re,«   tout 
Wuédefacg.        .       .nW 
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.  Apollon,  Et  moi  »  je  fe courrai , 
je  fauverai  mon  fuppliant  :  la  co- 
lère d'un  fupplîaat  trahi  eft  à 
craindre  pour  les  hommes  &  les 
Dieux. 

Ici  le  théâtre  change ,  &  repré^ 
fente  d'un  côté  le  Temple  de  Mi- 
nerve dans  Athènes  ,  l'Aréopage , 
&  la  colline  de  Mars.  Orefte  invo- 
que 1^  Déefle  &  embrafle  fa  ftatue. 
Les  Furies  arrivent  &  le  menacent: 
mais  elles  n'ont  plus  fur  lui  le 
même  pouvoir.  Le  fang  dont  fa 
main  fut  teinte  polit  &  ^efface. 

Alors  les  Furies  commencent  un 
chant  infernal ,  dans  lequel  elles 
implorent  la  nuit  qui  les  a  engen- 
drées pour  punir  les  vivants  &  les 
morts  ;  elles  accufent  le  fils  de  La« 
tone  ;  il  les  déshonore  ,  il  leur 
arrache  leur  proie,  le  facrilege 
adaiTm  d'une  mère.  «  Chargées  , 
difent-elles,de  détruire  les  familles 
où  des  traîtres  s'arment  contre 
leurs  proches  >  nous  pourfuivons 
le  coupable; quelque puiflant  qu'il 
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foit,  dès  qu'il  a  fait  couler  le  fang ^ 
il  eft  perdu.  Voilà  lei  chants  que 
doit  entendre  noire  vidim^  ^  chant 
du  délire  ,  de  la  fureur  &  du  dé- 
ferpoir  ^  hymne  des   Furies   que 
n'accompagne  point  la  lyre,  quien*. 
chaîne  Tame  ik  feche  les  cœurs,  i* 
Minerve    defcend   des  Cieux  : 
tlle  a  entendu  la  voix  qui  Fim* 
plore.  Elle  écoute  les  accufaûons 
des  Furies  ,  &  la  defenfe  d  Oreûe^ 
Elle  pelé  les  rasfons  qui  doivent 
la  déterminen  Si  le  fupptiant  eft 
abfous  ,  il  devient  l'ami  de  fon 
peuple:  fi  les  Furies  n'en  triom- 
phent pas  ^  elles  répandront  fur 
TAttique  un  venin  corrupteur  qui 
riafeftera  pour  toujours.  Pour  ju* 
ger  cette  caufe ,  elle  étabUt  à  iamats 
un  Tribunal  &  des  Juges  ;  &  tandis 
qu'elle  va  choiûrles  plus  intégres 
de  fes  citoyens  ,  le  Chœur  fait 
réloge  de  la  Jufttce,  &  peint  vive- 
ment les  malheurs  de  raudacieux 
Qtiî ,  fans  équité  ^  confond  tous  îés^ 
itrotts  humains. 
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,  La  Péeffe  revient  avec  les  Juges, 
qu^eUe  a  ehoifis;.elle.ordoQae  que  ^ 
le  Ton  dé  la  trompette  appelle  le ,' 
peuple  à  ceTribunal,qp'onobfer-  . 
vjg  leiilence,  &  qu'Athènes  écoute  , 
les  loix  qu'elle  dpit  obferver  à  ja*- 
njais.  Apollon  intervient  comme  , 
témoin.  La  eau (e  eifl  plaidée  par. 
Qrefte.:&  par  le&  Furies.  On  rç-^ 
ci*eille  les  iiiftçages  ;  ils  fe  trouvent  v 
égaux ,  &.  le  coupable  eft  abfou^,' ,. 

Les  Furies  irrirées  commencent . 
des  imprécations  contre  l'Attiquç:^ 
irîais  la  douce  ôc.  perfualive  élo-;! 
qitepce  de  Minerve  les  appaife*  La  , 
Déeffe  leijr  pfBçe  ua  alyle  &  ua^ 
Temple,  dafis  Athènes.  Elles  TaC"-, 
ceptent  Se  font  des  vœux  lesplujsi . 
étendus  pour  la  prpfpérité  de  T-^N.^ 
tique  ;  un  Chœur  de  femmes  Sc^ 
de  filles  Athéniennes  leur  prome.t«>  [ 
tant  delçs  honorer  par  des  byinfies  , 
&i  des  libations.  .    \i  :  ( 

Telle efl cetjre t^^eçe danslaq^ellq  2 
on  reconnaît  la  ^grande  &  foT^e  j 
imaginatioo  de  T^teurt  L^s  c.ri(ii;  .^. 

'Juin.  Pqcni.' Fol.       *     Xx  • 


r 


tOJ4    Journal  des  SçavsZ/îS  > 

qties  modernes  n*y  ont  vu  dcJ 
bilarrerie  que  parce  qu'ik  l*c 
comparée  à  nos  Tragédies  ,  c*el 
à-dire,  à  des  Ouvrages  qui  ne  font 
pas  de  même  genre.  D'après  ce 
préjugé  on  a  cru  y  trouver  de* 
chofes  ridicules.  Le  rnot^u>^oç<jue 
nous  avons  rendu  par  miigiffimim 
dès  furtis ,  tous  les  interprètes  font 
traduit  par  celui  de  ronfiimenu  II 
a  pu  exprimer  cette  idée  ;  maïs 
dans  fon  acception  ordmaire  & 
générale  il  fîgnifie  le  fou  qui  efl 
produit  les  lèvres  étaitt  fermiîeSi 
c'eft  a-dire»  un  mugiflement  ob 
yh  gémifTemenr,  Le  mot  propre  ^ 
qlit  fignifie  ronfiimeni  eft  ^'éyx^^  ou 
fhx^^*  Lorfqu'Homere  (  Id*  4 1  j  ) , 
dit  que  les  parens  des  prétetidans 
tués  parUljrffe  erroient  devant  foo 
Palaïsf^w:;^/^^^^  rf  ç-m^f.x?'^*  i  il  n'atta- 
che certainement  point  à  ce  mot 
ridée  de  rnnfl^mêni^  mais  celle  du 
fdn  fourd  &  intérieur,  qui  exprime 
la  douleur  &  le  courroux.  Nous 
ne  doutQfis  point  ^ue  ce  ne  f<3 
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fëlte  efpece  de  niugiffement  cou* 
^enable  aux  Furies  »  qu'Eichyle 
itcrîbuoît  à  fes  Euménides  »  &c  loin 
le  nous  paroîîrç  hurkjqut  comme 
H  l*a  paru  à  M,  le  Fiaric,  nous  le 
trouvons  propre  à  infpirer  la  ter- 
reur :  ce  critique  ,  en  mettant  un 
101  mal  interprété  à  la  place  de 
la  chofe  «  a  ptêté  une  idée  bâiïe  à 
un  Poëte  qui  n^en  a  jamais  que  de 
nobles  &  d'élevées.  Nous  croyons 
^u'en  rendant  compte  de  cette 
ccne  &  employan:  le  mot  mu^if^ 
imenif  nous  n^avons  point  donaé 
nos  leâeurs  le  (entiment  d*un& 
Jée  iriviale  &  imàf^ue. 

Le  plus  grand  défaut  de  cette 
Tragédie  efl  dans  la  morale  ,  mais 
c'étoît  celle  de  la  Nation  ;  le  Poète 
ne  pouvoit  pas  la  réformer.  On  y 
voit  un  homme  qui,  entfaîaé  par 
ime  force  toute  puilTante  ^  a  com- 
mis malgré  lui  un  crime  exécra^ 
ble  »  qui  éprouve  ^  il  eft  vrai  »  des 
remords  terribles  ,  mii^  quî  re^ 
trouve  la  paix  de  Tame  «  dès  mxH 
Xxij 


éftdans  le    Temple  du  ï>|eu  fe  ^ 
auteur  de'  ce  crime  ,  &  qui  eft  m 
ftnEe  3^3 ions'  par  le  jugement  d 
Dieux  &   des  hommes  les   plu 
ùges,    Afîurément  cette   morale 
étoit  capable  de  porier  au  crime 
&  il  tant  rendre  au  Poëre  cetu 
|\i'fl]ce  qu'il  Fa  tait  fentif  ^uta 
Cttrîl  étûiten  ion  pouvoir.  II  faii 
(Jjre  par  les  Euménides  :  <*  Si  ce 
parricide  triomphe  ,  le  courroux 
des  Furies  vigilêÉintesn'arrêferapliJ^ 
les  forfaits.  Que  celui  qui    lera 
frappé  ne    nous    invociue    plus  *■ 
Qui!  ne  s'écrie  plus^ô  vengeance 
à  troue  des  Furies.  Bientôt ,  fa 
doute  ,  vîÛime  d'un  nouveau  for- 
fait^ un  père  ou  une  mère  gémi- 
ront j  mais  en  vain  :  le  Palais  de  la 
Ju0ice  eft  détruit.  ..  Dans  le  ptai^ 
doyer  ce  font  les  Paries  qui  l  e 
portent  pour  la  fcrce  des  raifons» 
Apollon^  Minerv;e  &  Oreilç  m 
lèuroppofent  que  de  vaines  fub- 
lilitésj  &  on  y  volt  que  le  feu 
iatérêt  de  rauîance  d^s  Arnicas 


ra 
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dîÛe  le  îugement  d^  TAréopàge., 
PaflTons  à  la  dernière  Tragédie 
d'Efchyle.      ' 

LES    SUPPLIANTES. 

Ce  font  les  cinquante  filles  de. 
Danaiis ,  qii'/Egyptus  ,  fori  frère  , 
vcur  marier  à  fes  cinquante  fils ,  Oc 
qiii  fuyant  cette  alliance  ,  qu'elles 
régardent    comme    inceftueiife  , 
viennent  demander  un  afyle  à  Pe- 
lafgus ,  roi  d'Argos.  Ce  font  elles 
qui  forment  le  Chœur  ;  elles  arri- 
vant fur  des  vaifleaux  ,  portant 
comme  fuppHantes ,  des  rameauic 
entourés  de  bandelettes  de  laine  : 
elles  invoquent  les  Dieux  du  pays, 
&  les  fupplient  de  les  pré(erver  de 
Talliance  criminelle  qui  leur  eft 
propofce.  Danaiis  les  inftruir  de  la . 
conduite   qu'elles   doivent  tenir»^ 
Epouvantées ,  tremblantes  ,  elles 
fe  raffcmblent  autour  de  Tautel 
commun  à  tous  les  Dieux  de  la 
Grèce,  comme  des  colombes  pour» 
fuivies  par  de  cruels  cperviers. 
X  X  iij 


'ïdifo  JotimMî  da  Sçâvans  , 
ia  guerre  de  la  part  dit  fi!s  d'^ 
gypftis.  *<  La  force  &  la  vi&oir 
dit -il,  feront  pour  les  hommî 
'Tit  trouveras  ici  des  hommes^  ré- 
pond Pé^argu;:.  Alors  Danaiis  & 
les  fi! les  rendent  grâces  à  It/nn: 
^rotedcius. 

Ces  dernières  fccncs  font  da 
ton  le  phis  ccnvenâblrà  la  Tra* 
gédîe;iî  eft  grave  &i  noble,  on 
*T)*y  trouve  point  ce 5  expreiSons 
figurées,  qu^Elchyle  a  coiUumc 
de  répandre  avec  proftidon.  Le 
ftijet  de  ce  Drame  cft  le  plus  fim* 
*f>Ie  de  tous  ceuit  que  zk  Pnëte  a 
traités  dani  les  p  eces  qui  nous 
Yeftent  de  lui»  Mais  il  eft ,  pour 
^infi  dire  ,  fans  aftion  &  fans  mou* 
venient.  a  Ce  défaut  eft  racheté* 
dît  M.  de  Rocheforty  par  !a  pot^u^^ 
'du  Ipeftacle,  Les  cinquante 
de  Danaiis,  venant  embrafltr 
autels  des  Dieux  d'Argos  avl 
fous  tes  mouvemens  de  Tinqùî 
tude  &  lesallarmcs  de  la  pudeur™ 
occupoient  fortetnetst  le  cœur  &£ 


les  yeux.  Leurs  prières  âdreffées 
aux  Dieux ,  imprimoienc  encore  à 
cefpeûacle  un  caraftere  religieux, 
qui  en  augmentoit  beaucoup  l'ef- 
fet. Mais  le  plus  grand  vice  de 
cette  pièce  ne  vient  pas  tant  de.cs 
qu  elle  manque  d'aâion,  que  de  ce, 
que  Taûion  n'eft  pas  finie. . . .  Les 
nlles  de  Danaiis  apperçoivent  la^ 
flotte  Egyptienne.  Que  vont-elles. 
devenir.  Les  Egyptiens  feront-ils 
vainqueurs  ?  Les  fils  d'iEgyptus 
forceront-ils  Pelafgus  à  leur  livrer 
celles  qu'ils  veulent  époufer  ?  » 

Ne  pourroit-on  pas  difculper 
Efchyle  en  difant  que  le  fujet  de 
Ibn  Drame  eft  la  demande  d^un 
afyle  faite  aux  A  rgiens  par  les  filles 
de  Danaiis.  Sera-r  il  accordé  ou 
refufé  ?  voilà  l'objet  d'intérêt.  Des 
qu'il  eft  accordé ,  le  (ujet  eft  rem- 
pli ,  la  Pièce  eft  finie.  Les  ellorts 
des  fils  d'Egypîus  pour  enlçvcr 
les  Danaïdesformeroient  une  autre 
aftion  &  uoe  autre  Pièce.  Il  eft 
vrai  que  la  guerre  efl  déclarée  & 

Xx  V 
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quVlleîireftent  dans  riact^rtilude  i 
mais  Ja  dcci^on  de  ce  fort  n^eft  p 
le  fiijet  qu'Elchjle  a  préfente 
voulu  îrEiter* 

L'Aiax  de  Sophocle  termine  ce 
volume.  M,  de  Roche fon  a  traduit 
Cette  Tragédie  ;  il  y  a  joint  la  Vie 
de  l'Auteur  &  des  obfervations  (ut 
les  difficultés  qui  fe  rencontrefit 
da  ns  la  îraduftion  des  Poètes  Grec  s. 
Ce  font  les  derniers  de  fes  Ouvra- 
ges dont  la  nouvelle  édition  du 
Théâtre  des  Grecs  fera  enrichie  : 
il  ne  prendra  plus  aucune  part  à 
cette  entreprite.Nous  ne  raation- 
èc  rions  qu'avec  le  pi  us  grand  regret 
fi  nous  ne  favions  pas  qu'il  k  pro- 
pofe  de  pub  ier  incclTammtni  la 
fraduâion  qu'il  a  faite  de  toutes 
"  les  Pièces  de  Sophocle,  Nous  nouî 
empreflerons  d'en  rendre  compte 
dès  qu*€lle  aura  paru,  ainfi  que 
des  ohfervaiions ,   remarque*  Sc 
notes  qui  raccompagneront. 

[Eximi  d€At.éî  Kiralio.  ] 
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La  Science  des  Canaux  navigables  ^ 
ou  théorie  générale  de  leur  confltuc^ 
lion  ;  Ouvrage  dédié  au.  Roi. 
Première  partie.  De  la  poflibi- 
litc  de  faciliter  rétabliflTement 
géncraLde  la  Navigation  inté- 
rieure du  Royaume  y.de  fup- 
primer  les  corvées ,  &  d'înti*o- 
duire  darls  les  travaux  publics 
réconômie  que  Ton  délire  ;  Ou« 
vrage  qui  intéreffe  touiS'Ies  or- 
dres de  la  Société  ,  mais  plus 
particulièrement  utile  aux  per- 
fonnes  qui  font  appellées  à  la 
geftion  des  affaires  relatives  à 
Tadminidration  des  chemins  . 
des  canaux  de  navigation  ^  du 
commerce  ,  de  Tinduttrie  ,  & 
de  l*a  gricuUure  ;  par  M  de  Fer 
de  la  Nouerre  ^  Ancien  Capi- 
taine d'Artillerie  «  Académicien 
X  X  vj 


044  >»'''''^/'' Te'rAcUêmie     M 
,   Correfpon'*»"^_„aè Turin.      ■ 

l'Académie  Roya  \ 

boas  Sai"*  -  "'^  i,  premier  de 

1^  en  .voir  \vmt»\ 'pratique 

encore  pif  ûe  dcU  Y^^^e ,  q»  » 
Ouvrage  de  ^- *IV Palis .  ^^"A* 
apaiu  e"  »7.7*  ;  *^m.  de  Fer  a/^it 
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quelques  -  uns  font  imprimés  ^ 
qu'il  eniend  fupérieurément  cette 
matière ,  &  que  perfonne  n'eft 
plus  en  état  que  lui  de  remplir 
cette  tâche  dans  fon  entier.  Mais 
comme  il  n*y  a  rien  de  plus  prefle 
que  d'éclairer  les  nations  fur  leurs 
intérêts ,  &  rien  de  plus  difficile 
pour  ces  grandes  entreprises  que 
que  de  fe  procurer  des  fonds  fuf- 
fifans  ;  M.  de  Fer  a  cru  devoir  pu- 
blier d'abord  la  partie  de  fon  Ôu- 
t^rage  qui  concerne  l'économie  Sc 
l'adminifiration ,  en  même  temps 
que  fon  projet  pour  amener  à 
Paris  la  rivière  d'Yvette  ,  avec 
moins  d'un  million  de  dépenfe. 

On  a  fait  en  France  ,  depuis 
cinquante  ans ,  âes  ouvrages  im- 
menfes  pour  les  chemins  de  terre  ; 
mais  les  chemins  par  eau ,  quoique 
plus  importans  >  ont  été  négligés. 
Les  premiers  font  même  tellemenE 
multipliés  &c  fuivis ,  que  les  Ingé- 
nieurs des  Ponts  &  Chauffées  ap« 
perçoivent  l'impoffibilité  phyfique 


IO46  Journal  dti  SçmanÊ , 
de  fuffire  à  leur  entretien.  Les  ma- 
tériau ?£  qui  ctoient  à  portée  des 
routes  ,  lors  de  leur  conftry ftion  , 
s'épuifent  tous  les  jours  :  déi 
leur  tranfport  eft  devtnu  pins  d| 

fiendieiix  par  Téloignement  *î^ 
ieux  ou  il  faut  les  aller  prendra 
&  dans  les  généralités  où  les  cor* 
vées  fubfiftent  en  nature  »  les  pi 
foiiTes  <ont  ëcrafées  fous  le  poii 
d'un  impôt  qui  s*accroît  chaque 
jour;  cVft  ce  que  TAuteur  proui*^ 
en  détail.  En  178^  ,  on  a  fixé 
nombre  des  chevaux  qu'on  peij 
atteler  à  une  voiture;  mais  cc_r4 
glement  ne  fuffit  p^s  pour  arrêta 
les  dégradations  des  toutes  :  îe 
meilleur  moyen  eft  d'employer  les 
civières  &  les  canaux  ;  pour  cela  il 
faut  fupprimer  les  péages  qui  fol 
Onéreux  au  commerce,  M.  de  Fi 
y  ajoute  Fétablifl'emcnt  des  bai 
fieres  fur  les  |ji'andes  routes 
royaume ,  où  1  on  feroît  acquitté 
un  péage  tellement  modéré  ,  qu' 
le  commerce  avec  Té t ranger  rfc 


fouftViroît  aucune  atteinte»  Cet 
établiflemenr  facîliteroit  encore  les 
moyens  de  s'^occuper  de  I*exécu- 
tion  d'un  plan  général  de  naviga-, 
don  intérieure  ,  &  conféquem-^ 
ment  de  faire  rentrer  avec  avan- 
tage pour  le  commerce ,  les  avan*. 
ces  qu'on  en  auroit  exigées.  La 
ruppreflion  des  corvées  eu  une  fui- 
te nécefTaire  de  l'établifTement  de^ 
barrières.  Uexemple  de  l'Angle- 
terre »  de  la  Hollanie  fie  de  rAlle^ 
magne  fournît  à  TAuteur  des  rai- 
fons  puiiTantes  ;  il  fait  voir  que 
c'efl  le  moyen  de  rétablir  la 
Proportion  entre  les  tranfports 
par  terre  &  par  eau ,  &  la  meil- 
:  eure  manière  de  foiilager  la  claflfe 
,  a  plus  indigente  des  Citoyens.  La 
]  bible  impofîiion  de|  deniers  par 
quintal  de  marchandifes  pour  cha« 
que  lieue  de  route  ,  produiront 
tout  ce  qui  eft  néceffaîre  pour 
Tentrciien  des  chemins  y  qu'on 
évalue  à  17  millions.  Cette  impo- 
fitîoA  iroit  au  moins  à  vingt-  cinq 


I W^S*    Jùumat  d€S  SçdVanS  ; 
millions,  M.  de  Fer,  qui  vient  de 
faire  un  voyage   en   Angleterre 
pôLir  eiîaminer  de  plus  près  Tac!- 
rfrinîftration  des  chemins  &   des 
barrières  ,  fait  l'éloge  de  la  per- 
fbÔion   des   grandes   roiifes  ,   I 
ajoute  que  la  largeur  des  jantè! 
pour  les  roues  des  voitures^  la  lé- 
gèreté des  harnois  des  chevaux  ^ 
k  mécanifme  éts  voitures  en  gé*- 
rtérâl^  le  fervice  des  polies  Se  àt% 
Iheflagcries  j  font  autant  d'objef^ 
qui  doivent  fingLîlierement  exctie 
rattentîoii  de  nosadmînifirâteurs 
&  fur  lefquels  les  Anglo,s  ont  fiî^ 
nous  un  C  grand  avantage  ,  que 
iloiîs  ne  fan  rions  affet  prompte- 
iheut  les  imiter*  , 

L'économie  à  introduire  à^i 
les  travaux  publics  ell  un  fujet  que 
M,  de  Fer  étoit  bien  en  état  de 
traiterjrs ayant condtiitslin  même, 
pendant  pKifieurs  années;  il  pou-* 
Voit  relever  tous  les  abusSc  indir 
quer  les  véritables  moyens d*éca* 
H^ûtiè  f   les  véritables  prix  des 
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ouvrages,  &  les  inconvénîens  de 
la  pratique  ;  il  eKpUqne  de  quelle 
TOaniere  les  ouvrages  des  ponts  & 
chauffées  pourroient  fe  faire  par 
économie.  C^  régime  convient  ef- 
fentiellement  aux  canaux'  ;  il  en 
trouve  des  exemples  dans  le  canal 
■de  Languedoc ,  que  M.  de  Fer  a 
'VU  &  examiné  de  près. 

Parmi  les  moyens  d'économie 
pour  l'entretien  des  chemins,  PAu- 
teur  recommande  fur  -  t6ut  celle 
des  manœuvres  ftationaiares  qui  a 
<écé  adoptée  par  les  Etats  du  Mâ«« 
connois  ^  6c  dont  il  donne  le  dé- 
tail. 

•  L'on  trouve  enfuîte  un  mémoire 
fur  la  poffibilité  d'amener  à  Paris  ^ 
en  une  feule  campagne,  les  ri- 
vières d'Yvette  &  de  Bievre  au 
haut  de  TEdrapade  ,  à  moins  d'ua 
million  de  dcpenfe  ,  au  lieu  de 
lept  millions  huit-cent  treize  mille 
livres  ,  auxquels  cette  dépenfe 
avoit  été  portée  par  M.  de  Par- 
cieux.  On  trouve  ici  la  carte  &  le 


naux  de  Languedoc  ôc  de  Briarj 
Ce  mémoire  approuvé  pir  TAc 


lô^O    Journal  dis  S^avëm^ 
détail  de  la  route   que    propofi 
M,  de  Fer,  qui^  paiïant  par  Vf 
laines ,  Châtenay ,  &  le  Bon 
la  Reîne^  évite  la  dépenfe  de  p!u 
fieurs  acqiieducs;  &  d'ailleurs  il 
fe  çonteine  de  faire  une  fimple  ri- 
gole, lans  revêtiffeinent  de  pier- 
res ^remblable  aux  rigoles  des  ca- 

demie  des  Scitnces  ,  apiès  un  mu^ 
examen|doitaiigmenrer  beaucoup 
lesefpéri^nces  de  la  ville  de  Paris  , 
qu'une  dépenfe  de  huit  millions 
avait  du  etTrayer,  Il  feroit  bica 
malheureux,  niais  aulTi  bien  étmo^ 
£C  ,  qu*il  ne  fe  trouvât  pas  un  cer- 
tain nombre  d?  perfonnes  capa* 
blés  de  facrificr  entre  elles  uci 
mignon  >  pour  ^imetier  à  Paris  une 
rivière,  dont  cette  cipÎTâle  a  tai 
l^efoin^  Cette  prrmierc  mife  a 
rerojt  au  moins  ce  fecottrs  p 
jamais  y  qusnd  m^me  les  accefToî- 
res  augmenter oîenr  enfuife  la  dé^ 
j^eofç   primitive*    Quelle   gloire 
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n'acquerrott  pas  un  Prince  ou  ua 
Citoyen  riche  ,  qui  mériteroit , 
par  une  pareille  entreprife  ^  la  re« 
connoiiTance  de  la  poftérité.  M.  de 
Fer  a  déjà  offert  de  configner ,  en«J 
tre  les  mains  du  Tréfor  er  de  laî 
Ville  3,15000  livres,  pour  la  dé- 
penfe  d'une  partie  de  cet  acqué- 
duc;  qui  do  t  fuffire  pour  amener 

Îoo  pouces  d'eau  au  réfervoir  de 
iftribution  ;  &  de  re  me  tire  Té- 
tabliffement  entier  à  la  ville  de 
Paris^  en  recevant  le  rembourfe- 
ment  de  fes  avances  ,  même  en 
rentes  viagères  ,  fi,  cela  convenoit 
mieux  à  l'adminidration  de  la 
Ville.  ^    ; 

Les  pompes  à  feu  ,  la  machine 
du  pont  Notre  Dame ,  celle  de  la 
Samaritaine ,  par  le'qiiePes  on  a 
voulu  fournir  de  Peau  à  Paris  » 
n'ont  point  par  elles  -  mêmes  ,  la 
confiftance  des  acquéducs.  La  du* 
rée  d'un  acquéduc  cft  indépen- 
dante de  toutes  les  révolutions:' 
ceux  que  l'on  avolt  faits  autrefois 


(îoiït  la  ville  de  Rome  >  fervent  e 
tore  au  bout  de  I700  ans  ^  &  1 
reftauratîons  faîtes  par  les  Papei 
avec  des  dépenies  médiocFes  »  o 
luffi  de  nos  jours  j  pour  aoiener 
ëts  fleave<î  d*e3U  fur  les  rnoota* 
gnes  de  Rome  moderne.         ^        , 
M*  de  Fer  a  rapporté  de.  Toii 
voyage  d'Angleterre,  des  détail^ 
intéreffans  fur  Pacqué^uG  de  la 
nouvelle  rivière  ,  que  Hugh  M: 
leton  amena  à  Londres  ^  de 
propres  deniers,  en    *6o8  ,   qui 
fournit  4000  pouces  d'eau  ,  (cîia* 
que  pouce  produit  i  3  pintes  pat 
iVsinute  ).    Cet  acqiiédiîc  de  Lon- 
dres pourroit  en  donner  bien  da» 
vantage,  comme  le  prouve  M*  de 
F.r,    en   propofant   d  amener  la 
rivière  de  Lew  ï'^  Londres*  Il  donne 
ici  à  l'Angleterre  même  un  confeil 
bien  important,  c^Iuî  <!' 
le  charbon  de  terre.  En  r 
lïîachinesàfeuferauliîpHoientavcc 
profuCon  ,  &   que  chaque 
chine   çonfommâl   feule  me 


ta. 
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pieds  cubes  de  charbon  tous  Le* 
|ours  9  les  mines  les  plus  riches 
s'épuiieroient  enfin  ;  tout  au  mpins 
la  difficulté  d!en  extraire  le  char- 
bon augmenteroit  beaucoup.»  6c 
tout  le  monde  fentira  qu'on  doit  fe 
reprocher  ^  comme  un  fleaU:  pouc^ 
l!humanité  9  la  déperdition  conti?^ 
nuelle  d'une  lubftance  néceilaire 
aux  befoins  de  la  vie  ,  s'il  eyide» 
un  moyen  de  l'éviter..  Et  déjà  les 
Anglois  commencent  à  reconnoî« 
tre  que  les  pompes  à  feu  font  une 
mauvaife  reflource  pour  fe  pro- 
curer de  l'eau.  M.  de  Fer  affure 
qu'il  n'y  en  a  plus  qu'une,  jqui- 
ibit  à  Londres  dans  une  pleine  ac-< 
tivité. 

Dans  la  réponfe  de  la  compa-j 

\     gnîe  des  eaux  de  Paris,  au  mé-^ 

'     ipoire  de  M.  le  Comte  de  Mira-. 

^    beau ,  on  a  prétendu  que  le  projec 

^     de  l'Yvette,  cdùteroit  vingt- un: 

miliions.  Cette  injuAice  donne  qc- 

caiion  à  M.  de  Fer  de  propofer  à» . 

fontour,  ,quQlç[ue6  Qbi«rvabc 


^  A 


trpp  coai^u.    Il  eu  cite  dans  1^, 
jnjémoires  lur  le^  çoryces  ,  qu'a^ 
publiés  M',  de  la  Galailière^  &  ç*eft> 
indiquer  le  degré  d*intérÊt:  qu*il;. 
doit  exciter.  II  é^toic  utile  de  prou-/ 
ver»  par  des  faits  appuyés  d'expé^ 
r|ences  £ufl[lfamrE*ent   conft^t^ées  , 
que  le  régime  de  faire  conduire, 
ces  travEMX  par  une  efyèce  de  ré<;f 
gie  ,    mériteroit   d'être  ^préféré,; 
Ajnû  M*  de  Fer  a  raffeîDblé  les, 
d^érentes  pièces  relatives  à   ce 
régime  ,  qui  ^depuis  177^  en  ont 
fucceflTivement  démontré  le$avaa-  , 
tages.  Si  le  réginie  deSjareliers  am- 
biijans  s'ctabliilbit  géiigrali^ment , 
iUui  parpît  démontré  qu'il  ^1?  ré- 
fulteroit  une  économie   de   plu- 
fî^urs  miUioos  ,  dans  le  feul  entre- 
tien des  routes ,  indépendamment 
dfis  autres  avantages  que  ce  même 
r^ini^_ procureront,  Ô£ au  nombnj 
defq^els  çji^doit  fur  *  tout  mettre 
ccIlji  d'augmenter  la  fureté  .de$) 
yoyageurs,  en  éloignant  lefat» 


j 
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troupemens  des  brigands  ,  qui  in- 
fcftenl  les  routes. 

L'Auteur  revient  encore  à  la  fini 
de  fon  Ouvrage ,  lur  la  polfibilité 
que  procureroient  les  barrières  , 
de  former  Pétablillement  g  hérai 
de  la  navigation  întérienre,  & 
conféquemment  de  multiplier  les 
jouiflances  des  riches ,  fans  aug- 
menter leurs  charges  ,  tandis  que 
tout  autre  fyilême  qui  auroit  pouf 
but  d'amener  la  fuppreflïon  de  M 
corvée ,  &  d'y  fuppléer  par  une 
îropofition  en  argent,  exciteroit 
indubitablement  leurs  réclama- 
tions ;  on  verroit  afTez  que  cettg 
nouvelle  impofitiôn  s'éléveroit 
très  •  prochainement ,  à  l'égal  dé 
deux  vingtîem.  s.  11  arriveroit  en- 
core ,  &  ceci  efl  une  obfervatioii 
importante  ,  qu'en  préférant  le 
fyftême  des  contributions  pécu- 
niaires à  celui  des  barrières ,  loin 
de  foulager  la  clafTe  la  plus  indii 
gente  de  lafociété,  on  furcharge- 
Toit  la  partie  de  cette  même  dâue  1 


w 


1 0  J  8    Jùumât  des  Sçavans  , 
qui  mcrite  le  plus  d'exciter  la  pjj 
tié  généreufe  du  Monarque  bie 
faifant  qui  nous  gouverne  j  la  p 
fie  des  veuves ,  des  vieillards,  d 
înfîrmeSjlefquels,  loin  de  partdg 
les  recours  que  le  rachat  des  c 
vées  fembteroit  leur  offrir^  feroiei 
tenus  au  contraire  de  comribuer 
ce  rachat  par  une  famine   qui 
toute  modique  qu'elle  put  êtrcj^ 
fie  fer  oit  qu'ajouter  à  leurs 
feres* 

M^  de  Fer  répond  à  une  autre 
objeâion  ,  que  Ton  pourioît  faii  ~ 
contre  rétablirtement  des  barri* 
res  ;  n'eft-il  pas  à  craindre  qu 
dans  un  moment  où  le  crédit  pi 
blic  (eroit  ébranlé  ^  un  Miniflr 
des  finances  ne  fe  permit ,  par  un 
fimple  arrêt  du  Confeîl,  de  change 
la  deiUnation  du  produit  des  * 
rieres^  &  de  fe  procurer  aini 
aux  dépens  du  commerce  ,  ta 
fource  momentanée  qu'il  défit 
roit.  Maïs  >  dit  M,  de  Fer  »  écoÉ 
tons  M#  de  la  GalaiûçrCi  (  Mi 
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fur  Us  eorvits  ,  pae.  "zS  &  zy)x\». 
conflruâion  des  chemins ,  &  leur 
confervation  ^-font  (î  intéreffantes 
pour  Tétat,  qu'il  faudroit  fuppo- 
ler  des  drconfiances  bien  impé»* 
rieùfes ,  pour  déternainer  le  gou- 
vernement à  une  ttlU  opiroiion.  On 
peut  dire  encore  que  fi  de^  maux 
qu'on  n'ofe  prévoir  ,  exigeoient 
jamais  un  remède  fi  violent,  les 
peuples  n'en  fouflfriroic  nt  pas  plus 
Gue  d'un  impôt  équivalent,  qu*il 
éiudroit  bien  établir. 

Ainfi  M.  de  Fer  a  traité  fort  au 
long ,  dans  cette  première  partiç 
de  (on  ouvrage ,  radminiftratioil 
des  chemins ,  &  la  (upprefiion  des 
corvées ,  parcequ'elles  font  liées  à 
rétabliflement  des  canaux,  qui  eft 
fon  objet  principal.  La  partie  phy- 
fique  &  mécanique  des  canaux 
formera  les  volumes  (uivans ,  que 
l'on  doitdefirer,  d'après  ce  qu'on 
connoit  des  talens  de  TAuteur, 
[  Exiraii  de  M.dt  la  Lan  Je.  ] 

Yyiî 
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Essai  analytique  fur  tair  puF 
Us  Jijf^renus   effects  d^aif  ;  pi 
M.  de  la  Metherie  ,   Do  île  i 
en  Médecine*  A  Paris ,  rue 
Hôtel  Serpente.  Un  vol,  «Vi-S^ 

Il  jÏ  de  !a  Méîheue,  Rédaâet 
iYA^du  Journal  de  Phyûque  , 
depuis  que  Mp  l'aube  Mongii  eft 
parti  pour  faire  le  tour  du  oionde, 
occupe  un  rang  diftingué  parmi 
ccia  qui  fe  Uvrtnt  à  l'étude  de  la 
chimie,  &  qui  travaillent  à  la  per- 
fe^ijonner* 

<t  Plus  une  (cience  fait  de  pro* 
n  grcs  »  dit* il  ^  plus  les  taifs  le 
f^  multiplient  ^  plus  il  eft  nécer« 
»  (aire  de  ks  rapprocher  ^  de  les 
n  géné/ajiler  &  de  chi^rcher  à  cta* 
nhXii  des  principes  ceftaîus.  Les 
^  nonjbreules  expériences  qui  em% 
n  été  fiiites  depuis  quelques  an» 
»  nées  fur  les  différera  es  efpèces 
n  d^aiii  m^ont  paru  rendre  ce  tra*^ 
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#  vaîl  encore  plus  néceffaire  datls 
y^  cette  matière  que  <fens  auciiaé 
>#  autre.  Ceft  ce  que  j'ai  tâché  de 
n  faire  dans  ces  réflexions  >»• 
'.  L'Auteur  regarde  l'air  dephlo- 
giftiqué  de  Prieftley  ,qu*iV  appelle 
Tair  pur ,  comme  l'air  principe  , 
l'air  éiéoientaire.  Cette  fubftanctf 
a  beaucoup  d'affinité  avec  le  feit 
ou  la  lumière  ,  fuivant  les  expé^ 
liences  de  MM.  Black  ,  Cravford 
&  Vilke^  dans  fon  état  naturel  «il 
a  une  très- grande  quantité  de  cha* 
leur  fpécifique.  La  chaleur  de  Teau 
étant  looo ,  celle  de  Tair  pur  efl 
87000.  XI'«à  cette  grande  chaleur 
qui  9  fuivant  M.  D.  tient  Tair  pur 
dans  un  état  perpétuel  de  vapeurs* 
Il  efl  alors  fous  forme  de  vapeurs 
véficulaires ,  comme  le  font  tous 
les  fluides  lorfqu'îls  font  réduits  en 
vapeurs;  mais  lorfqu'il  fe  combine, 
il  abandonne  une  partie  de  fa  cha- 
leur, &  cefle  d'être  fous  forme  vé- 
ficulaire. 
L'-aîr  pur  <:oniient  encore ,  fuî- 
Y/  11} 


1  o6  2  Journal  Ja  Sfavans^'^ 
yant  rAuteiir  ,  une  très- grande 
quantité  d'eau.  Car ,  dans  la  fa- 
mé ufe  expérience  de  la  combuf* 
lion  de  Tair  pur  &  de  Fair  jnilam- 
m'Me ,  oh  on  obtient  une  û  grande 
quantité  d*eau  ,  il  croit  que  cette 
eau  n*eft  que  dégagée  de  ces  aifS 
qui  la  tenoient  en  diffolution.  Il 
fonde  fon  opinion  à  cet  égard, 
fur  rhumidité  que  laiffent  apper 
cevoir  Thygrometre  &  les  fels  dé- 
liqnefccnts ,  lorfqa'on  les  expof 
au  coataâ  de  ces  airs.  _ 

Ces  notions  établies  fur  l'atf 
pur,  l'Auteur  paffe  enfuite  à  Texa-i 
men  des  difFérenfes  efpeces  d^aîf  : 
il  penïe  avec  Meyer,  Scheele  ^ 
Bergman  ,  que  dans  la  combuftioa 
de  Tair  inâ^mmable,  ou  de  tout 
antre  corps ,  !^  matière  du  feu  (e 
combine  avec  Tair  pur  ,  forme  le 
caufiicum ,  Catidum  p'wgm  de  Tua , 
&  la  matière  de  la  chaleur  des  au* 
très.  Cette  matière  de  la  chaleur, 
dit-il  ^  eft  une  iubftance  dont  les 
effets  font  prodigieux.  On  ne  peut 
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cependant  la  regarder  comme  la 
inatiere^dii  feu  pur,  puifque  rien 
ne  peut  retenir  celui-ci,  au  lica 
que  la  matière  de  la  chaleur  eft  re-» 
tenue  &  concentrée  dans  les  corps» 
te  ne  fe  diffipe  que  peu  à  peu^r 
Cette  matière  de  la  chaleur ,  fe  re-. 
trouve ,  iuivant  TAweur ,  dans  la 
chaux  vive ,  les  alkalis  cai iliqiifs  ^ 
les  chaux  métalliques ,  les  acides  ^ 
&c.  Elle  eft  le  principe  de  toute 
«âiviré.  :- 

.  Cette  matière  de  la  chaleur  fé 
combinaat  avec  l'air  pur.,,  forme» 
l!air  fixe,  que  Tauteur  appelle  air 
acide  ;  &  la  preuve  quM  en  dqnne  ç. 
c'«fi  que  la  duiux ,  les  alkalis  cauP 
tiques,  les  chaux  mctalliquts  atti» 
rent  cet  air  pur,  ô<  le  changent ^en 
air  fixe.  Or,  nous  avons  vu  ga'il 
croit  que  ces  fubftances  contienr 
nent  le  principe  de  la  chaleur.  La 
combuftion  de  la  plupart  des  corps 
change  aufii  l'air  pur  t^n  air  fixe»' 
tntin  Tâir  fixe  ,'lavé  dans  plufieurs. 
eaux,paffe  entièrement  à  l'état  d'air 
•    ..  .      :.,.>:-..,  Yyiv      ..: 
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phlogiftiqiiéj&cetaÏTphlogiftiqi 
peut  être  ramené  à  rétat  d'air  pui 
comme  nous  allons  le  voir. 

L'air  pur  ^  combiné  avec  im« 
grande  qnanîité  de  la  matière 
teu  ou  de  la  lumière,  forme  Ta 
ÎDflammdble  ,  ie  principe  de  toui 
inflammation  &  de  toute  combuf- 
tîon  iinvant  TAnteur  ;  il  penfe 
que  cet  air  eft  le  vrai  phloglftiqaé 
de  Sthal ,  di  il  rapporte  un  pafîage 
de  ce  céltbre  Chimiiîe  ,  dans  le- 
«jiiel  il  dit  que  la  matière  du  feu 
nVft  point  pure  dans  Ton  phlogil" 
tone  ,  mais  qu'elle  efl  déjà  comt 
née  avec  Pair*  L*Auteur  croit  q\i 
l'air  inflammable  fe  trouve  dad 
le  (buffrc ,  dans  le  phorphore,  dut 
les  fubftanc  s  mctalilques ,  dans  ' 
charbon  ,  dans  les  huiles  ^  &c, 
établit  fon  opinion  »  à  cet  égard 
fur  la  facilité  avec  laquelle  on  re- 
tire fair  inflammable  de  la  plupart 
de  ces  fubilances,  comme  les  m^^ 
ttuxj  les  huiles,  le  charbon.  l**, 
les  diililUnty  oa  obiient  de  Vt 
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inflammable,. comme  on  obticûC 
de  i'air  âxe  du  marbre,  de  la  cwc^ 
&c.i^En  combinant  le  foufre avec 
la  chaux ,  les  alkalis ,  on  a  un  foie 
de  foufre,  d'oîi  il  fe  dégage  un  air 
hépatique ,  qui  contient,  beaucoup 
d'air  inflammable.  3^.  En  traita  ic 
rapide  vitriolique  avec  Tair  in- 
flammable on  a  du  foufre«    Les 
chaux  métalliques  fe  revivifient 
par  cet  air ,  &  acquièrent  les  qua- 
lités métalliques.^  Enfin  les  huiles  p 
le  charbon  ,  donnent  une  très- 
grande  quantité  d'air  inflàmmablew 
L'air  phlogiftiquô ,  que  M*  D» 
appelle  air  impur,  lui  paroît  corn* 
pofé  d'air  pur  &  d^àir  inflammable* 
S.i  on  mêle  ces  deux  airs,  &  qu'on 
les  laîfle  ainfi  long-temps  expofés 
iur  l'eau ,  ils  font  changés  en  air 
phlogiftiqué;  &  ce  mêmsairphlo* 
giftiqué,  agité  long -temps  dans 
l'eau ,  redevient  propre  à  entrete* 
nir  la  combuftlon  &  la  refpira- 
tion ,  c'eft-à  dire  acquiert  les  qua« 
btcs  d'air  pur.  L'air  phlogKliqué 

ïy  V 
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h*éfDitdônc  qne  Tair  pur  ahéré  > 
&  Comme  toiire^  ces  efpèces  d'ail" 
peuvent  pafler  à  i*état  d'air  phloJ 
girtiqué  ,  on  peut  par  la  même 
faifon ,  les  raniener  à  rétaî  d'ail" 
plir.  C/ert  ce  qui  a  engagé  VhxA 
teiir  a  rej^arder  l'ajr  pur'  i*omini 
Fair  principe  ,  Pair  élémentaire. 

L'air  nitreux  ne  paraît  A  TAit 
leur  q\i*iine  modification  de  f^' 
inflammable.  On  ne  rétif e  »  dil-ill 
de  Pair  nitreitx  qu'en  taifant  di( 
foudre,  par  racîdc  nitre-usci  li 
fobftanceS  qui ,  dans  d*;iuîres  cir^ 
confiances  donnt^nt  de  Tair  in!lam« 
mabte.  Le  fer,  par  exemple,  dif 
Ibus  dans  l'a  ci  de  nitreu?^ ,   Aonv 
de  l'air  nitreux  ;  dans  tout  ;uitr 
procédé  ^  on  ne  relire  du  fer  qui 
de  Pair  inflammable.  Cet  air  in^ 
flâmmable  ne  peut  erre  déiruir.  Il , 
doit  donc  fe  retrouver  dans  Tai 
nitf eux.  L'air  nitreux  revivifie  le 
chaviK  méîalliques^  cQmmeFair  in- 
flammable ,  ainft  que  le  prouvenc 
Jk$  fameux  arbres  de  Diane  ^  ms 
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Taîr  înflatnmable  n>ft  pas  pur  dans 
l'air  nitreux  :  îl  eft  modifié  par 
quelque  principe  que  lui  a  fourni 
racide  nitreux. 

L'étincelle  éleârique  eft  encore 
ilne  autre  modification  de  Tair  in«v 
flammable  9  fuivant  M.  t).  Car  » 
1^.  elle  revivifie  les  chaux  métal-  \ 
liquesf  2®..  elle  fe  (;pmporte  com- . 
me  les  corps  enflammes ,  elle  al- 
lume 1  air  inflaoïmable^  ce  que  ne 
peut  faire  un  charbon  arctent  ou 
tout  autre  corps ,  qui  ne  donne 
pas  de  la  flamme  ;  3°.  Pétîncelle 
éleârique  détonne  comme  Tair  in- . 
flammable. 

L'air  hépatique  n'eft  encore , 
diaprés  M.  de  la  Métherie  ,  aue 
r^jr  inflammable  modifié  par  1  air 
fulfureux.-  Les  chaux  ,  les  alkalis 
décompofent  le  foufre.  L'air  in- 
flammable s'en  dégage  ;  il  fe  vola- 
tîlife  en  même  temps  une  partie 
d'acide  fulfureux  ,  &  Ton  obtient 
pour  réiîdu ,  de  la  félénite  &  des 
léis  vitrîo.liques.  : 

Yy  vj  - 
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M,  D,  paffe  enfuite  à  l*exameri 
à^  la  chau^.  Il  rapporte  les  phéno 
mènes  qu  elle  préfente  lorfqu'o 
rfaumeôe  :  la  grande  chaleur  qui 
s*y  excite  ^  des  traits  de  feu  qu'on 
apperçoit  dans  fes  gerçures  ^  d'oîi 
H  conclud  qu'elle  contient  la  ma- 
tière de  la  chaleur  à  laquelle  elle 
doit  toute  fon  aÛivité. 

Les  chaux  métalliques  préfen- 
tcnt  à  peu  près  les  mêmes  pbéno* 
menés  que  la  chaux  calcaire 
D«  en  conclud  c|u*elles  contiens 
nent  le  même  principe.  Ainfi  *tii« 
Tant  lui>  les  métaux  qui  (ont 
compote  d^air  inflammable  » 
d'une  fubftaoce  pariiculiere , 
quelle  eil  acide  dans  quelques-uns» 
comme  dans  l'arfenic,  la  moUb- 
dene ,  &c,  perdent  leur  air  infla 
mâbie  dans  la  calcination  ,  &  $^ 
niffent  au  principe  de  la  chalei 
Il  y  a  aufli  une  portion  d'air  fi 
1  produite  par  la  combuflioa 
I        l'air  inflammable  métalliquet 


u 
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rapports  avec  la  cbaux  ;  ils  en  ont 
la  ca\ifticité  ^  s'uiiiffent  également- 
ayec  les  huiles ,  pour  former  des 
rivons,  fe  comoinent  avec  les 
acides ,  &c.  d'oîi  M.  D.  conclud 
qu'ils  contiennent  également  le 
principe  de  la  chaleur.  Ils  paroif- 
ftnt  encore  tenir  un  principe  ter- 
reux ;  enfin  l'air  inflammable  fe 
trouve  dans  l-alkali  volatil. 
.  L'Auteur  paffe  enfuite  à  Tana* 
lyfe  des  acides.  Nous  avons  vu 
qu'il  regarde  Tair  acide  ^  qui  eft 
lacide le  plus foible , comme çom- 
pofé  d'air  pur  &  du  principe  de  la 
chaleur.  L'acide  nitreux  eft  audi 
compofé  d'air  pur  &  d'air  nitreux, 
auxquels  s'eft  jointe  la  matière  de 
la  chaleur ,  qui  fe  dégaee  dans 
cette  combinaifon.  Or,  Pair  ni- 
treux n'eil  dans  fes  principes ,  que 
l'air  inflammable  modifié  ;  d'oii  il 
conclud  aue  l'acide  nitreux  efl 
compofé  a'air  pur ,  d'air  inflam- 
mable &  duprincipe  de  la  chaleur. 
L'acide  vimolique  contient  aufli 


toj%  Jcumûldcs  SçûVûfis  ; 

Lettre  fur  le  Dieu  Satm, 

adreffé^  À  MM.   Us   ^uiturs 
Journal  des  Sçavans  ;  par 
Du/mis  f   ProfeJ/cur  de    Hhitq 
tique  ^  Avocat  en  Parlement  , 
t Académie  de  Rouen* 


M 


ESSIEURS, 


L'explication  de  Jantis  chef  d^ 
intelligences  qui  préfidoient  a\ 
douze  divîfions  de  la  rcvoUilicwr 
annuelle  du  Soleil ,  &l  fonnoiei 
le  cortège  du  Dieu  dit  jour ,  <]i 
vous  avez  bien  voulu  inférer  dad 
votre  Journal  de  Janvier  demiet 
amené  naturellement  à  fa  fuite  la 
théorie  mythologique  du  Soleil  ou 
du  feu  éther  dans  fon  principal 
foyer,  &  celle  du  Dieu  lour  qui 
avoif  fes  my fteres  &  fes  initiations 
(^Pr&cL  in  Tmu  L,  4  »  p,  Z4tî  & 
251  )jdan$  lefqLielleson  le  faifoit 
paÛer  par  tous  les  âges  de  la  vie 
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hvitxvaine  &  iubir  dîverfes  tnéta- 
morphofes  (  Macrobe  Sat,  L.  i  » 
C.  18.^  Parmi  la  foule  des  Dieux 
qui  brillent  dans  TOlympe ,  &  qui 
Qpt  reçu  les  hommages  des  mor« 
tçls  9  il  n'eft  point  de  Divinité 
diont  le  culte  ait  été  plus  univcr- 
fçllement  répandu  ,  qui  fe  foit 
iguUiplié  fous  plus  de  formes ,  & 
fous  plus  de  noms  diiférens  que 
celui  du  Soleil  ;  fes  noms  &  fes  em« 
blêmes  variant  avec  les  langues  >  &c 
commelegénie  fimbolique  desdiffé* 
rens  fiecles  5c  des  différens  peuples» 
ont  fait  éclore  une  foule  de  Dieux 
du  fein  de  la  même  Divinité  uni- 
verlelle  ,  &  rendu  fouvent  la  reli* 
gion  du  Soleil  :fi  étrangère  &  fi 
oppofée  à  elle-même ,  qu'il  a  été 
plus  d^une  fois  méconnu  par  fes 
propres  adorateurs.  Âmmon  t^n 
Lybie  ,0(iris  à  Memphîs ,  Hercule 
àThebes ,  Mithras  enPerfe  «  Sera*, 
pis  à  Sinope ,  Bacchus  en  Thrace  » 
Adonis  en  Syrie  ,  Atys  en  Phrr* 
gie  y  &c.  fe  réduifent  au  feul  Se 
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même  Diu  lumière  ,  appelle  dî- 
veTfement  chez  différens  pei^plcs  , 
ou  peint  difFéremment  chez  le  mê- 
me peuple  dans  des  époques  diffé* 
rentes,  &c  changeant  fes  formes 
aftronomiqnes  avec  les  faîfons  & 
les  fiecles.  Les  hymnes  d'OrpUée  , 
les  vers  de  POracle  de  Claros ,  le$ 
explications  de  Mac  robe  (  Sai.  L. 
I  ,  C*  i8  )  ,  les  vers  d'Aufone, 
de  Stace  ,  &  fur  tout  la  bêllfl 
hymne  de  Martîen  Capella  con- 
'firmrnt  runîté  du  Dieu  Myrio- 
nime,en  forte  que  nous  pouvons 
lui  dire  avec  ce  dernier  :  Sk 
varia  cunSus  tt  nomine  convûcoi 
ûrèis.  n  UUnivers  enfler  t*ador 
fous  une  fo  île  de  nam$  ditféren$| 
Cette  univcrfaîité  de  culte  n*a 
rien  qui  doive  nous  furprendrej 
it  n'a  talia  au  Soleil  que  fe  niarî^ 
trer  pour  fubjuguer  radmiratior 
&  les  refpefts  des  homm  s ,  qui 
virent  en  lui  le  Roi  &  le  Père  di 
h  nature  ;  &  lors  même  ^ue  leJ 
fciges  élevèrent  leur  efprit  jufqu*! 
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l'idée  d'un  Dieîi  in viiible  &  iupé* 
rieur  à  lui ,  ils  regardèrent  encore 
le  Soleil  comme  fa  première  pro* 
duâion  &  fa  plus  belle  imige. 
Platon, le  fublime  Platon  Tappelle 
Je  fils  de  rêtre  fuprême ,  qu'il  a 
engendré  femblable  à  lui  ,  pouf 
ienir  dans  le  monde  vifible  le  m3-* 
me  rang  ^  &  remplir  la  m^me 
fonâion  9  que  Dieu  dans  l'ordve 
intelleâuel  &  in  vifible.  (  Plat,  de 
Rep.  L.7,  p.  508.)  Il  ne  trouve 
sien  dans  l'univers  qui  puiffe  nous 
donner  du  premier  être  ,  qui 
échappe  à  notre  intelligence  com- 
me à  nos  regards ,  une  idée  pKis 
grande  &  plus  fenfible',  que  ce 
Soleil  qui  le  repréfente  «  6c  dans 
lequel  Dieu  dépofe  une  panié  de 
fa  puiflance  ,  &  fait  briller  ^les 
rayons  de  fa  gloire.  (  Macrob.  Sat« 
L.  I ,  C.  1.  )  David  dans  ce  ma^ 
gnifique  pfeaume  (  Pfal.  18)9  oit 
il  nous  trace  le  tableau  des  cieux 
&  de  la  nature ,  le  premier  temple 
de  la  Divinité ,  repréfente  DieU 
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Itégeant  dans  le  Soleil  ,  comm| 
dans  Ion  ianfiuairtf ,  &  cet  aft* 
qui  comme  un  géant  s'ébnce  da 
fa  carricre  ,  &  embraflant  tout 
ciel  dans  fa  çoiirfe  ,  diftribiie  \ 
runivers  la  lunniere  ,  la  chaleur  ££ 
la  fécondité.  Ccft  ainiî  que   Ita^ 
Prêtres  de  Tyr  faifoient  voyag 
leur  Hercule  Jans  le  char  du  b\ 
Itil,  &  que  ceux  de  Memphis  in- 
voquant Ofiris,  adoroiem  le  Dieu 
qui  s'enveloppe  dans  fes  rayons 
<  Plut,  de  \{tA.  )  Si  fon  culte  fi 
irouve  établi  chez  toiisles  peuple" 
ç*eil  qu'il  n^ert  point  d*œil  de 
lequel  il  n'imprime  Timage  de  ft  ' 
grandeur    &  auquel  il  ne  manî- 
fefte  les  <effîts  de  ia  pitiffance  ;  Sc 
ifû  joue  un  rôle    aufl!î  varié  & 
au(B  étendu  dans  le  monde  relt* 
gieui  ^  c'eft   parce  qu'il  en  joue 
un  fi  important  dins  la  tiature»  Le 
fauvage  au  milieu  de  fes  forêts  Cl 
fur  la  cîme  des  hautes  montagne* 
levoit  fes  mains  fuppliantes  vers 
f  âllre  du  jour ,  &  appelloit  par 
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fes  huriemens  le  fecours  &  foilir 
cîtoit  les  bîenfiûts  du  père  de  la 
nature  ;  tandis  que  le  peuple  qWu 
lifé   renfermé    dans  des  temples 
calqués  fur  le  modèle  du  monde  |F 
épuifoit  Tart  &   le  génie   pour 
exprimer  par  mille  emblèmes  iça-^ 
vans  f.s  effets  variés ,  &  au  cenirtf 
d'un  petit  univers myiliqueplaçoiv 
Ifautel  du  Dieu  du  jour,  &  animoic 
Ces  images.  Chez  les  uns  Ton  cultes 
é  oit  auffi  fimple  que  les  mœursf 
de  fes  adorateurs  ;  chez  les  autres 
il  et  oit  accompagné  de  cette  pomp^ 
é'égante  &  fçavante  ,  qu'un  peu-J 
pie  ingénieux  qui  a  des  arts  &  des 
icionces  peut  donner  à  fa  religions 
C'eft  fous  cette    dernière   forme 
qu'il  a  paru  en  Egypte ,  en  Phé- 
nicie  ,  en  Caldée  ,  &  dans  touf 
l'Orient ,  &  qu'il  a  paiTé  chez  les 
Grecs,  lorlqu'ils  forcirent  de  leuf^ 
barbarie  ;  &C  alors  il  a  formé  uit 
corps  de  £  ience  difficile  à  enten-^ 
itR  non- feulement  par  le  geore  fie 
i^diveiûtié  des  comioifiançes  <{uii 
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y  entrent  ,  mais  encore   par 
formes  my  ftiques  dont  elles  étoie 
revêtues. 

La  Métaphyfique  &  rAftrano- 
^ie  (ut- tout  contribuereot  à  rendre 
cette  théorie  plus  compliquée  en 
la  rendant  plus  fçavante.  L'une  fe 
perdant  dans  les  abflrââîons  d'un 
univers  imaginaire  ,  le  plaça  fur 
les  confins  du  monde  vifible  &  du 
monde  intelleâitel)  oii  feul  il  con- 
temploit  Ton  père  ineffable  dont  il 
étoit  l'image^  &  la  première  pro- 
duftion,  (  Marîian  Capella  »  de 
i3upt.  Philo!.  )  Il  regnoit  au  fetfl 
du  teu  intclleâuel  (  ProcL  bym* 
ad  fol.  poet3£  graec.  p,  737);.  il 
étoît  la  iource  de  rinîelligenc^  & 
TinteUigence  mkm^  du  Ciel  &  du 
Monde  «  Ton  confei!  &  fa  force, 
(Macrob.  Sa  t.  L.  t  ,  C  i8»>  AufTi 
Orphée  donne^t-il  au  feu  principe, 
qui  bouitlone  dans  fon  foyer  ^  les 
noms  de  lumière ,  de  vie  ^  &  de 
confei  1.  (  Suidas  in  voce  Orph«  ) 
pToutei  ces  idées  compofeat  11 
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■théorie  du  Soleil  myftique  auquel  i 
Bt'Ëmpereur  Julien  adiefïe  un  lu- 
wperbe  difcours.  (  }ul,  orat.  4>  )  j 
H  UAÛTonotme  de  foti  côté  ,  qui  1 
Blui  doit  les  mefures  du  tems  «  la  j 
Bfu:ceiIion  des  jours  6c  des  nuits  ^1 
Bcelle  des  het^res  &  des  ùilons  ^  l 
Bqu'il  engendre  dans  (n  double  ré-»  j 
Hvolution  ,  &  qui  n'obfervoit  dans  j 
Hles  le  vers&  les  couchers^  es  au  très  ] 
KaAres  que  les  rapports  qu^its  | 
Havoient  avec  fa  marche  ,  a  muU  ] 
Btîplié  les  figures  fimboliques  qui  | 
HcaraËtérifoienr  fes  effets  varrés  ^ 
w&  les  a  placées  fur  (a  route  dans  J 
Kla  voûte  céiefte.  Les  euïblêmesï 
Hkiiftronomiques  ont  entré  dans  W\ 
^KfyAêmeiîmboHqiie  du  Dieu  Soleîl^J 
ïparce  qu^iîs  étoient  liés  aux  prin-i 
cipales  époques  de  fa  révolution  , 

kêc  exprimoient  les  variations  pé- 
riodiques de  fon  aâion  ,  celles  de j 
la  lumière  &  de  la  nature  à  cet j 
mêmes    époques.   Les     plan  et  ei 
cafées   dans  les   doui^e  divifiotiil 
4ç  foû  empire  t   mQdiâaat  iQ^ 
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énergie  par  la-  leur  propre  ,  & 
mÊlaot  l*infltience  parîicuîiere  qifc 
leur  attribuoit  rAftroiogie  à  Tiif- 
iluence  unlveritjlle  de  leur  rot, 
fournireni    encore    maficre  à  dp 
nouveaux  attributs  llmboliques 
*à  de  nouvelles  tables* 
'     La  Pocfie  ,  l'Allégorie  &  fu 
touî  limagination  vive  &  exâltce 
des   Orieniaux   ,   répandirent   [a 
broderie  la  plus  riche  &  la  plus 
Tariée  iur  le  canne  vas  fourni 
l*Aftronomie  >  &  les  figures  f 
nombre  que  l'art  &  le  génie  ti 
*cerent  iur  la  robe  de  la  Mythi 
logie  en  firent  difparoître  fe  ton 
C*eft  ce  tonds  primitif  qu'il  n'i 
partient  qu'à  TAflronomie  de 
'trouver  i  c'eft  elle  qui  l^a  iouril 
elle  doit  reconnoîrre  ion  ouvra^ 
Guidés  par  Ion  flambeau  ,  nous 
allons  tâchçr  de  découvrir  le  fonds 
d*une  des  fables  foiaires  lef  plus 
fameufes  &  les  plus  brillatites , 
celle  d*Adonis  ,  dont  le  culte  fleu- 
j^QÏt  avec   tant  de   pompe  ea 

Syri^i 
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BSyrîe  ^  &  dont  rexplication  fer- J 
Hi^ira  de  clef  pour  entendre  toutes  1 
Blés  fables  folaîres ,  dont  le  héros  , 
■éprouvoit  le  fort  d'Adonis ,  fous  ' 
n^s  noms  de  fiacchus ,  d'Ofiris^  &c* 
^^    La    fable   fuppofe   qii'Adanîs,  | 
weune  homme  plein  de  charmes  ^ 
^b>rné  de  toutes  les  grâces  que  peut 
HiOdner  là  nature  ,înfpira  une  paf- 
HGon  tendre  à  Vénus  qui  en  devint,  j 
B^perduementamoureufe.  Mars  je-  I 
Hlpux  des  faveurs  que  lui  prodiguoit  i 
^pa  Déelfe»  rompt  le  61  de  leurs J 
Htaiours  en  fufcitant  contre  lui  uaJ 
Hénorme  fanglier  «    dont    la  dentJ 
^pneurtrieré  le  mit  dans  un  état  quii 
^be  pouvoit  plus  exciter  fa  rivalité*' 
HAdonis  perd  fon  fang  Ôc  la  vie^  èc  i 
^é^ic^nà  au  féjour  des  ombres ,  oh  \ 
il    înfpire   également* de  tendr  Srl 

Ifcntimens  à  Proferpine,  Vénus  fol- J 
licite  auprès  de  Jupiter  fon  retour;  1 
mais  la  Déefle  des  Enfers  refufe  ] 
de  le  rendre.  Le  père  des  Dieux,  i 
décide  qu'elles  en  jouiront  alterna- J 
tivement.  On  députe  çht%  V\\xtQtiA 
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les  Heures  fe  les  Salfons  qui  ra- 
mènent Adonis  *  &  depuis  ce  tems 
il  demeure  chaque  année  (\x  mob 
fur  la  Terre  auprès  de  Vénus,  Se 
hs  fix  autres  mois  dans  les  Eofers* 
Voilà  le  précis  de  la  fable  ;  voici 
le  fonds  Aftronomique  fur  Ic«juel 
on  l*a  brodce. 

Ce  n'eft  point  la  première  foî» 
qxie  lesSçavans  ont  reconnu  dans 
Adonis  le  Soleil ,  à  qui  on  donnoit 
le  nom  de  Siignmr  ,  ou  d'Adonis 
en  Phénicien,  Ce  n'eft  point  la  pre- 
mière fois  qu*on  a  cru  deiroir 
expliquer  par  le  féjour  du  SoleU 
dans  les  fix  fignes  rupérietif$f  & 
dans  les  fix  fignes  inférieurs  ta 
durée  de  fa  préfence  &  celle  d« 
fon  abfence  ,  &  fixer  fa  mort  &c 
fon  retour  à  la  vie  ,  aux  époques 
cîi  il  franchit  les  limites  des  téne«* 
bres  5d  de  la  lumière.  (  Mac  robe 
Sat*  L,  I  I  C*  il.  J  Mais  c'eft 
la  première  fois  qu'on  employé 
la  théorie  des  planètes  Se  de  leur 
(bmiines  pour  expliquer  coon 


Juin  1^86.  108; 

ment  il  s'unit  à  Vénus,  &  s'en 
fépare  aux  termes  de  la  durée  dé 
fon  féjour  dans  Thémirphere  (upé- 
rieur  ^  ou  boréal  ;  comment  cette 
réparation  eft  Touvrage  de  Mars; 
&  que  l*on  a  fait  voir  que  Mars 
&  Vénus  qui  jouent  le  principal 
rôle  après  Adonis  dans  cette  fable  9 
font  Mars  &  Vénus  planètes ,  &c 
que  non-feulement  le  lieu  de  là 
(cène  eft  dans  le  Ciel ,  où  vit  6t 
nieurt  Adonis ,  mais  que  tous  les 
aâeurs  y  font  auffi. 

Pour  s'en  convaincre  il  faut 
appliquer  la  théorie  Aftronomique 
indiquée  par  Macrobe  ^:&  qui  eft 
la  feule  vraie  9  à  l'état  du  Ciel  qui 
avoit  lieu  dans  les  fiecles  oh  fe. 
perdent  les  commencemens  de 
l'Hiftoire ,  &  où  la  Science  Sacer- 
dotale étoit  celle  des  Fables  Allro» 
logiques.  Nous  avons  déjà  dit  plus 
d'une  |fois  qu'à  cette  époque  le 
Taureau  &  le  Scorpion  occupoient 
les  deuir  points  équinoziaux^Qc  que 
par  le  cOflun^ncemcntde  ces  deuiç 
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conftellations  paffok  la  ligne  qoi 
féparoit  renipire  des  jours  3e  celui 
des  nuits»  rhémKphere  fupérîeurp 
boréal  ^  de  rhémilphere  inférieur 
&  auftral ,  &  fixo  t  le  commen- 
cement &  lafindePaÛion  féconde 
du  Soleil.  Dans  la  dîftnbutioii  des 
domaines  planétaires,  Vénus  avoil 
deux  domaines  ^   le  premier  au 
Taureau  ,  le  fécond  à  la  Balance  9 
(  Macrobe  Sat.  L.  1 ,  C.  11  ) ,  de 
fnauîcre  qu'elle  avoit  établi  fon 
domaine  aux  dcusr  termes  de  Thc^ 
it^ilphere  fupérieur  ;  &c  tenoit  I^H 
portes  de  l'empire  de  la  lufnîe^^ 
Si  de  la  fécondité.  Le  Dieu  du  Jour 
en  entrant  dans  fon  empire  s*unif- 
foir  à  elle  ;  41  ie  féparoit  d'elle  enf 
k  quittanr  ;  5e  tomboit  auffi-tôt 
fous  le   domaine   de    Mars  »  qui 
pr^Kido  r  au  Scorpion  »  dans  le- 
«liiel  le  Dieu  1  énebres    Typhon 
^orr  fon  fiege  8c  commençoit  àT 
Atercer  ion  empire.  Ce  paffage 
Aëit  tDai*quê  le  marin  par  le  lever 
lie 40  Couronne  d'Artadiie^âppt^ 
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lée  par  Ovide  Libcra  ,  ou  Profer- 
pîne(Faft.  L.  3  ,  V/jn");  &  le 
foîr  par  Tafcenfion  de  l'Ourfe  lé- 
lefte ,  qne  les  Egyptiens  appel- 
lo^ent  le  Chien  de  Typhon  (  de 
Ifide  )  ,  &  à  la  place  de  laquelle 
ks  Syriens  peignoient  un  Sanglier, 
porcum  ftrreum  (  Kirker  oedip.  T. 
2,  part.  1,  p.  101.  )  La  Sphère 
Indienne  peint  auffi  fous  le  figne 
di^Scorpion  ,  duo  porcL  C'eft  par 
cette  même  conflellation  que  nous 
a^vons  déjà  expliqué  le  combat 
tf  Hercule  contre  le  Sanglier  d'Ery- 
manthe ,  qui  tombe  à  cette  époque. 
Ainfi  te  Soleil  entrant  aux  étoiles 
rfu  Scorpion ,  au  lever  de  l'Ourfe 
cclefte,  perçoit  fa  chaleur  féconde, 
le  jour  perdoit  fon  empire  fur  la 
nuit ,  &  la  nature  étoit  plongée' 
dans  les  ténèbres  &  dans-  le  deuil , 
ju<qu*à  ce  que  le  printemps  eût 
ramené  le  Soleil  au  Taureau  ,  & 
Teût  fait  rentrer  dans  l'empire  de 
Vénus  qui  avoit  fon  domaine  dans 
ce  iigne.  Ced  fur  un  fonds  auffi- 

L  7.  :ij 
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iimple  qu'a  été  faite  la  fable  d'j^ 
donis  5  doiities    détaiU    fonc 
charmans  chex  les  Poètes  ,  & 
a  donné  lieu  à  des  fêtes  fi  atten-» 
dfifîantes,  (  Bioù  ,  Idyll.  ) 

Notre  e^rplication  ne  contredît 
en  'ien  celle  de  Macrobe  i  au  con- 
tnne  nous  en  démonîrons  la  vérité 
en  In  rendent  plits  cotnplcte.  Chez 
htî  le  Sanglier  déûgne  l*hiver  qui 
conrrhte  la  nature  ,  &  blefie  m 
quelque  fo  te  te  Soleil  donc  u 
dîminue  la  lumière^  &:  la  force 
féconde  i  chez  nous  il  eft  la  conf- 
tellation  qui  le  caraâérîfe  &c  Tan» 
nonce  par  Ion  lever.  Chez  Ma- 
crobe »  Vépus  eft  la  Terre  fécon* 
dée  par  le  Soleil  au  printemps  ; 
chez  nous  elle  eft  la  belle  planète 
lijui  préiide  au  figne  auquel  le  So- 
leil s'unit  tous  les  ans  lorfqu*U 
rend  à  la  terre  la  chaleur  oc  la 
fécondité ,  &  qu*elle  ne  perd  qu*au 
inoment  où  le  Soleil  s'érant  encore 
uni  à  elle ,  recombe  fous  le  do* 
oiaine  de  Mars^  &  defcend  aux 
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fignes  inférieurs ,  époque  marquée 
dans  les  Cieux  par  le  lever  de  la 
Couronne  ou  de  Proferpine  le 
matin ,  &  par  Pafcenfion  de  TOurfe 
le  foir. 

Ce  qui  achevé  de  prouver  que 
c'eft  Tunion  du  Soleil  au  domaine 
de  la  plus  belle  planète ,  dans  le 
point  equinoxial  au  figne  du  Tau- 
reau j  qui  a  été  célébrée  dans  cc*tt(! 
fable ,  c'eft  que  cexte  Venus  ctoit 
la  fameufe  Aftarte  des  Sidoniens. 
Novis  connoiiTons  plufîeurs  Vénus^ 
dit  Cicéron ,  (  dt  naturâ  Dcomm  , 
L.  3  ,  C.  12..  y  La  quatrième  eft 
celle  de  Syrie  &  de  Ty r ,  nommée 
Aftarte,  qui  époufa  Adonis.  Cr, 
cette  fam<^u(é  Aftarte  >  félon  Sui» 
das ,  eft  la  belle  planète  Lucifer , 
connue  fous  le  nom  de  Vénus.  Un 
Auteur  Syrien  dit  qu'elle  eft  une 
des  fept  planètes  (  Mor  Ifac.  Syrus 
Epifcop.  Kirker  œdip.  T.  1 ,  p. 

JI9  )  ;  donc  Aftarte  eft  la  planète 
riilante  qui  a   fon  domaine  au 
Taureau.  Ce  qui  j'accorde  entié-* 
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f ement  avec  le  témoignage  de  San- 
choîiîaton  ,  &  avec  la  Théologie 
Phén  ciene ,  qui  fuppofe  qu'Aftarte 
prend  pour  marque  caraftériftique 
de  Ton  domaine  6c  de  fa  royauré 
une  tête  de  Taureau.  «  Le  Ûit 
79  du  Temps  ,  ou  Chroue  ,  dit-3 
n  épouia  Aftarie  la  Grande  ,  fe 
>/  mêmç  que  la  Vénus  des  Grecs, 
n  laquelle  mit  fur  fa  tête  pour 
w  fimbole  de  fa  royauté  une  tûtç 
»  de  Taureau*  P.ircourant  l'Ur" 
n  vers  elle  trouva  un  aftre  ton  _ 
*»  du  Ciel  j  qu'dle  prend  &  con- 
f*  facre  dans  la  (ainte  Ifle  de  Tyr.  ^* 
Ceci  eft  une  «illufion  h  la  céremo- 
Tiie  qui  fç  faîJoit  toi^s  les  an5  (iir 
les  fommets  du  Liban  en  honneitr 
de  Vénus  »  qu*on  y  repréfenioft 
par  une  étoile  ,  qui  fembloit  s*éle- 
ver  de  la  cîme  de  la  montag!  e^  & 
aller  fe  plonger  dans  le  6euvt 
Adonis. 

Il  itit  donne  Uépîthete  de  Grande  > 
traduôion  du  nom  Arabe  Cabar, 
^uc  les  Sarr^zins  don r. oient  h  h 


betié  planète  qu'ils  ailotoîent  ; 
[  Euthym.  Zy^aben.  )  Les  Arabes 
'&  les  AiTyriens  L'adoroient  fous 
le  nom  de  Vénus  Uranie  ,  &  (on 
culte  étoit  toujours  uqi  à  celui  de 
Bacchus  9  le  même^  qu*Adonîs  y 
comme  Im  fils  de  Proierpine  ^ 
f  Orphée  hyum.)  &  qui  armoit 
Ion  front  des  cornes  du  Taureau 
dans  le  iigne  équinoxial ,  où  cette 
Déefle  avoit  fon  domaine.  On 
l'iionoroit  à  Aphroditopolis  ea 
Egypte  fous  le  (imbole.  d^une 
Vache  Blanche  (  Strab.  JL,  17.) 
iElien  ,  L.  lO  ,  C.  27  ,  parle  du 
culte  rendu  à  Vénus  Uranie  fous 
Je  fimbole  de  la  Vache.  Si  on  Ta 
confondue  quelquefois  avec  }a 
Lune ,  c'eft  que  la  Lune  en  s'unif» 
fant  aufH  au  Taureau  de  Vénus , 
.empruntoit  de  lui  comme  le  Soleil 
fes  principaux  attributs,  &c  (buvenc 
fa  dénomination  ,  dans  U  belle 
•néonîénie  équinoxiale  au  prin»- 
temps  ;  là  étoit  fon  exaltation. 
:    On  donnoit  à  cette  planète  lias 
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noms  d*Aftroarche     ou  de  Reine 
des  Etoiles  ^  parce  qu'elle  étoit  la 
plus  brillante.  Elle  devenoit  (o^ 

ce   nom  Tamante   d'Efmun  ,    

d'Efculape  ^  qui  pour  ie  dérober 
à  fes  pourfuites  retranche  fa  viri» 
Uté»  au  moment  oîi  le  Soleil  placé 
au  point  équînoxiai  d*automne 
s'unit  au  Serpemairc  ,  appelle 
Ëfculape  en  Agronomie, 

On  Tappelloît  en  Egypte  la 
Planète  d'Ifis  (  Pline ,  L.  i ,  C.  S  ) , 
laquelle  comme  Aftarte  prend  fur 
ia  tête  le  cafque  à  forme  de  lête 
de  Taureau. 

Dans  la  diftrîbutioo  des  douït 
grands^Dieux  dans  les  %nes  chei 
les  Romains  ^  Vénus  préfidojt  au 
ligne  du  Taureau  ;  &  le  mois  où 
le  Soleil  parcouroit  ce  figne  éfoit 
confacré  à  Vénus  ,  comme  ctlui 
qui  réponde it  au  Domaine  de  Mars 
planète  ,  Tétoit  à  Mars  ^  &  celui 
du  Capricorne  domaine  de  la  pla* 
nete  de  Saturne  ,  l'était  auffi  à  St- 
turae»  Enhn  la  plane tç  de  Vénui 
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a  voit  Ton  exaltation  aux  Poiflons; 
&  les  Syriens  n'en  mangeoient 
point  parce  qu'ils  étoîent  confaçré-? 
à  Aftarte.  (  Arremid.  L.  i.  )  Aînfi 
nous  ne  doutons  nullement  qu'Af- 
tarte  la  Grande  ,  Tamante  d'Ado- 
nis ,  celle  qui  prend  une  tête  de 
Taureau.pourfimbole  de  fa  royau- 
té ne  foit  la  belle  planète  qui  a  fou 
domaine  dans  le  Taureau  célefte  » 
&  à  laquelle  le  Soleil  Amiffoit 
au  moment  oh  il  franchiiToit  le 
fameux  paflage  vers  le  Nord ,  lorf- 
qu'il  reprenoii:  fon  empire  fur  les 
nuits  &  répandoit  dans  l'air  ,  dans 
les  eaux  &  dans  la  terre  avec  la 
chaleur  les  germes  de  la  fécon- 
dité. On  ne  peut  révoquer  en 
doute  que  le  culte  des  planètes 
n'ait  été  établi  en  Egypte ,  &  dans 
tout  l'Orient  ;  &  s'il  eft  une  pla- 
nète qui  ait  dû  frapper  de  préfé- 
rence l'œil  des  mortels ,  c'eft  in- 
conteftablement  celle  de  Vénus , 
la  plus  belle  des  étoiles;  celle  que 
l'AftfQlogie  avoît  placée  dans  les 

Zz  v) 
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fignes  oîi  la  nature  fécondée  ert  la 
plus  belle  &  la  plus  riche.  Les  Pé- 
ruviens eux-mêmes  avoîent  lini 
fon  culte  à  celui  du  Soleîl  &  de  la 
Lune  »  &c  lui  avoîent  élevé  un 
Temple* 

Nous  avons  infifté  fur  ridentîlé 
de  Vénus  Aftarte  avec  ta  Vénus 
Planète  ,  parce  que  Pâmante  d'A- 
donîs  étoit  beaucoup  moins  con- 
nue que  fon  époux ,  &  que  cette 
théorie  achevé  de  prouver  ce  que 
nous  avons  plus  d\me  fois  établi 
pour  principe ,  qu'on  oc  doit  poînl 
îéparer  la  conudéraîion  des  do^ 
maines  planétaires  de  celle  des 
lignes  &  des  conftellations  dans 
Texplication  des  fables  facrées 
conformément  au  fyftêmede  Che- 
remon  &  des  plus  fçavans  rrcrrés 
Egyptiens ,  dont  le  nôtre  n'elt  que 
le  développement.  Revenons  à 
Adonis* 

L'explication  de  fes  avantures 
€ft  d*autanr  plus  importante,  qu*e!ic 
eft  la  cUf  d€  la  fîiblc  de  fiaçchus  ; 


adoré  fous  les  iloms  dTes  &  d*Iap 
dans  les  Myfteres  du  Dieu  Jour , 
de  celle  d'Atys ,  d'Ofiris ,  de  Sorrt- 
monakodon ,  &c.  fables  dont  le 
héros    éprouvoit  le  même   fort 
qu'Adonîs ,  &  comme  lui  repre- 
noit  fon  empire  &  fa  gloire.  (  Ma- 
crobe  Som.  Scip.  L.  i ,  C.  1 2  ,  &: 
Satur.  L.  i,  C.  11.)  Ofiris ,  en 
Egypte ,  étoit  mis  à  mort  par  le 
principe  des  ténèbres  ,  Typhon 
Ion  ennemi  »  au  moment ,  dit  Plu- 
tarque  (  de  Ifide  )  où  le  Soleil 
parcouroit  le  Scorpion  ,  lorfque 
la  lumière  des  jours  s*afFoibIiffoir , 
&  que  toute  la  nature  fe  dépouil- 
loit  de  (es  ornemens,  &  perdoit 
fa  fécondité.  Aufli  eft-ce  dans  ce 
ligne  que  le  Planifphere  Egyptien 
(  icirker  œdip.  T.  1 ,  part.  2  ,  p. 
206  )  peint  Typhon  fous  les  traits 
d'un  Géant  monftrueux  hériffé  de 
ferpens  ,  &  Plutarque  lui  donne 
pour  Chien  TOurfe  célefle.  (  ib. 
de  lûd.  )   Bacchus  étoit  mis  en 
pièces  par  deis  Géants  aux  pieds  de 
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Serpent ,  &  les  Menades  épîorécs 
hurloienr  autour  de  (on  tombeau 
en  ferrant  dans  leurs  mains  des  Ser* 
pens,  &  imitoient  les  fureurs  du 
Dieu  Mars  fous  le  domaine  duquel 
le  Dieu  Jour  avoit  été  dégradé  de 
fon  empire  par  les  ténèbres*  Il  en 
fut  de  même  d'Atys  qui  ne  reprc- 
noit  fon  empire  qu'au  moment  oi 
le  Soleil  arrivoit  au  point  éqaino- 
sial  de  printemps.  On  retrouve 
le  Sanglier  d*AdonîS^  jufque  chei 
les  Siamois  ,  dans  la  fable  qu*ili 
font  fur  le  Dieu  Jour  »  fous  le  nom 
de  Sommonakodon,  Ce  Dieu  ,  né 
par  la  vertu  du  Soleil ,  avoit  au» 
trefois  tué  un  Géant  affreux  ,  qui 
au  Heu  de  cheveu:^^  avoit  lâ  tête 
hériffée  de  Serpens.  Ce  monftre 
refTufcira  dans  la  fuite  fous  la  forme 
d\Hï  Sanglier,  &  vint  fe  jetter 
fur  lui  ï  &  peu  après  ayant  mangé 
de  la  chair  de  ce  même  Sanglier  il 
moui  ut*  On  falfoit  l'hiftoire  &  la 
vie  de  Somnionakodon  ,  comme 
on  fit  çt^Ile  d'Ofiris  »  Ôc  ces  fablfS 


folaîresétoîent  plus  ou  moins  iiigé' 
nleufes  à  raîfon  du  plus  ou  moins  de 
génie  de  la  part  des  peuples  chez  qut 
elles  prirent  naiflance.  Mais  par- 
tout on  retrouve  ces  avantures 
fixées  aux  principales  époques  de 
là  révolution  annuelle  &  figurées 
par  les  fimboles  qui  les  détermi- 
nent dans  les  Cieux.  Ce  Scorpion 
redoutable  joue  le  plus  grand  rôle 
dans,  les  anciennes  Théogonies  , 
ainii  que  les  monilres  Aftronomi- 
ques  qui  font  placés  près  de  lui  » 
pîi  qui  fe  lèvent  &  fe  couchent 
jorfque  le  Soleil  parcoure  ce  figne, 
C'eft  ce  même  Scorpion  qui  dans 
le  monument  de  Mithra  dévore 
les  tefticules  du  Taureau  du  prin- 
temps 9  &  auprès  duquel  efi  placé 
le  flambeau  du  Jour  éteint  &  ren- 
verfé.  Mais  à  Téquinoxe  du  prin- 
temps le  Dieu  du  Jour  »  fous  la 
forme  du  Taureau ,  ou  du  Bélier» 
fuivant  les  époques  différentes  de 
ces  fables  ,  remportoic  la  vi£^oire 
jTur  foa  ennemi  ^  &  précipitoit 
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dans  le  Tartare  le  Serpent  cks 
ténèbres  ,  dont  foo  ennemi  avoit 
emprunté  la  forme*  C'cioit  alai 
que  fe  célébroit  la  viitoire  d*i 
pollon  fur  le  Serpent  Python  pla 
au  pote  du  Nord>  &  qui  annoe 
çoil  les  hivers  :  alors  Bacchus  dé- 
chiré reprenoit  une  vie  nouvelle  î 
&  Atys  Tamant  d'Aftronoë  repre^ 
noît  la  virilité  &c  re tour n oit  à  rem* 
pire  des  Dieux.  A  cette  époque 
l  heure ufe  fe  célébroient  les  fêtes 
Hilaria  ,  dijfent  (  Julien  ^  orat.  5  1 
&  Macrobe  ,  Sât,  L*  1 1  C.  1 1  )  en 
juénioire  du  triomphe  que  le  Dieu 
Jour  reniportoit  fur  les  nuits.  Nous 
ije  donnerons  paint  ici  le  clcîail  de 
chacune  de  ces  fables  en  partlcu* 
lier  ;  il  nous  fuffit  d'avoir  indiqué 
le  principe  de  décompofitlon ,  & 
d'en  avoir  fait  Tapplication  à  un 
exemple ,  pour  que  les  Sçavam 
pulffent  juger  qu'il  n*eft  aucune 
de  ces  fabks  folaires  dont  les  d©» 
tails  aient  du  nous  échapper, 
,  N&us  ajouterons  kuIsmcAC  tut 
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lemarque  très -importante  pout 
ceux  qui  voudroient  travailler 
d'après  notre  méthode  ;  c'eft  qu'il 
faut  diftinguer  foigneufement  deux 
époques  du  règne  fabuKnix  ,  8c 
ranger  fou«  Tune  &  fous  rautre 
les  fables  qui  leur  appartiennent. 
La  première  6c  la  plus  ancienne 
cft  celle  oîi  l'Homme  du  Verfeau , 
le  Taureau  yle  Lion  &  le  Scorpion 
répondoient  aux  points  équino- 
xiaux  &  folftitiâux ,  &  ouvroient 
les  quatre  faifons.  C'eft  à  ces  qua- 
tre figneis  qu'étoient  placées  les 
quatre  étoiles  royales  fameufes 
chez  les  Aftrologues ,  &  dont  les 
quatre  figures  fimboliques  revê- 
tues d'aîles  exprimoient  les  quatre 
divifions  de  la  révolution  du  pre- 
mier mobile. 

La  féconde  époque  eft  celle  oti 
le  Capricorne  j  le  Bélier  ou  TA- 
gneau ,  le  Cancer  &  la  Balance '^ 
répondoient  à  ces  mêmes  points* 
Quoique  la  lumière  éthérée  cir- 
culant dans  le  Zodiaque  variât  fes 
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formes  dans  chaque  figne ,  cepi 
dant  les*  plus  remarquables  Se  lei 
plus  umverfellement  révérées  , 
etoient  cQÏks  des  quatre  iaifons^ 
oîi  répondoient  les  quatre  varia- 
lions  périodiques  dt;  la  lumière 
éthérée  (  Mscrobe ,  Som,  Scip*  L. 
j  ,  C,6)  dont  le  Soleil  étoit  le 
principal  foyer,  &  le  dilpeniatcur 
îbuverain  (  ItiJ.  L.  z  ^  C,  7.  ) 

Ce  il  ainfi  qu'ion  verra  du  pre^ 
nîîercoup-dVi],pourquoileDieu 
du  Jour ,  faoïiux  louji  le  nom  de 
Phanes  dans  la  Théologie  des 
Thraces  j  de  Protogone  daas  celle 
des  Phéniciens  ,  Dieu  né  de  l*Œuf 
fimboJique  ,  comme  TOfiris  des 
EgypEÎens  y  ou  le  Chu  Mong  des 
Corefiens  ,  de  cet  œuf  que  les 
Japonois  mettent  entre  les  cornes 
du  Taureau ,  &  les  Grecs  à  côté 
du  Dieu  aux  cornes  de  Taureau  > 
réuniffoit  à  la  tête  de  THomme 
celle  du  Bœuf,  celle  du  Lion  & 
celle  du  Serpent  ,  &  prit  enfuite 
celle  du  Bélier  ,  comme  il  a  dû 
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arriver  dans  la  féconde  époque* 
(  Procl.  Çomm  in  Tim.  L.  i  ,  p. 

130- > 

La  Théologie  Grecque  adoptant 
les  Myfteres  de  Phanes  ,  décom- 
pofa  ce  fimbole  monftrueux  & 
préfenta  aux  yeux  des  in. liés  le 
I)îeu  Lumière  fucceffivemertt  fous 
la  figure  de  THomme  ,  fous  celle 
d'un  monftr;  qui  avoit  la  tfite  , 
la  queue  &  les  pieds  du  Taureau  , 
fous  celle  du  Lion  ,  ou  d*un  Wiros  . 
revêtu  de  la  peau  du  Lion  ;  (  Hor. 
L.  1 ,  Cd.  16 ,  V.  21  )  enfin  fous 
celle  d'un  Serpent  que  Ton  cou- 
loit  dans  le  fein  de  Tinitié ,  &  dont 
on  entrelaçoit  la  chevelure  des 
Bacchantes.  C'efl  fous  cette  der« 
niere  forme  que  le  Dieu  Taureau» 
Ofiris  ,  devenoit  Sarapis  &  s'en** 
tortilloit  du  Serpent  d'automne , 
mais  comme  dit  Plutarque  (  de 
Ifide,  p.  361  \  au  moment  de  fa 
mort  &  dans  u  métamorphofe. 

Dans  la  féconde  époque  il  s'u- 
oifibit  au  Bouc  ou  au  Caprrcorae. 
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Il  étoit  alors  fils  de  CapriuSt  fnH 
vant  Cicéron,  11  devenoit  etifuîte 
Ammon^  ou  fils  d'Amalihée  Se 
ii*Aninion  dont  il  confacroii  le 
Temple  &  la  ftatue*  Le  Bélîe? 
célcftp,  domaine  du  Dieu  Marf  # 
éioît  le  chef  de  fon  armée,  (  Hygiii, 
L»  1.  )  Au  bout  de  trois  mois  il 
arnvoit  au  iriomphe  de  la  lumière^ 
&  au  point  le  plus  élevé  de  k 
courfe  annuelle  du  Soleil  monté 
fur  TA  ne  du  Cancer  (  Hypin.  L  i> 
cotîune  dans  la  première  époque  il 
yavoit  paru  fous  la  f  '  ' 
(Hor,L,2,Od.i6,} 
frée  de  r^utonine  au  momeoti 
il  àlloit  defcendre  aux  figncs  în( 
rieurs  il  s'uniffoit  à  Ariadne,  &  p| 
çoit  fa  couronne  fur  la  ïête  du  S(j 
pent»&  aufli-îfîts*achemrnoIe  v( 
les  Enfers*  Car  la  fable  dlr  expref-» 
fément  qu*ll  n^  voulut  point  Ty* 
emporter  avec  lui  de  crainte  A'ttt 
ternir  réclar.  (  Hygîn,  L.  i ,  C,  6*)^ 
Voilà  donc  hun  points  du  Ciel , 
qui  y  dans  deux  époques  diifcrei 
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es ,  ont  fourni  des  emblèmes  &t 
m  fonds  d'allégories  au  Dieu  So- 
eii  &  à  la  lumière  éthérée  dans 
es  quatre  points  principaux  de  fa 
^évolution.  Un  accord  aiifii  parfait 
le  peut  être  que  Pouvrage  &  ea 
nême  tems  la  preuve  d*un  fyildme 
Uivi  dans  la  Théologie  ancienne  , 
ivec  laquelle  d'ailleurs  notre  hy« 
lothefe  s'accorde  ^  puifque  \e% 
rers  d'Orphée  (  Macrobe  ,  Sat.  L. 
[  y  C.  18  ) ,  ainfi  que  ceux  de  To- 
-acle  de  Claros  f  fuppofént  que  le 
nême  Dieu  Lumière ,  foit  Phanes  , 
bit  lao ,  circulant  dans  les  vaftes 
:ontours  de  l'Olympe  ^  change  foti 
10m  &  ies  formes  avec  les  faifons  ; 
;e  qui  réfulte  néceflairement  dé 
lotre  fyftême  ^  qui  apprend  à  re» 
Touver  ces  formes  fimboliques  6c 
>rouve  comment  ce  feul  Dieu  de« 
irient  tous  les  Dieux  que  nomme 
.'oracle,&  que  l'hymne  de  Martien 
Capella  réunit  dans  le  Soleil. 

Des  quatre  divifions  de  la  iévo^ 
iition  annuelle  &  de  la  durée  dq 
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la  vie  du  Dieu  jour ,  il  en  eft  deuje 
qui  doivent  fur  tout  fixer  notre 
attention ,  celle  de  fa  naîffance  fîc 
celle  de  fon  triomphe  fur  les  téne* 
bres.  Dans  la  première  on  tirera 
pour  ainfi  dire  foti  horofcope, 
comme  nous  ravons  fait  à  notre 
article  Janus  ^  Se  on  aura  deux 
Ëliattons  de  Bacchus*  Dans  la  pre* 
miere  époque  des  fables  il  naîtra 
de  Proferpine  &  du  Serpent  ;  dans 
la  féconde  ,  de  Ccrès*  (  NataJ* 
Corn.  p.  ^05.  )  Ce  dernier  eft  cekû 
des  Mylleres  d'Eleufis ,  dont  Ti- 
mage  a  été  confervée  dans  les  an- 
ciennes Sphères,  comme  on  peut 
voir  dans  notre  explication  des 
Dionyfiaques,   imprimée  dans  le 

3U3trieme  yolume  de  rAftrooomîe 
e  M,  de  la  Lande.  Ceft  le  jeune 
laa  de  roracle  de  Claros ,  nom 
que  les  Phéniciens  donnoient  à  la 
lumière  intelleûuelle  ,  fut  vaut 
Cedrenus  (  p,  169.  )  ;  c'eft  le  jeune 
Bacchus  Yes,  dont  Martien  Ca- 
pellâ  nous  donne  le  nom  myftîque 
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.  On  fera  fur  la  féconde  diviiloh 
de  la  révolution  annuelle ,  ou  fur 
les  fignes  équÎQOxiaux  la  mêm^ 
obfervation.  Pans  •  la  première 
époque  des  fables  notre  premier 
Bacchus  9  fils  de  Proferpine ,  pren- 
dra les  cornes  du  Bopuf ,  &  dans 
la  féconde  il  s'armera  de-  celles  du 
Bélier;  &c  fous  le  nom  d'Ammon 
rétablira  l'ordre  de  la  nature  en. 
raffranchiffant  de  l'empire  des 
nuits  9  &C  reparoîtra  triomphant 
dans  les  Cieux.  On  aura  alors  la 
clef  des  initiations  aux  Myfteres 
de  la  lumière  fous  ces  deux  fîm« 
bol'es  fucceffifs,  &  fous  les  noms  de 
Mythra  &,  d'Ammon  ,  lefquelles 
étoient  liées  aux  iêteséquinoxiales^ 
lorique  le  Etieu  aux  fept  rayons 
(  Julien  9  Orat.  j  ^o.  32,3  )  élevoit 
les  âmes  vertuçutes  à  travers  les 
fept  Sphères  9  jufqu'au  Ciel  des 
fixes,  dont  l'initiation  préfentoit 
les  tableaux  magiques;  &  les  tranf« 
portoit  jufau'au  monde  intellec* 
tuel  élevé  Air  les  ruines  de  celuU 
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ci ,  &  qui  en  avoit  les  mêmes 
divi0ons  archétypes  binais  abforbé 
dans  Tocéan  de  lumière.  On  fuivra 
les  âmes  dans  leur  paâege  par  les 
différentes  portes  des  planètes  , 
dont  le  fyftême  ainfi  que  celui 
des  fixes  éioit  retracé  dans  fantre 
de  Mithra.  Enfin  l'érudition  guidée 
par  la  Philofophie  &  par  TAfirQ* 
nôniie  »  percera  les  ténèbres  des 
antres  de  Mithra  &  des  Temples 
d*EIeiifis  ,  pour  y  furprendre  le 
Dieu  Jour  fur  fon  Van  myftique, 
&  arrachera  à  Cérès  fon  leoret  & 
ion  voile« 

Xâi  rhonoeur  d'être  ^  &c 


^ 
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NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 
RUSSIE. 

DE      PÉTERSBOUKG. 

*  A  ris  au  Public ,  par  M.  PaUas. 
ui.  L'Auteur  annonce  dans  cet 
Ecrit  un  vafle  projet  conçu  par 
rimpératrice  de  Ruffie,  &  entre- 
pi  is  par  fes  ordres  ;  c'eft  un  G/qf- 
faire  univerftl  &C  comparatif  de 
toutes  les  Langues.  L'Empire  de 
Riiûie  renferme  lui  feul  prefque 
lin  tiers  des  Langues  parlées  fur  la 
furface  dt  la  terre ,  &  un  grand 
nombre  qui  font  encore  étrangères 
aux  Savans.  Dans  le  cercle  étroit 
du  Caucafe  ,  habité  par  plufieurs 
petites  peuplades  »  on  parle  huit 
ou  neuf  tangues  fie  vingt- deux 
Dialeâes.  La  Sibérie  en  a  davan* 
taçe  >  fie  le  Kaimfchatka  neuf 
Dialeâes  de  trois  différentes  Laa*^ 
Juin.  Prm.  F(d.  Aàa  *  ^ 


^ 
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gues*  On  a  commencé  cet  iminenre 
travail  fur  tuufes  les  Langues  "" 
Idiomes  de  PEmpire  de  Kiuiie  ^ 
fur  un  grand  nombre  de  Langues 
étrangères*  On  aflTure  que  la  véri- 
table prononciation  des  mots  y 
fera  exprimée  avec  certitude;  ce 
qui  eà  un  point  des  plus  difficiles. 
L'Ouvrage  fera  précédé  par  UA 
Di (le ours  général  iur  les  Langui" 
&  leurs  rapports. 

D  A  N  E  M  A  R  C  K, 

PE      GOFENHAGUE* 

Hcrvarar  Jaga  ok  hiiJuks  kongi 
hoc    eft   Hijhrm  ffenor^  &  n^ 
HàJnki  ^   quam  £x   manujcrif 
iegûû  A  ma  -  Magnœam  ,   v€r^ 
tdiina  f  ItBionibus  variantitus , 
dkièus  Vocahulomm  ranQrum  , 
minum  prûpriomm  &  nm  m  iHu^ravii 
SupkaniiS  Biùmùnis  Iflandus*  .  "  ' 
ditus  tjl  trevis  commemarius  dt 
G^^taphim  rtghmm  ,  m 
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infklarum ,  £*  montium  in  hac  Hif* 
toria  occurrcntium  ,  ex  menu  illuf- 
triff*  &  DoSiff.  Dni  Clavigeri  Pet. 
Irid.  Suhm  ,  ex  ijus  operibus  tranf" 
criptiis  &  latine  redditus.  1785.  4^"^^- 
Ma^n,  p.  276. 

ALLEMAGNE. 

d'Erlangen. 

DeArimanhia  commtntatio  juri$ 
feiidalis  Longobardiciy  Aurore  Joh. 
Lud*  Kliiter^Juris  Scientiœ  in  Acad. 
Erlangcnjî  DoSare.  5  5  p.  i/2-4^. 

L'Auteur  de  cet  Ouvrage  cher- 
che à  prouver ,  contre  le  fenti- 
ment  de  M.  Mofer  dans  fon  Hif- 
toire  d'Ofnabruk,que  VArimannia 
ou  Armandia  dont  il  eft  mention 
dans  POrdonnance  de  l'Empereur 
Frédéric  I  fur  les  régales  ,  n'eft 
point  VHéribanus  ou  Ban  Militaire 
des  Francs.  Cependant  les  Ari^ 
manni  Lombards  étoient ,  fuivant 
M.-  Kliibçr  j  uae  efpece  de  gensi 
Aaai; 


I  lûS  Journal  dis  Sçavnm  ^ 
de  Guerre  qui  pour  leur  fervîce 
recevoient  quelques  pordor^s  de 
ferre  ;  &  on  dornoîîle  nom  d'^- 
riménnia  tantôt  à  la  troupe  même  j 
tantôt  à  1  impôt  puWic  qu'elle  de» 
Voit  lever  ^  ou  au  droit  de  Ter  ^ 
ployer. 

DE     S  A   L  2   B   O   U   R   G* 

.  Natur-Hiforicht  èrhfe^  ÔCC^^ovi 
tittns  fur  tHijImre  de  tjÉLiîHh^ 
dt  Séàiitourg  >  Paff^u  ,  &c  ;  par 
Paul  Schrank,  1785»  jWS^  l*' 
panie35ipagjr,457. 

Ces  Lettres  font  cliftlnguéespa 
ragrément  du  ftyle  &  par  Tabor 
dance  &  l*iiPportance  des  obtei 
varions  fur  toutes  les  parties  de 
Fhiftoire  naturelle  d*u ne  portion  de 
rAUemagne  encore  peu  connue  , 
mêtne  en  ce  qui  concerne  (es  Ha- 
bita ns  &  leurs  ufages  économi 
ques.  Ceux  que  rHiftoire  d'Al!« 
magne  intcrelTe  ne  les  liront 
iàns  plaiHr  âc  lans  utitité« 
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DE      GOTTINGUE. 

De  Camphora  &  partibus  qutt 
tam  coaftituunt  ,  J&fputatio  gra* 
dualis.  AD.  Dan.  Clug.  Jofua  Fnd^ 
Ro/egartcn. 

Après  avoir  traité  le  Camphre 
inutilement  avec  tous  les  acides , 
TAuteur  Ta  dîftillé  avec  l'etprit  de 
nître  déphlogiftiqué  en  grande 
quantité ,  &  a  obtenu  des  criftaux 
blancs  »  briUans  comme  l'argent  : 
quelques-urts  étoient  parallélipi* 
pedes,  d'autres  reflembloient  à 
des  follicules  rhomboidales  &c  reci 
tangulaires.  Il  a  trouvé  par  plu- 
sieurs expériences  que  ce  Tel  qui 
eft  de  nature  acide  eft  différent 
des  autres  acides  :  il  le  regarde 
comme  une  partie  conflituante 
du  Camphre  ,  &  prévient  Tobjec- 
tion  qu'il  pourroit  provenir  de 
l'acide  du  nitre  »  ou  de  l'acide 
altéré  du  fucre. 

^      Aaa  iîj 


Tome  l] 
cette  éf 


mitwm  tks  Sçavans , 

sur  S- S  E. 

De  tétai  çïvU  dti  pirfùnnis  &  de. 

ta  conditian  d€î  urres  dans  tes  Gaul 
dis  hs  îtms  çtiiiquiS  »  jujqtt^à  Ij, 
daclhrt   des    CgniumiS. 
584  8^.  magao  »  avei 
graphe  i 

Nfc  i/igemi  mv£pgata pnQmm  > 
Qu^qiie  dïu  Ututrt  çmam* 

Ces  mors  ont  rapport  à  la  Jé- 
Éou verte  que  PAmenr  (  M.  Per- 
Tonçt  )  ,  prétend  avoir  faite  d'un 
Peuple  nouveau    jiif  qu'a  lors    iu^ 
connu  ,  auquel  nos  aucÊtres  doi- 
vent leut:s  mœurs  p  leurs  ufnges  & 
leurs  loïK.  Julqu'à  préfetir  ^  dit-il , 
fcn  origine^ Ion  accroiffemeni ,  fa 
conlliiiuion  ont  été  co.uvertes  cTé- 
paifTes  ténèbres  »  fon  nom  à  peine 
connu  ,  fa  patrie  un  my  ftere  ,  foo 
exifteiTcegcncralementconibBttue. 
Cependant  il  en  refte  des  traces  tt 
vifibles  qu'on  ne  peut  fe  fairetiincr 
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jufte  idée  de  l'état  perfbniiel  &  de 
Tétat  territorial  des  anciens  Fran- 
çois, ainfi  que  de  rorîgîne  du  fyf- 
tême  féodal  fans  avoir  une  idée 
diftînûe  &  vraie  de  ce  Peuple 
nouvellement  découvert.  Qu'eft* 
ce  donc  que  ce  Peuple  ?  Ce  font 
les  anciens  Lati  à  peine  remarqués 
jufqu*à  préfent  dans  Eumenius, 
Amtnitn  Marcellin  ,  Zozyme  ,  & 
la  notice  |de  l'Empire.  Les  con- 
quêtes des  Romains  ayant  fait 
abandonner  de  grands  diflriâs  ù  la 
partie  Orientale  du  Haut-Rhin  par 
les  Germains  jaloux  de  leur  liberré^ 
les  Gaulois  vinrent  les  occuper^ 
les  cultiver,  &  payèrent  aux  Ro- 
mains des  dîmes  &l  le  fervice  mîf 
litaire.  Ces  Colons  prirent  le  nom 
de  Lœtiy  parce  qu'ils  avdent  oc- 
cupé un  pays  vuide  ;  (  en  Allemand 
Lcdig.  )  Lorfque  ces  cnamps  eurent 
é.é  cultivés,  les  anciens  habitans 
y  revinrent  du  fond  de"  la  Ger- 
manie ;  ItsLœti  chaffés  de  leurs 
poffeffions ,  repaffercnt  le  Rhin , 


Tl T 2    Joufnêt  û€S  ôçtnarff  ^ 

Se  furent  reçus  par  l'Empereur 
Maximien  ,  qui  les  diftribua  en 
différentes  paries  de  l'Empire.  En- 
fuire  parurent  les  Lmd  Ai€mûnni^ 
JLœti  Gcnidtsfutvij  Lan  èarèar^Ê 
tdtàvi  »  ihigomnfis  -,  myvn  ^  tiraor 
leurs  fu rn oms  du  lieu  oii  ils  a voî  lit 
iûx  de  nouveaux  cîabliflcmcnsXe 
tui  dn  nouvel  état  de  tous  ces 
Letti  que  fut  dérivée  la  première 
<lé  no  min  aï  ion  ufitée  de  Lmtm  gte^ 
èm ,  ///  p£rpc.rtœ  Jirviruri  addiSus^^ 
qui  fut  changé  eniuite  en  celui  ^H 
maîn  n^orte  ,  parce  que  le  mot  ' 
litth  fignlfie  la  mort  en  Celtique  i 
en  Allemand ,  &  en  Latin.  I]  r.iloît 
à  prouver  comment  Fétat  des  Lmn^ 
d*abord  auffi  libre  que  celui  de  nos 
foldafs ,  s'eft  changé  en  fervîtude, 
comment  cet  état  de  fervage  s'eft 
étendu  à  prefque  tous  leshabttans 
des  Gaules,  &  s'eft  cnfuite  change 
en  état  libre.  Ce  (ont  trois  points 
îinportans  auquels  l'Auteur  ne 
nous  paroît  pas  avoir  donné  tout 
le  développement  biftorîqiie^qui 
étoit  néceffaire. 
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ITALIE. 

D  £     B.  E  R  G  ▲  M  £7 

C!9i/(ejr   diplomaticus  civitatis    & 
EccUfia  Bcrgomatis  ,  a  Canonîco 
Mario  Lupo  ejufdem  EccUfia>  prwii» 
ccrio  digejlus.  Tome  1 ,  1784  fol^. 
magn.  pag.  105)6. 
'  Ce  grand  Ouvrage  fc  diftîngUc* 
de  ceux  de  cette  efpece  paf   la 
beauté  de  Texécution    typogra- 
phique ,  rexaâitude ,  les  connoîf-* 
lances  hiftoriques ,  &  la  critique  '. 
de  l'Auteur.  Il  eft  précieux  pour' 
ceux  qui  s^occupent  de  Thiftoire 
du  moyen  âge  de  L'Italie  &  même 
de  l'Europe  ,  en  ce  qu'il  répand 
beaucoup  de  lumière  fur  les  points 
les  plus  obfcurs  &  les  plus  con- 
troverfés. 

D£     BaSSANO. 

LEpifloU  d*Oyidio  volgarS^i^Ut  Js 
Aaa  V    ' 


Il Ï4  Journal dci  Sçavans  « 
Girolamo  FompàL  4 1  o  p.  8 ^\  1 7? j 
Cette  îracluâion  eft  en  ftrophi 
dans  J€fqiielle£  il  y  a  un  vers  (ans 
rime  entre  deux  vers  rimes.  Le 
texte  eft  imprimé  aii-deffous  de  la 
traditâioii  ^  d*âprès  réditioii  dé 
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Volgan^^^ûmima  dd£  inno  a  ce» 
TÉfê  fcopum  ulûmammu  td  mtfk 
buUQ  ad  Ornera.  178J  ,  8*^« 

L'original  eft  joint  à  la  trad 
lion,  d'après  rédition  de  Ley 
On  y  a  iûi  quelques  correOi 
prifcs  dans  un  petit  Ouvrage  pi^ 
Mié  à  Naples  en  1784»  8"^,  3^  P* 
iûus  ce  titre  :  EmendûttQnu  kymmi 
iiQfmrki  in  Ctnnm.  L^AïUeur  de 
cette  traduâioo  eft  le  Maci 
Pindetnoate. 

A  N  G  L  E  T  E  R  R  E.^ 

DE     h  o  n  U  K  ^  t. 

TaB/cs  des  lù^anthmts  dcjinu^ 
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"  dt  tangentes  pour  toutes  les  fécondes  ; 
calculées  par  M.  Michel  Taylor  » 
&  propofées  parfoufcription. 

Jufqirà  préfent  les  Tables  les 
plus  détaillées  pour  les  logarithmes 
des  ilnus  étoient  de  dix  en  dix  fé- 
condes ,  &  pour  réfoudre  des 
triangles  en  fécondes  on  étoic 
obligé  de  faire  des  parties  propor* 
tionnelles;  on  a  vu  dans  notre 
Journal  d'Août  1784 ,  que  M.  Ro- 
bert j  Curé  de  Tout ,  avoit  eu  là 
courage  de  calculer  toutes  les 
fécondes ,  en  deux  volumes  1/2- 
Jolio ,  &  que  le  manufciit  cft  entre 
les  mains  de  M.  de  la  Lande. 

Dans  le  même  tems  M.  Taylor , 
déjà  connu  par  fa  Table  fexagéii- 
male 9 étoit  occupé  d'un  femblable 
travail ,  &  dès  le  28  Novembre 
1783  ,  il  avoit  fdit  fa  propofitloa 
au  Bureau  des  longitudes ,  il  fut 
réfolu  de  lui  accorder  une  grati- 
fication de  trois  cent  livres  ftcrling 
lorfque  l'Ouvrage  feroit  imprime. 
Mais  comme  cette  impreffion  exige 
Aaa  vj 


1 
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lit  6  Jùurnat  du  Sçavans  , 

une  très  grande  dépenfe ,  FAuteur 
a  été  obligé  d'ouvrir  une  foufcrip- 
tîûn.  Le  prix  eft  de  trois  guînées 
qui  font  à  peu  près  75  iiv.  10  t\^ 
dont  on  paiera  la  moiiîé  en  fouf- 
crivant  ;  le  Profpeftus  contient  la 
forme  6c  le  modèle  de  ces  Tables , 
&  Ton  peut  le  voir  à  Paris  ^  chez 
Alexandre  Jombert  le  jeune  ,  S^J 
chez  M.  de  la  Lande  ,  au  Colîef^m 
RoyaL  On  a  déjà  publié  une  liJre^ 
fie  Soufcripteursy  mais  elle  nous  a 
paru  fort  courte    relaiivement  à 
une  entreprife  auffi  forte  Sc  aufTi 
dtfpendieufe.  Ces   Tables  feront 
précédées    des    logarithmes    des 
nombres  naturels  juiqu'à  1 00000 , 
&  le  tout  enfemble  formera  deui 
volumes  grand  i/i» 4**.,  ou  envirc 
60  feuilles  du  même  format  qi 
les  Tables  de  Gardiner^  mais  doaÉ 
la  judifîcation  eft   un  pea   plus 
large. 
Afin  que  chaque  degré  n'occupât 
que  huit  pages ,  on  n'a  point  répété 
les  quatre  premiers  chiffres  ^  mais 


eu^^j 
roM 
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on  s'eft  contenté  de  les  mettre  à 
la  tête  de  la  colonne ,  cela  exigera 
une  attention  de. la  part  du  calcu- 
lateur, mais  c'èfl:  un  bien  petic 
inconvénient  en  comparaison  du 
travail  que  ces  Tables  épargneront. 
Les  Agronomes  &  les  Naviga- 
'  teurs  de  toutes  les  Nations  auront 
une  nouvelle  obligation  àîKAn- 
gleterre ,  à  M.  Taylor  eh  parti- 
culier ,  pour  un  il  grand  travail  ; 
mais  chez  cette  Nation  courageufe 
les  grandes  éntreprifes  n*efFrayent 
point  dès  qu'elles  font  utiles  :  on 
en  peut  juger  par  les  Tables  pour 
trouver  la  longitude  au  moyen 
de  la  lune  ,  publiées  en  1771 ,  &' 
qui  ont  onze  cent  pages  in  folio 
de  petit  caraâere. 

FRANCE. 

DE  Bourg  en  Bresse. 

Prix  propofc  par  la  Société  £ima» 
lotion  de  Bourg  en  BreJJi* 

Nous  annonçâmes  dans  notre 


I  i î  8.  Journal  Jss  Sçavans  , 
Journal  de  Juin  1784  »  que  cett 
Société  avoit  propofé  pour  fuj 
d  un   Prix  qu'elle  clevoit  adjug* 
en  1785,  les  queftions  fuivantes 

i*^.  QjidUferou  la  manUu  U  plus 
ficiU  &  la,  moins  dtfpinditufc  dt^ 
mrtr  la  rivkff  de  Rd£ouie ,  qui 
rraverfe  la  Brefie  ^  en  évitant  " 
inçowcnkns  mêm€  momentanés  ,  qi  ^^ 
pourWimt  rifulur  de  f^nUycmcni  Je 
fa  vaje  ? 

%^\   Quel  fcroh  C emploi  le  plus 
avantagthx  de  cette  vafe  ,  poUf  ftn 
grais  dis  prés  &  urrts  nveralnt 
Corn  m  em  jcmiu  î  !p  o£ihle  de  Juhve 
â  la  dipenft  du  cunige  |  par  qui 
dans  quelle   ptoportiôn  d^vrois't 
iin  fhppont4  ? 

}**,  Détermin&rune ligm  Je prcjU 
qui  fixe  irrivùcahhmtnt  la  luuiUur 
des  tancs  j^ravurs  de^  mculini  JiU:és 
fur  la  Rdffou^  ,  de  manien  quù 
fans  nuire  a  leur  trai'aii  y  on  donnt 
plus  de  pinte  a  fes  taux  |  &  fue  Iss 
prés  &  terres  voifnes  fin  m  à  i^abri 
de  tQuti  invndumn  } 


I 
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Les  Mémoires  devoisnt  être  en- 
voyés avant  le  premier  Janvier 

1785  ;  mais  la  Société  defirant 
donner  aux  concurrens  tout  le 
tems  néceffaire  pour  traiter  de  la 
manière  .la  plus  faûs^fante  .les 
queftions  propofées,  a  arrcré  de 
prolonger  le  concours    julqu'aa 

Sremier  Janvier  1787  ,  &  de 
ifférer  jùfqû'à  cette  époque  l'exa- 
men des  Mémoires  qui  ont  déjà 
été  envoyés  1  ôc  parmi  le f quels  il 
y  a  d'excellentes  chofes. 

M.  le  Comte  de  Montrevel  a 
fait  les  fonds  de  ce  Prix  auquel 
Tordre  de  la  Nobleffe  de  Breffe 
&  Dombes  a  ajouté  depuis  la 
publication  du  premier  programme 
ime  (bmme  de  710  livres,  ainli 
il  fera  de  foixante  louis. 

Les  Mémoires  feront  adreffés  » 
francs  de  port, à  M.  Riboud ,  Pro- 
cureur du  Roi  au  Préfidial,  Secré- 
taire perpétuel,  avant  le  i^',  juillet 

1786  :  il  n'en  fera  reçu  aucun  après 
ce  terme.  Les  Auteurs  infcriront 


* 
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leurs  noîiisûu  de  vifes  fur  des  billets 
cachetés  ;  les  AflTociés  ordinaires 

feront  feuls  exclus  du  concours,  &t  'i 
le  Prix  fera  proclamé  à  la  féance  J 

publique  du  mois  de  Sept,  1787,  ' 

i>  E    Marseille* 

Programme    de    t Académie  Rojélê  ; 

des  Bdks^  Lettres  ^   Sciences  &  ,1 
Ans  de  Marftiiii, 

\ 

M*  FAbbé  Ray n  al  ayant  ofFerf  j 

à  l'Académie  une  fomme  de  1100  1 

livres,  pour  le  Mémoire  qu'elle  I 

jugera  avoir  le  mieux  traité  du  I 

Commerce  de  Marfetlle,  , 

I 

L'Académie  a   accepté  ,  avec  i 

feconnoiffance    ,    TofFre     de  M*  ] 
i'Abbé  Raynal ,  &  elle  propofe 

pour  fu jet  du  Pt\x  t  Quilks  font  ^ 

les  caufis  de  i^ûccroijjement  du  Com* 

mçfce  de  Mûffâllt  ?  Quels  fo ni  les  \ 

moyens  d^ûjjurer  ^  &    maimmir  Id  | 

frojperké  d€  ce  commerce  ?  | 
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Le  Prix  fera  adiue;é  à  la  féance 
du  iour  de  la  S.  Louis  1788. 

Tous  les  Mémoires  doivent  être 
envoyés  avant  le  premier  Avril  de' 
la  même  année  :  le  terme  eil  de 
rigueur, 

L'Académie  ,  dans  Tes  dernières 
féances  publiques ,  a  annoncé  les 
Programmes  fuivans  :  Pour  la  par^- 
tîe  def  Belles-Lettres.  Eloquence 
1786  ,  P Eloge  Je  Cook ,  ciUhre  A'«z- 
yigauur  Anglais.  Prix  triple  ,  & 
500  livres  que  Madame  la  PrincefTe. 
oe  Linange  a  fait  remettre  à  l'A- 
cadémie. Poéfie  iji6  ^l'EUBricUe^ 
Ode  ou  Poème. 

Pour  la  partie  des  Sciences  ; 
1786  :  Quelles  fom  les  efpeces  de 
Vers  Marins  qui  attaquent  les»Na^ 
vires  dans  les  divers  Parts  de  la 
Provence ,  &  queUe  ferait  la  méthode 
de  Us  en  préferver  ? 

178e  :  Uiducéition  des  AbeilUs  , 
a4aptie  au  climat  de  Provence  >  & 
la  caufe  de  leur  dépopulation  } 

1787  :  VHiJfoire  NatunUe  du 
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1  ilî  Journal  des  SgciMns  , 
Câprier ,  Vutîihé  Je  la  culiore 
€tt  arhu^c  tn  Pfôvmce^  la  mtïfltu 
ijiéthodi  pour  m  ftnirt  les  ricoiti 
plus  ahamianus  ;  &  q::ellis  font  U 
prèparamns  Us  pltiS  convûnaù! 
pûur  in  confervûr  &  nndre  propn 
au  tranfpon  ,  Jint  les  Saurons 
Câpra  5  fah  Us  fmhs^  avant  q 
Joiint  parvenus  d  Uur  iïas  dâ 
iumé  ? 

1788  :  Si  lu  planu  vulgaht 
nomméâ  Barbe  de  RenarJ  ^  o.*:.'? 
des  Batantfiis  faii^  ic  narn  de  Trng; 
canth^^  Maffilienf.s  ,  ^I  trc'-    ,- 
Ttlitmgnt  jur  Its  hùrâs  Ji  , 
Fwr'iïiu  j  îji  la  rfiérm  ma  uth  qu 
culiivc  dans  U  Levant  ^pourexin 
i&  Gomme  AJrugan  ;  &  quelle  Ji, 
ta  manitri  de  la  çulilvtr  avfcfu 
pour  en  extraire  cène  Gomme  f 
Les    Ouvrages    doivent 
adreff<5s  ,  francs  de  porr  >  h 
Bertrand  ,  Direcïeiir  de  la  Cet 
pagnie  Royale  il'Affîqiie  ,  SecrJ 
taire  de  rAcadémie  ,  avant  le 
Mai ,  pour  la  partie  des  Belles 
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Lettres  ;  &  avant  la  fin  de  Dé- 
cembre ,  poor  celle  desSdiencei. 

M.  Remuzat ,  un  des  Entrepre- 
neurs &  Direâ-ur  de  h  Manu- 
fadiire  Royale  de  Corail ,  a  ofFcit 
à  l'Académie  la  fomme  de  6oo  lÎY. 
pour  le  meilleur.Mémoire  qui ,  au 
jugement  de  "cette  Compagnie  , 
aura  indiqué  une  Machine  plus 
propre  à  la  pêche  du  Corail  que 
celles  dont  on  fe  fert  à  préfenr*   ' 

L'Académie,  toujours  empreflce 
de  concourir  à  tout  ce  qui  peut 
être  utile  au  Commerce ,  a  accepté 
TofFre  de  M.  Remuzat,  &  propofè 
pour  le  fujet  du  Prix  extraordi- 
naire qui  fera  adjugé  à  ta  féanc;* 
de  Pâques  1787  :  La  dcfcriptioà 
iCunt  nouvelle  Machine  propre  à 
pécher  le  Corail  ^  en  le  détachant 
des  rochers  ,  auffi  pris  quil  fera 
poJlible  ^  fans  en  caQerltS  branches. 
Les  Ouvrages  doivent  être 
adre-fies  ,  francs  de  port ,  avant 
la  fin  de  Décembre  1786,  à  \f. 
Bertrand,  Dire6^eur  de  la  Crfm- 


pagnie  Royale  d*Afrique  ,  Secr^ 
taire  de  rÂcadémle. 


DE    Dijon* 

Sujets   des    -Pfijtr    pmpofés    pu 
lAcaiUmh  dts  Sçkntti  ^  Ans  & 
Bdiis  Ltarts  de  Dijon;  pour  17^7. 

Quelle  tp  rinfiumcc  de  la  mofà 
dis  Gouvtrmfmns  fur  aile  des  Peà 
phs  ?  Cette  influence  n'elî  poil 
ilouteufe  ,  &  le  PhilofQphe,  qutl 
fu  lire  l'hiftoire  de  tous  les  Peupi/ 
qui  ont  couvert  la  face  de  la  terri 
&  de  tous  c^ux  qui  rhabitent 
nos  jours  ,  n'a  pu  s'empêcher 
la  recoiinoître. 

Jl  a  vu  que  les  principes,  ouï 
fervoîent  de  bafe  à  U  conduite  oes 
Gouverneniens  les  uns  envers  les 
autres^  &  envers  les  Peuples  qui 
vivent  fous  leur  autofite  ,  U 
toujours  devenus  la  règle  de 
conduite  des  Peuples  eux  niÊmei 

En  deiMandant  quelle  cft  ï\ 
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finance  de  la  morale  des  Gouver- 
nemens  fur  celle  des  Peuples ,  l'A- 
cadémie  ne  demande  donc  pas 
qu'on  prouve  cette  influence  ;  mais 
elle  efperë  qu^on  la  démontrera 
par  les  effers  qu*elle  a  produits  ; 
qu'en  confidérant  les  Peuplés  dont 
les  mœurs  &  le  caractère  fe  font , 
à  différentes  époques  *  améliorés 
ou  pervertis  d'une  ^naniere  fen- 
iib!e  ,  on  fera  faiûr  le  rapport  de 
ces  effets  à  leur  caufe, 

L'Académie ,  en  ne  dîftribuant 
qu\me  de  deux  Médailles  qu'elle 
avoit  propoféçs  pour  le  Prix  dont 
le  fujet  étoit  la  théorie  des  vents, 
a  déjà  annoncé  qu'elle  deftinoit 
r&utre  à  l'Auteur,  qui,  en  quel- 

Î[ue  tems  que  ce  fut  ,  enverroît 
ur  le  même  fujet  un  ouvrage  fait 
pour  ajouter  aux  lumières  répan-, 
dues  dans  le  Mémoire  couronné 
au  mois  d'Açùt  dernier. 

Elle  renouvelle  aujourdligi 
cette  annofice  >  â(  avertit  que  ce 
Mémoire  I  dont' M.  leGievaliet 
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Je  la  Coudraie  ert  TAiiUiir ,  ne 

irdera  pas  à  être  imprimé. 

Tous  les  Savans  ^  à  l'exception 
îes  Académiciens  réfiderts  i  ieront 
admis  au  concours,  Jls  ne  fe  feront 
Cbnnoître  ni  direûement ,  ni  îndi- 
reûement  ;  iU  iofcrircnt  feulement 
leurs  noms  dans  un  billet  cacheté  ^ 
&  ils  adreflçront  leurs  Ouvrages, 
francs  de  port,  à  M.  Maret ,  Doc- 
teur en  Médecine  ^  Secrétaire 
perpétuel  ;  on  à  M*  CailUt  ,  Fro- 
îeffeur  de  Poéfie  ^  Secrétaire  Ad- 
loint,  qui  recevront  jufqii'au  pre- 
mier Avril  1787  ,  inclufivement  > 
les  Ouvrages  envoyés  pour  con- 
courir au  Prix  propofé  ;  St  en 
quelque  tems  que  ce  foit^  ceu]£ 
qui  auront  pour  objet  la  théorie 
des  vents. 

Le  Prix  ,  fondé  par  M.  le  Mar- 
qiiîs  du  Terrait^  &  par  Madame  de 
Cruffol  d'Uzès  de  Montaufier^  fou 
épQufe  ,  à  préfent  Duchefle  de 
Caylus ,  conflue  en  une  Médaille 
^m  de  la  valeur  de  }oq  livras  j 
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portant ,  d'un  côté  ,  l'empreinte 
des  armes  &  du  nom  de  M.  Pouf- 
fier  ,  Fondateur  de  l'Académie  ; 
&  de  l'autre  ,  la  devife  de  cette 
Société  Littéraire. 

DE      ChAALONS. 

Prix  extraordinaire  propojl  par 
T  Académie  des  Sciences  ,  Arts  & 
B dits- Lettres  de  Chaalons-fur-Mar'' 
ne  y  pour  le  15  Aout'iySô. 

Une  perfonne  qui  ne  veut  point 
être  connue ,  &  qui  eft  du  nombre 
des  A'?ociés  libres  de  l'Académie  , 
a  fait  remettre  à  la  Compagnie 
une  fomme  de  400  livres  pour  ua 
Prix  extraordinaire ,  dont  le  fujet . 
confifle  à  indiquer  Us  nuitlems 
moyens  de  faire  naître  &  JCencou^ 
rager  le  Patriotifme  dans  une  Mo* 
narchie  9  fans  giner  ou  affbibîir  eJt 
rien  Céttndue  de  pouvoir  &  £exe* 
cation  qui  efi  propre  à  ce  .genre,  dt 
Gouyernemfnt. 


liiS    Jôurnûi  dis  Sçtivans  , 

CePiJxftradécernéle  15  Ac 
1786. 

Les  Difcours ,  ce  m  en  France 
ou  en  Latin ,  feront  envoyés  Trani 
âe  port  à  M.  Sabbathkr  ,  SeciT 
taire  perpétuel  de  1* Académie' 
Chaalons-fur-Mproe  ,ou  fous  Ten- 
veloppe  de  M.  Rouille  d'Orfeuil, 
Intenciant  de  la  Province  &  fron- 
jîere  de  Champagne  ^  à  Chaalons- 
fur-Msrne- 

Ils  ne  feront  reçus  que  jufqu'aii 
premier  Juillet  i7iJ6  ,  &  paflK 
irecte  époque  il  n'en  fera  plus  admis 
pucun. 

Les  Auteurs  ne  fê  feront  point 
jconnoître  ;  ils  mettront  feuIçmeiU 
u;ie  devife  à  la  tête  ou  à  la  Rn  de 
leurs  Mémoires,  Ils  y  joindront  un 
billet  cacheîc  qui  contiendra  leurs 
nom  ^  qualités  Sc  demeure  ,  s*ils 
veulent  fe  faire  coonoitre  ,  &  }a 
flevife  fera  répétée  fur  ce  billet* 

P    A    B    1    s. 
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a  temi  le  7  Mars  17K  ^  foot 
^jTemblée  publique  ^  au  Louvre  ^ 
dans  Tordre  fiiivant,  A  Toiiyer* 
ture  de-  la  fcancc'.^  le  Secrétaire 
perpétuel  a  dit  :  la  Société  avbit 
propofé  dans  fa  féance  publique 
du  1  Mars  1784 ,  pour  /ujet  du 
Prix  de  la  valeur  de  600  livres  , 
fondé  par  lé  Roi ,  la  queftion  fui- 
vante  :-  Dcs^  Quatre  Confiitutions  an^ 
miilUs  admifcî  par  Us  Anciens ,  6* 
qui  font  la  Caiharrale  ^  CInflammam 
toirt ,  la  Bilituft  &  C Atrabilaire  ^ 
lis  irais  premières  itans  connues  & 
hen  déterminées  ,  &n  demande  fi  la 
quatrième  a  une  exifiençe^  diflincU^ 
&  quelle  êfi  fin  infittence  dans  la 
produSion  des  Maladies  épidémiquesm 

Parmi  les  Mémoires  envoyés  au 
Concours ,  la  Société  Royale  en  a 
diftingué  deux  ^  entre  lefqiufls  elle 
a  partagé  le  Prix.  Elle  a  adjugé  la 

Cemiere  Médaille  d'or ,  de  la  va« 
ur  de  )00  livres^  à  M.  Mezler^ 
Juin.'Prem.  VoU         B  b  b 
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Dodeureli  Médecine  &  Phyfîcîl 
de  la  Ville  Impériale  de  Gengem- 
bach.  ~ 

La  féconde  Médaille  d*of , 
la  valeur  de  300  livres,  a  été  dé* 
cernée  à  M.  Jeunet ,  DoÛenr  ea 
Médecine  de  l*Univ^erfité  de  Be- 
fançon  ,  réfident  à  Chatet-Blanc 
tn  Franche-Comté, 
VAfuJjit  a  été  accordée  TAuteur 
du  Mémoire  ayant  pour  épigraphe 
le  paffage  (iiivant  d'Hippocrate. 

^Homin<s  mntm  €i>rpu$  tn  fi  fan^uintm  ^ 
pîtuitam   &   biUm    duplictm  ,  fidvsM 
L  Hipp.  de  Hamr*  humam 

^  •  U Auteur  de  ce  Mémoire  ne  s'eft 
point  fait  connoitre* 
La  Société  avoit  propofé  dans 
fa  féance  publique  du  ji  Août 
1784^  pour  fujet  du  Prix  de  la 
valeur  de  600  livres  fondé  par 
le  Roi ,  la  queftion  fuivante  : 


Juin  i78(f.  lijt 

:  Exfofcr  quels  fom  les  cataScrts 
des  maladies  nerveufes  proprement 
dites  9  telles  que  thyfliricifme  \  Fhy^ 
fochondriacijmc  ^  &c,  jufquJi,  quel 
point  eUes  différent  des  maladies 
analogues ,  telles  que  la  n'Mantholît  ; 
quelles  font  leurs  caujei  principales 
&  quelle  méthode  ton  doit  employer 
en  général  dans  leur  traiument  è 

Ce  Prix  a  été  décerné  à  M,  Jean* 

Péterfen  Michell ,  Doâeur  en  Mé- 

'  decine  ,  Membre  de  la  Société 

d*Utrecht ,  réfident  à  Âmfterdam* 

Vàcceffit   z    été  accordé  à  M^ 

Moublet-Gras  I  Médecin  à  Taraf^. 

.con. 

La  Société  avoit  propofé  dans 
ia  féànce  publique  du  )i  Août 
1784  9  pour  fujet  d'un  Prix  de  la 
valeur  de  600  livres ,  dû  à  la  gé- 
itérofité  d'un  particulier  qui  ,nV 
pas  voulu  fe  faireconnoîtret.la 
qucftion  fuivante  : Déurm'tnêr  par. 
«bbi> 


\t  \  t    Jour  nai  d^s  %  .vans , 

^à/krvaiian  quilk  €(i  la.  çaufê  Je 

difpQpùon  aux  calculs  ,  &  uuirts 

ftïlions  iUial&gues  ^  auxqutlLs  Irs 

nfans  joni  Jujas  ;  fi  cttu  dtfpofi^ 

iion  dépind  des  vka  di  toffificatwn  £ 

quiaforit  Us  moyens  de  Its  pré^ 

imr  &  d'tn  anéitr  Its  progrès  ^ 

Ce  Prix  a  été  décerné  à  M,  Jac* 

[uiiielle  ,  Chirurgien -Major  du 

Régiment  d'Age  nois, 

La  Société  a  remarqué  quelt^ues 
firticles  dont  elle  a  été  jatisfaite 
(lans  un  Mémoire  ayant  pour  épi- 


i  contra 


ma 


graphe-  ces  paroles 
fo  vifa;  die  invire  l'Auteur  à  écrire 
avec  plus  de  clarté  &  avec  plus 
de  précifton- 

La  Société  a  voit  proposé  dans 
Uk  (eaoce  publique  du  ^i  Août 
1784  «  poùrûiiet  d'nn  Prix  oonûf^ 
tlint  en  uae  Médaille  d^or  de  la 
Ifakur  de  400  livres,  du  à  k  bien« 
fcilâtice  d'uQ  Militaire  qui  o'a  pt; 
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voulu  'fe  faire  connaître ,  le  p£0- . 
gramme  fuivant  :  Expofcr  quclUî 
font  relativement  à  la  tzmpiratufc  di , 
hfaifon  &  à  la  nature  du  climat^ 
les  précautions  âpnndrepour  conjer^^ 
Vtr ,  apre$  une  campagne  ,  la  Çantl 
des  Troupes  c^ui  rentrent  dans  leurs . 
quartiers  .  &  pour  prévenir  Us  épidi» 
mies  dont  elles  y  font  ordinairement 
attaquées  ? 


Parmi  les  Mémoires  envoyés ,  la 
Société  en  a  remarqué  deux ,  aux- 
duels  elle  a  diftribué  le  Prix  dans 
1  ordre  fuivant 
Elle  a  décerné  :  i  ^.  une  Médaille, 
d'or  de  la  valeur  de  joo  livres ,  à 
M.  Craifme  ,  Médecin  de  l'Hôpital 
Militaire  ,  &c.  à  Lille,  i^.  Une 
Médaille  d'or  de  la  valeur  de  ^oo 
livres  à  M.Partjr,  Chiairgien-Ma- 
/jor  en  chef  de  THôpitàl  Militaire 
deBreft. 

La  Compagnie. a  plifiîeurs  fois 
adjugé  des  Prix  aux  Auteurs  des 
Bbbiij 


P  ^  ■       \\  contvent  des  "  f  .-jvies 


daUVe 
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Le  grand  travail  que  la  Société 
a  entrepris  ,  conformément  aux 
ordres  du  Roi ,  fur  la  Topographie 
Médicale  du  Royaume  ,  avance 
chaque  ]oun  Depuis  la  dernière 
Affemblée  du  30  Août  1785  ,  la 
Société  a  reçu  plufieurs  Mémo  res, 
parmi  lefquels  quatre  lui  ont  paru 
fur-tout  devoir  être  remarqués. 

Elle  a  adjugé  le  premier  Priv^ 
confinant  en  une  Médaille  d'or  dé 
la  valeur  de  ido  liv^à  M.  Picard , 
Doâeur  en  Médecine  ,  à  Troyés 
en  Champagne ,  Auteur  d'un  Mé* 
moire  fur  fa  Topograph"e  Médi- 
cale de  cette  Ville  &  des  environs* 
La  Société  a  été  très  fatisfaite  de 
ce  travail  dont  le  plan  eft  bien 
conçu  ,  &  les  détails,  foigneufe* 
ment  exécutés. 

Le  fécond  Prix  confiftant  en  une 
Médaille  d'or  de  la  même  formjB 
que  le  jetton  ordinaire  de  la  Con^- 
pagnie^a  été  adjugé  àM.Terrede, 
Doâeur  en  Médecine  ,  Auteur 
Bbbiv      • 
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d'un  Mémoire  fur  la  Topographie 
Médicale  de  la  ville  &C  canton  de 
Lar^le ,  oîi  H  réfide- 

Deux  Mémoires  méritent  qu'on 
en  faffe  uae  mention  honorable- 

Le  premier  fur  la  Topographil 
Mildiçaîe  de  Vannes  ,  a  été  enr 
voyé  par  M*  Aubry  ,  Doreur  c| 
Médecine  ,  réfideni    dans  ladite 

Le  fécond  fur  la  Topographî 
Médicale  de  la  ville  de  Suit,  ei_ 
Haine- Alfa  ce  ^  a  été  adreffé  pa^' 
M  Beîfz,  Dofteiir  en  Médecine, 
liont  M,  Beiger  ,  Doôeur  en  Mé- 
decine, ayiïl  réfident  à  Suhz,  a 
Clé  le  coopérateur  pour  route  la 
partie  de  ce  Mémoire  qui  concerne 


TAgriculture* 


M.  Raymond^  Affocîé 
cole  à  Marfeille  ,  a  envoyé 
demment  un  Mémoire  fur  li 
graphie  de  cette  Ville,  qu 
publié  dans  nos  Recueils  »  Se  que 


Rcgr 

préc 

iTopo- 

i  a  été 


Ton  petit  ihegàirder  ûraS  pdlufiearf 
ftipports  coaiàiêAiiÂ.  éooele  daixii 
ce  genté  de  reUiéTthj».  M.  Ray-^ 
nood  a  ^éCéiida  ce'  iraTail  à  une 
patlie  ^è  ht  ProWticè.  Il  en  a  tté* 
terminé  la  population  cbôipàrâ^^ 
vemenc  avec'te  iGté  de  les  dr^tfeè 
autres  ^  drcônftaiiiices'  des  '  lieo^  ^ 
dont  il  a  parlé* 

La  Société  lui  a  décerné  one 
Médaille  d*or  de  la  valeur  de  50  f. 

Tous  les  Mémoires  8t  Obferva^ 
fions  feront  adreffès ,  dtnfi  iïù*A 
€Û  d'ufege^  à  M.  Vîcq.tfArjrr'/ 
Secrétaire  pecpéfuel  dé^lÉ  SoÉiété;^, 
fous  le  couvert  de  Monfelgnenr  Ife^ 
Contrôleur- Général  des  Fmânçês^ 
dans  le  département  ik  foais  1e^ 
aiifpices  duquel  fe  fait  cette  Cor^ 
refpondance. 

La  Société  propofe  pour  fnjjft 

•du  Prix' de  la  valeur  de  SôoMvré^ 

'fondé  par  le  Roi  ^  la  qùeftlon  ftiî* 

^nte  :  RtchtrclUr  quelles  J6nt  H» 

Bbb  V  ' 
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maladies  d^m  lejypime  des  valffeat 
fymphadqaes  eji  le  fitgt  immédiai 
^ifi-à-dire ,  dans  kf quelles  as  glandù 
hsvaijftaux  lymphâ.tiquu  &  le  finie 
qiiih  contienntnt  font  ejfinùdleme 
ûfiBes  ;  quels  font  Us  fymptomts  tA 
Us  cara&énfent  &  Us  indications  i 
niialts  quelles  offrent  a  remplir  ?  - 

Il  y  a  lofîg-tems  que  Von  parle 
de  la  lymphe ,  &  que  Ton  dit  va- 
guement que  ce  fluide  eft  vicié»  It 
fte  tems  de  donner  à  cesexpreffions 
une  jiifle  valeur.  Les  glandes  &  les 
vaiflieaux  lymphatiques  font  à  pré- 
lent bien  connus  &  ont  été  décriti 
par  des  Anatonniftes  célèbres,  Oo 
fait  que  ces  vailTeaux  font  tous 
abforbans  ,  5c  qu'ils  s*ouvrent 
dans  les  cavités  &  fur  les  diffè- 
re mes  fur  face  s  du  corps  hum^iin  : 
qu'ils  font  les  inflrumens  d'ua 
grand  nombre  de  métaftafes  & 
qu*jls  rempliffentune  grande  partie 
4es  foDÔions  les  plus  impottantet 
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àtfrîbuées  au  tiffii  cellulaire.  En 
appliquant  ces  connoiflances  pofi* 
tives  à  la  pratique  de  notre  Art , 
on  fûbfiituera  des  idées  exaâes  à 
à  la  théorie  vague ,  &  aux  expref- 
fions  indéterminées,  que  Ton  a 
adoptées  jufqu'ici. 

Ce  Prix  fera  diftribué  dans  la 
Séance  publique  du  Carême  1789. 
La  Société  a  cru  ce  délai  nécefTaire 
pour  donner  aux  Auteurs  le  tems 
que  ce  travail  exige.  Les  Mémoires 
feront  remis  avant  le  premier  Jan- 
vier 1789  ;  ce  terme  eft  de  rigueur. 

La  Société  propofe  poar  fujet 
d'un  Prix  de  la  valeur  de  600  liv. 
la  queftion  fuivante  :  Rechercher 
qudles  font  les  caufes  de  la  Maladie 
Aphteuje ,  connue  fous  les  noms  de 
Muguet 9  Millet,  Blanchet,  àla^ 
quelle  les' enfans  font  fujtts ,  fur-tout 
lorfqu^ils  font  réunis  dans  les  Hôpi" 
taux  ,  depuis  le  premier  jufquau 
troijieme  ou  quatrième  mois  de  leur 
Bbbvj  . 
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naiffance  ;  quels  en  font  tes  /ympro'^ 
,  mes ,  quelle  en  efl  l^  nature  ,  &  qml  1 
\  don  en  être  le  traiiement  ,  fQti  prir    \ 

firyatify  foii  curatiji  Jh 

Celte  maladie  fe  pré  fente  da^H 
deux  circonftances  différentes  :  i^H 
Dans  les  Hâpîtaux  ,  011  elle  ^^H 
contagleufe  &  très-funefte  comine 
on  robferve  à  Paris  dans  l  Hûfpic^J 
de  Vaugîrard  ^  &  fur  tout  das^H 
.  rHôpital  des  En  fans-Trouvés»  if* 
Dans  les  campagnes  ,  parmi  les 
enfensqm  en  ont  été  infcftésdans     , 
les  Hôpitaux  y  avant  d'avoir  ctflÉ 
remis  aux  nourrices,  il  cft   ini^fl 
reifant  de  réunir  les  connoifTanceS 
acqutfes  fur  cette  maladie  dans  les 
grandes  Villes ,  foit  du  Royaume 
foit  des  Pays  Etrangers  ;  d'en  Qot 
parer  entr*eUes  les  diverfes  ouar 
ces^  &  d'en  connoître  les  variété 
Ces  différentes  recherches  méri 
lent toute  l'attention  des  Médec 
que  nous  invitons  à  s'en  occupei 
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Comme  il  n'y  en  a  qu*un  petit 
nombre  qui  aient  eu  occafion  de 
voir  cette  maladie  Aphteirfe  dans 
les  Hôpitaux  ,  nous  prions  tous 
ceux  qui  ont  recueilli  des  obfei;- 
valions  ifolées  à  ce/ujetjde.nous 
les  adreffer  :1a  Société  leur  décer- 
nera des  Prix  d'encouragement 
proportionnés  au  mérite  de  leurs 
travaux  ;  elle  éft  autorifée  à  faire 
cette  annonce. 

Ce  Prix  fera  dîftrîbué  dans  la 
Séance  publique  de  la  Fête  de  Saint- 
Louis  1787,  &  les  Mémoires  fe- 
ront remis  avant  le  premier  Mai 
de  la  même  année. 

La  Société  propofe ,  pour  fujet 
d'un  Prix  de  la  valeur  de  600  liv. 
le  Programme  fuivant  :  Dûcrmintr 
qucUtsfont  tes  circonjlancts  Us  plus 
favorables  au  dévcloppcmcm  du  vice 
fcrophttlcux^  fr  rechercher^  quels  font 
Us  moyens  ^  foie  diététiaues  ,  fois 
médicinaux  >  iten  retarder  Us  pro> 


I  Î.4*     foumal  dts  Sçavans  , 

gris  f  dm  diminuer  tinunjiié  &  de 

frévmir  hs  maladies  fecomUins  dont 
€i  ricepiui  être  la  cauji* 

On  fe  fouvïendra  ùir-tout,  i^. 
que  ce  vice  eft  plus  fréquent  &  fe 
développe  avec  plus  de  rapidité 
dans  les  gi-andes  Villes  que  par- 
tout ailleurs;  1^.  qu'il  donne  lieu 
à  des  afîedions  fecondaires  dont 
l'engorgement  des  glandes  de  la 
poitrine ,  &  du  ventre  eft  la  caufe. 
La  nature ,  les  efpeces  &  le  trai- 
tement des  fcrophules  ont  été  le 
fujet  d'un  grand  nombre  d'OuVTa- 
ges  &  de  plufieurs  Programmes. 
Les  Auteurs  ,  fans  s'interdire  tout 
à  fait  cet  examen  ,  dont  ils  ne  s'oc- 
cuperont que  d*ur4e  manière  acc^f- 
ioire  ,  itififteront  principalement 
fur  la  recherche  des  caufes  qui 
acccbrent  les  progrès  dti  vice  fcro- 
phuleu3C,&fur  celle  des  moyens, 
foit  dlétériques  ,  foît  médicinaux 
propres  à  l«s  retarder ^  â4  après 
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avoir  déterminé  à  queMes  maladies 
ce  vice  difpofe  ,  ils  rechercheroni; 
comment  on  peut  les  prévenir.  ' 

Ce  Prix  fera  diftnbué  dans  la 
Séance  publique  du  Carême  17889 
&  les  Mémoires  feront  remi$  avant 
le  premier  Janvier  de  la.  même 
année. 

La  Société  propofe  t  ppwr  f"jct 
d'un  quatrième  Prix  de  la  valeur 
de  400  livres,  la  quefiion  fuivante  : 
Déterminer  quelles  fone ,  relativement 
à  la  température  de  lafaifon  ^&  àla 
nature  du  climat  ^  les  précautions  À 
prendre  pour  conferver  lafanté  £une 
Armée  vêts  la  fin  de  C hiver  ,  &  dans 
les  premiers  mois  de  la  campagm  ;  à 
quelles  maladies  les  troupes  font  les 
plus  exppféesà  cette  époque  ^&f  quels 
font  les  meilleurs  mpyens  de  traiter 
&  de  prévenir  ces  maladies  ?   ^ 

.    Ce  Prix  efl  le  quatrième  que  J9 
Société  propofe  pour  remplir  i^ 
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vues  bîenfeifantes  d'un  Militaire 
diiîînçué,  qui  en  a  fait  les  frais 
&  qui  n*a  pas  voula  fe  faire  con- 
noître.  Les  trois  premiers  Prix 
propofés  ont  été  relatifs  aux  ma- 
ladies des  Troupes  dans  l'été ,  dans 
l'automne  ,  &  dans  l'hiver  ;  la 
Société  les  a  diftnbués  dans  fes 
Séances  précédentes.  Le  trav<iil 
qu'elle  demande  aujourdliui  com- 
plet tera  le  Code  d*Hygiène  Mili- 
taire ^  qui  doit  réfulter  de  ces  re* 
cherches- 

Les  Concurrens  înfifleront  prin- 
cipalement tur  le  choix  des  alimens 
qui  conv^pnent  le  mieux  a\JM 
Troupes  i^s  la  tin  de  l'hiver,  & 
ïufqu*au  momcot  oit  il  eil  poJBble 
de  leur  procurer  des  légumes  ,  & 
ils  expoferont  les  procédés  les  plus 
utiles  j  &  les  plus  sûrs  ,  pour  don- 
ner à  i*ine  Armée  qiii  entre  en 
campagne  ^  toute  la  force  &  It 
fanté  néceftaires  au  fuccèf  de 
^tîtreprifes.  . 
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Ce  Prix  fera  diftribué  dans  la 
Séance  publique  de  la  Fête  de  S. 
Louis  1787  ,  &  les  Mémoires  fe- 
ront envoyés  avaat  le  !«'•  Mai  de 
la  niême  année. . 

"  Les  Mémoires  qui  ccncourrorit 
à  ces  Prix ,  feront  adreiïés  -trands 
de.  port  à  M*  yicq-d*Azyr,  Secré- 
taire perpétuel  de  la  Société,  rue 
des  petits  Auguftins  n^,  1 ,  avec 
des.billet^  cachetés  contenant  le 
nom  de  rÀureur^Sc  la  même  ép^> 
graphe  que  le  Mémoire. 

La  Société  invite  les  Médecins, 
les  Chirurgiens  »  &  en  général  les 
Phyficiens  à  lui  adrèfl'er  des  Mé- 
moires fur  la  Tçpographie  médi- 
cale des  lieux  qu'ils  habitent.  Les 
intentions  du  Roi  ,  notifiées  à  là 
Société  Royale  de  Médecine ,  paV 
M.  le  Contrôleur-Général  des  Fi- 
nances ,  dans  une  lettre  en  date 
du  14  Septembre  17&J  ,  font  que 
la  Société  Royale  fuive  arec  la 


l  f  1 4^    Journal  dti  Sqavani  ^ 
[MM  Alexandre,Diannyere,  Dt 
lery  ,  Rofe  &  Darliic^    Affom 
[Repnîcoles  &  Correfpondaos  i^ 
la  Société* 

M.<^hamferii  a  lu  des  Obfcr* 
va tîô lis  fur  la  Nyftalapie  oïLaveHâ 

gicment  de  nu:t, 

M.  Fonrcroy  a  lu  un  Mémoire 
{wx  ranalyfe  des  Eaux  Minérales 
d'Enghien  ,  &  fur  celle  des  E^il 
Minérales  fiilphureutes  eh  g«încral. 

M<    Vicq-d'Azyr,  Sec       * 
perpéiiiel  ^  a  terminé  la    > 
par  la  leâure  de   TEloge  de  M; 
Van-Dœveren  ,   Profeffeur   da 
Médecine  à  Leyde  ,  Affoçié  éîraiv< 
ger. 

VAn  dt  guérir  hs  ffirmiS  ûi 
Difuniss  ;    Ouvrage    Utile    liM 

fterfonnes  attaquées   de  ces  n»a- 
adies,  &  dans  lequel  oatrouven 
la  meilleure  méthode  de  conOraîr 


tandages  convenables  à  leur 
titm,  Troiffeme  édition  ^  cor- 
fcjSc  augmentée  dVm  Vocabu- 
Çrançois  ;  par  M.  Balin  ^  reçu 
Collège  Royal  de  Chrurgieg 
il  les  Heniies  ,  Chirurgien-^ 
'lire  des  Hôpitaux  &  Pri- 
le  Paris,  &  ci-devant  Chi- 
in  aux  Armées,  A  Paris  p 
T Auteur 4  place  de  Grève, 
oin  de  la  rue  de  ta  Tannerie. 
I  VoL  int-  i  i ,  j  1 X  pages. 

mnâl  de  Mkdtctne  Milkaln  ^ 
re  par  ordre  du  Roi  ;  fait  Sc 
j€  par  M,  Dehorne  ,  Dofteur 
flédecine  »  Premier  Médecin 
fultant  des  Camps  6c  Armée* 
rloi  ,  de  Mme-  la  Comte  Se 
tois ,  &  de  S.  A,  S.  feu  Mgr. 
)uc  d'Orléans,  de  la  Société' 
aie  de  Médecine  ,  Cenfeur 
al  ;  Médecin  au  rappori  pour 

iubrité  de  Paris.  Tome  V,  A 
,  de   rimprimerie  Royale  | 
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AVIS. 

\J  N  s^abonm  pour  le  JoURN^ 
I^ES  SçAVANS  au  Bureau  du  Jou^ 
nal  de  Pans  ^  rue-Pld^riire  ,  iV(>, 
IJ  ;  &  c\JÎ  à  tadujli  du  Di^ 
nSeur  de  ce  Journal  qu^il  faui  en* 
poyer  U$  objets  relatifs  à  celui  des 
Sçavûns^  Le  prix  de  la  Soufiription 
de  f  année  ifide  i€  liv*  pour  Parts  , 
^de  20  llv\  4/1  pour  la  Provlnu  ^ 
/&//in-i2  o|*in'4°*  U  Journal 

£>MS  SçAVANS  ejl  €ompofe  de  quû^ 
$or^  Cahiers  ;  il  enparoit  un  cha^ 
^ue  mois  ^  &  deux  en  Juin  &  m 
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ME  17  r  Ji  E  ^  MûfaUs  de  Ptutarqm  , 
traduites  en  François ,  par  M. 
l'Abbé  Ricard,  de  rAcadémie 
des  Sciences  6c  Belles- Lettres 
de  Touloufe,  Tome  IV*»  A 
Paris,  chez  la  veuve  Defaint^ 
178c ,  i/ï-i  1.  Avec  Approbation 
&  Privilège  du  Roi« 

ENCOURAGÉ  par  TaccueU   dtt 
public  9  M,  TAbbé    Ricard 
louroic  avec  autant  d'honneur  quç 
C€€  i/ 


I 


de  conftAtice  la  carrière  dans  U- 
qiïdle  il  s*eft  engagé.  Ce  qua* 
irieme  volume  contient  les  Quif^ 
lions  Gncquis ,  les  Paralulcs  £Hif^ 
tmns  Grtcqutî  ù  Romaimi  ,  le 
Traité  Jur  ta  foriunt  dts  Romains  ; 
les  deux  DUcours  /i/r  lafortum  oê 
la  vertu  d^AUxj.ndn  ;  &  un  autre 
fur  cette  queiHon  î  Us  JikimKns 
ft  font  ils  plus  iilufifés  pur  Us  Luir€S 
que  par  Us  Armes  / 

La  plus  grande  partie  des  Sça- 
vans  convient  que  les  Paralltits 
ne  fonr  pas  de  PI u ta r que  >  ou  qu*Us 
font  d'un  Auteur  du  mûme  nom  ^ 
£c  moins  ancien  , quia  donné  auJiî 
un  mauvais  Traiié  lur  les  fieuveSm 
Un  habile  critique  du  derniéf  ,| 
fiecle  ï  Philippe-  Jacques  Maufîa^ 
vojrant  dans  ces  deux  Ouvrais 
même  caraftere ,  le  même  ifylt^ 
les  mêmes  citations ,  les  mèmi 
tours  de  phrafe  >  &  jufqu*ât^ 
mimes  exprçflîons,  tes  attribiioî;^ 
également  à  Plutarque,  quoîqir*ît 
ne  pût  conclure  autre  chofe  |  ûa\ 
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qu'ils  etoient  fortis  de  la  même 
main.  Amyot  témotgae  avoir  vu  à     , 
lia  marge  d'un  vieux  maniïfcrîr  iineB 
Ijiote  en  grec,  oont  l*AuîeQr  avéf*^ 
iliflbir  que  les  ParûlULs  ne  font 
[point  de  Plurarqvie  3  mais  de  quel- 
Ique  Ecrivain  vulgaire  &  ignorant. 
IC'efl  aufîi  ce  que  M.  TAbbéSallier^ 
13  établi  par  A^s  preuves  déclives 
ïans  un   Mémoire    (  tome   Vf, 
îïige    ^x   iks  MJmoins  de  tAcad^ 
its  BclL  tau  )  dont  M.  TAbbé 
RïCard  préfente  une  courte  ana» 
lyfe  ;  il  n'a  même  traduit  cet  Ou- 
vrage que  paice  qu'on  te   trouve 
dans  toutes  les  éditions  de  Phitar- 
que  ,  &   qu'il   l'a   vit  dans  tous 
^  les  ma  nu  Te  rit  s  qu'il  a  eu  occafioh  h 
H  de  coniulier,  II  demande  feulement  | 
qu'on  ne  mette  pas  fur  fon  compte 
fOutes  les  bévues  qu'on  remarquera 
:3ans  cet  Ouvrage.  C'efl  aflurément 
ce  qu*on  ne  Tau  roi  t  lui  rçfufer<  Le 
>ut  deTAuteur,  qnel  qu'il  fuir, 
pft  de  prendre  dans  THiftoire  Ro 
■fnaine  les  faits  les  plus  extraordi 
C  ce  iij 


\ 


--'0 
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!î^8  jQUfnal  d$s  SçaVans^ 
naircs  ,  pour  rendre  croyables 
ceux  de  l'Hifloire  Grecque  qit'oa 
anroit  pu  traiter  de  fables  &  de 
fiitîons.  Mais  fouvent  il  dénature 
cec  faits  ,  &  cite  quelquefois  des 
Auteurs  qui  vraiicmblablement 
n'ont  jamais  exifté  :  probablement 
atiffi  fe  cite-t*îl  lui-même  ,  quand 
il  en  appelle  au  Traité  des  Fleu- 
res ;  mais  il  lui  arrive  affez  fré- 
qeumment  d'Ctre  en  contra  'îflion 
avec  le  vrai  Plutarque.  M,  ]  Ah. 
Eicard  n^oublie  pas  ,  dan^ 
notes,  de  faire  remarquer  les 
fidclircs  ,  les  mépriies,  les  faufle- 
tés  qui  fourmillent  dans  tes  Pû^ 
raiiths. 

Le  Difcours  fur  la  fortune  des 
Romains ,  &  les  deux  fuivans  , 
fonr-ils  de  Plutarque  ?  M,  lAbbc 
SalHer  a  paru  en  douter  ;  M» 
TAbbé  Ricard  n'ofe  pas  déidfr, 
&  quoiqu'il  convienne  que  T Au- 
teur tombant  dans  la  déclamation 
&  l'enflure  ,  exagère  quelquetoU 
jufqu'au  ridicule  les  vert  vis  &  la 
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ââîons  d*Alexandre  ,  il  croit»  àj| 
travers  ces  défauts  ^  y  reconnoîtrâ   * 
la  manière  &  le  ftyle  de  Plutar» 
que  ,  m.iis  de  Plutarque  îeune  en 
core ,  &  imitanL  les  artciens  danl 

Iriilage  d'eiTayer  &  defornier  leui? 
talent.  La  grande  fti péri o rite  que 
.Borne  acquit  fur  la  Grèce  par  leS 
Armes  &  par  les  Letires ,  après  U 
ruine  de  la  Macédoine  ,de  Corin*| 
the ,  d'Athènes  &  d'autres  villqs  "^ 
jie  pouvott  manquer  d^ejccirer  1 
jaloutie  des  Grecs ,  qui   fe  glorî** 
fioient   de   lui  avoir   donne   des 
guides    &  des    maîtres    dans  U 
derrière  des  Armes  6c  des  Lettres.  ■ 
^Aleseandre   feul  leur  parut  fiiffire  " 
1  |)>ii  cootrebabiicer  touiif  tagran* 
dc:iLr  Romaine.  ^ 

Dans  le  premier  Traité  fur  la  ™ 
fonune   des   Romains  ,    Plutarque 

Brepréfente  d'abord  la  Fortune  Se 
la  Vertu  cjui  fe  difpittenï  la  gloire 
d'avoir  élevé  rEmpire  Romain  àT 
ce  haut  degré  de  puiffance  o{i  ilj 
^eft  parvenu,  &  s'avancent  dnM] 

CCÇ  !V 


1^ 


ia6o  Journal  Ai  SçavMns  ^ 
Ta  rêne  ,  pour  foute  nir  leurs  p  ^ 
tentions  refpeftives.  Mais  cet  Ou 
vrage  eft  imparfait  ;  nous  nVa 
avons  que  cette  partie  où  la  For- 
tune fait  valoir  fes  prétentions  ; 
on  ne  fait  point,  comme  Voblerve 
M.  l'Abbé  R.  ,  fi  Plutarque  ^  en 
faifant  parler  la  Vertu  ,  n  auroit 
pas  mis  dans  fa  bouche  des  raifoas 
viilorïeufts.  Ce  qui  pourroît  au- 
toriier  ce  (otipçou  ,  c'eft  que  dans 
Ia*[)ïmie  tncnie  qui  nous  refte^ 
quoique  toute  employée  à  la  dé- 
fenle  de  la  l  ortune^  l'Auteur  fem- 
b!e  infinuer  quM  ne  lui  donnera 
aucun  avantiige  fur  la  vertu*  i<  Je 
»  vois  ,  dit-il  ,  la  fortune  &  la 
n  vertu  ie  l.vrer  des  guerres  pref-<^ 
*x  que  continuelles  ;  m.ii,^  je  et 
*f  pouvoir  afllurer  que  djns  tt 
n  occafion  ,  elles  ont  fait  une  fo 
^  de  trêve  ,  &  qu*elles  ont  c  ^^ 
^}  couru,  avec  un  accord  parfaii^ 
I»  à  former  ÔC  à  perfectionner  le 
»  phis  bel  ouvr^^ge  qui  ait  jamais 
I»  exillé.  Le  Tems,  ajoute 
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i¥  qui  de  concert  avec  Dieu  ,  jetta 
>f  les  fondetnens  de  Rome^unit^ 
*>  8c  pour  àinii  dire  ^  fondit  enfem- 
H  ble  la  Fortune  &  la  Vertu ,  & 
»  prenant  les  qualités  propres  à 
»  Tune  &  à  l'autre  ,  il  fit  de  cette 
»  Ville ,  pour  toutes  les  Nations  , 
»  comme  une  Vefta  facrée  &  bien- 
»  faifante.  >*  Bientôt  après ,  confi- 
dérant  la  puiflance  de  Rome  con- 
centrant en  elle  les  plus  grands 
corps  du  monde  politique ,  leur 
donnant  un  fondement  folide  ,  &C 
établiffant  un  Empire  univerfel 
dans  une  paix  durable ,  &  fur  une 
affiete  immobile.  <*  Pour  opérer 
H  une  fi  grande  merveille ,  con- 
»  tinue-t-il ,  il  a  fa'lu  fans  doute  le 
»  concours  de  toutes  les  vertus 
»  &  les  faveurs  multipliées  de  la 
»  Fortune.  C'eft  à  développer  cette 
»  vérité  que  je  deftine  cet  Ouvra- 
»  ge.  »  Il  eft  difficile  de  croire  , 
après  ces  expreffions  ,  que  Plutar- 
que  ait  voulu  donner  à  la  Fortune 
ieule  Tavantage  dans  cette  caufe  » 
Ccc  v 
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ïi6i  Jûurnai  du  SçavatîS  ^ 
&  qiie  clans  ce  qui  nous  manque  , 
il  ne  liïî  ait  pas  au  moins  afîbcié  la 
Vertu  ,  fi  pourtant  il  a  achevé  cet 
ouvrage*  Mais  on  n^oubllej^  pas 
fans  doute  de  remarquer  qu'il  fait 
intervenir  ]a  Divinité  ,  Ç>L  U  met 
au  nombre  des  caiifejâ  qui  ont 
opéré  la  grandeur  &  la  puifiance 
de  l'Empire  Romain, 

Le  premier  Difcours  fur  la  for- 
tune ou  là  vertu  d'Alexandre ,  eft 
une  déclamation  oîi  TAiiteur  exa- 
gère les  vertus  de  Ton  héros,  feule 
caufe  de  fes  exploits  ;  car  il  pré* 
tend  que  la  fortune  n*y  eut  aucune 
part.  Si  on  l'en  croit ,  ce  Prince  > 
dans  fon  expédition  contre  les 
Perfes  ,  n'a  voit  pas  pour  objet  de 
conquérir  PAfie  ^  d'en  e-nporter 
les  dépouîHeSjde  venger  la  Gricêi, 
ni  de  mettre  fous  ion  joug  une 
Nation  rivale  ;  mais  de  civilifer 
des  Peuples  barbaies^de  foumettra 
aux  loi.i£  de  la  fageffe  &  de  laraifon 
des  efprits  fauvages  &  indociles  ^ 
de  les  rcunir  tous  en  un  icul  Pci 
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[pu ,  &  de  ne  fatre  de  tout  le  ûjeiirç  ^ 
numam  qu'une  feule  République  #.^i 
pc  pour  ainfi  dire  ,  une  même  fa-^^B 

ilîe.  Il  faudroit  être  bien  (impie 
pour  eftimer  heureufescesNauons 
«'avDÎr  été  aiTervies  par  les  ar*nes      f| 
~e  ce  Prince  t  Se  de  plaindre  l^^| 
fort  de  celles  qui  pour  n'avoir  pas  ^^ 
éprouvé  la  force  de  fon  bras ,  ont 
ignoré  les  piinci;ïes  de  fa  philo- 
lophie ,  &  n'ont  pu  en  recevoir 
es  influences  falutaires.  Pour  juger 
du  prétendu  bonheur  que  procura 
ce  Prince  ambirieux  aux  Nations i^ 
.    qu'il  fournit  p  il  fuiFit  de  fe  rappel-  fl 
ttkr  le  beau  difcours  que  Quînte- 
^^urce  lui  fait  tenir  par  les  Députés 
des    Scythes  ,   &c  la  deicription 
q.ic  Juflin  fait  de    la  funpliclt*^  êL 
de    rinnocence  de    ces  Pt^uples. 
Avec  le  luxe  &  les  arrs  que  leur 

Kpporta  le  fafte  &  la  molle flè  des 
rrecs  »  ils  adop;erent  tous  les 
vices  qui  en  font  la  fuite  »  &L  per- 
dirent cette  félicué  véritable,  dont 
ib  jouirent,  tant  que  le)ir  vie  tut 
*  Cçc  vj 
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tl(54  Jùumàl  dti  Sçavans  l 
fimple  &  frugale-  *«  P  In  ta  r  que  / 
n  dans  ce  Diicours ,  comme  l*ob- 
w  ferve  M,  TAbbé  R.  ,  juge  de 
^  cette  révolution  ,  comme  font 
^  la  plupart  de  no^  politiques  mo- 
f>  dernes,  qui ,  trompés  par  une 
»  feufle  apparence  ^  s'imagineni 
n  qu'un  Peuple  devient  plus  pml^ 
H  fant  &  plus  heureux  à  mefure 
n  qu'il  acquiert  plus  dericheffes, 
»  qu'il  a  plus  de  joniffances  ,  & 
»,  plus  de  moyens  de  fatis faire  des 
»  defirs  fuperflus  ;  qui  ne  fentent 
M  pas  combien  il  lui  feroit  avanta- 
j>  geuxd'ignorer  ces  goiïrs  funeftes, 
n  &quiveulentfedifîimuler qu'une 
31  Nation  perd  néceflairement  fa 
j>  puiffaoce  en  perdant  fes  mœurs 
n  &  fes  vertus  ,  feules  bâfes  véri- 
II  tables  de  i'a  grandeur  &  de  fa 
>j  félicité»  w 

Le  fécond  Difcours  de  Plut  ar- 
que fur  Iemêmefujet,a  les  mêmes 
défauts  que  îe  premier  ,  même 
prévention  nationale,mêmes  écarts 
d^imaginationj  juge  mens  au&  iaux^ 
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éloges  également  oiitrés^  Quand  c  ^ 
le  voit  attribuer  à  foa  héros  la  fu* 
périoriîé  fur  les  Pbilofophes  les 
plus  vertueux ,  &  en  particulier 
îur  Socraîe  ,  on  n'en  fourcrit  que 
plus  volontiers  au  jugement  de 
RoufTeau  y  lorfque  mettant  en  pa- 
rallèle Alexandre  &  le  fils  de  So- 
phronifque  »  il  dit  : 


Le  famé  m  Tîdjiqueiir  et  TEuphrate 
Sera  le  dernier  des  mortels. 

Quoique  Plutarque  n*ak  expref- 
fëment  retraéJé ,  dans  aucun  de^ 
Ouvrages  qui  nous  reftent  ^  les 
louanges  exceffives  qu'il  lui  donne 
ici  ,  il  ne  laiffe  pas  d'en  parleç^ 
fauvent  ailleurs  d'une  manier^^ 
plus  judicieufe  8c  moins  outrée. 
H  C'efl  ce  qui  fait  regretter  à  fori 
y  habile  interprète  la  contparaifofij 
d'Alexandre  &L  de  Cé(ar  qu^; 
Plutarque  avoit  placée  à  la  fuit 
de  leurs  Vies ,  â£  que  nous  ti*a-; 
y  QHS  plus.  Nous  Y  verriaos  faos 


] 
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In65  Jùurnd  dts  Sçdvans  i  ^^B 
doute  le  jugement  plus  fage  2fll 
plus  motléré  d'un  efprit  mûri  par 

■  râpe  &  par  la  réflcsLjon, 
Daus  Texamen  de  la  queftîon  fi 
Athènes  a  été  plus  illurtrée  par  les 
Guerriers  qu'elle  a  produits  ,  que 
par  les  Hifto riens  ,  les  Orateurs 
&  les  Poètes  dont  elle  a  été  l^H 


berceau  ,  l'Auteur  ^  dans  un  Om 
vrage  de  fa  jeuneffe ,  paroh  encore 
dominé  paf  une  îniagînaîion  qui 
l'égaré  quelquefois,  &  Tempone 
au-delà  du  vrai.  Néanmoins  s'il 
donne  la  préférence  aux  Guerrier 
on  peut  5  pbur  res^ciifer*  conOcié 
rer  Tétat  de  la  Grèce  ancienne^ 
Agitée    prefque    continne!lemer;f' 
par  des  guerres  ,  ou  étrangères 
ou    domeftiques  ,   la   valeur,  1 
capacité  &  Texpérience  dans  lej 
armes  étoient  les  vertus  dont  ell 
avait  le  plus  de  befoin.  C*efl  mèm 
à  Padniïration  pour  les  grands  hom^ 
mes  en  ce  genre  ,  au  delir  arden 
de  [es  ioiit  r  ,  que  l'Eloquence , 
THiltoire  &  la  Morale  doxveDi 
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«  G€S  écrits  fublimtfs  quç  nous  ne 
>*  pouvons  lire  encore  fans  etoa- 
>^  nemejir ,  &  qui  nou^  font  éproii- 
H  ver    des   imprégnons  (i  vives  ^ 
«*  que  nous  partageons  tes  tranf- 
n  ports  de  ceux  qui  les  entendirent 
w  de   la  bouche  même   de   leurs 
n  AureufS,  »»   Mais  Plutarque  eft 
elle   rrop    loin  ,  au  jugefnent  d3|H 
M*  l'Abbé  R,  ,  &  a  trop  rabaifièB 
le  mérite  littéraire.  Il  n'a  pas  affeE 
fenti  que  la  gloire   des  Guerriers 
eft  liée  à  celle  des  Ecrivains ,  & 
qu^ils    fe    doivent   niutueltement 
Fimmortanté   donc    ils  jouiiîtnt*^ 
M,  TAbbé  R,  va   plus    toin  ^  £cV 
foutlent    que    les    Armes    &c  les 
Lettres  conlpirent  également  i  la 
piïiffance  &au  bonheur  àt^s  Etais» 
Ils  ont  bcfoin  fans  doute  de  Guer- 
riers, dont  le  courage  ,   la  pru»— 
dence  ,  &   rtiabilcté  détendent  la^ 
patrie  contre  les  ennemis  du  de- 
hors. Ualîerviffement  dans  lequel^ 
la  Grèce  tomba  ,  dès  qu*eUe  n*eut  f 
plus  de  grands  Généraux  pour  la 


î  268  Journal  dis  Sçam 
faire  triompher  des  Peuples  voi- 
tins  ,  la  langueur  dont  furent  frap^* 
pées  toutes  les  parties  de  fon  corps^ 
politique  ,  dès  qu'elle  eut  perdu-^ 
lA  liberté  ,  font  une  preuve  évi-< 
dente  que  les  Lettres  &  les  Arts' 
ne  Itiffiient  pas  feuls  pour  affiirer 
ria  puiffance  8c  la  gloire  d'un  Em- 
■pire.  Mais  pour  empêcher  aullî^ 
que  le  courage   Militaire  ne  foît 
qu*une  valeur  brutale  &  langui* 
flaire  ,  qui  compte  pour  rieo  les 
défaftres  qu'elle  caufe  ,  5d  te  fâng 
des  malheureux  qu'elle  fait  veHer J 
îl  faut  que  la  faine  philofophieJ 
les  Lettres  &  les  Arts  adouciffent 
les   efprits  ,    leur    apprennent  à 
refpefter  les  droits  de  la  nature^ 
&  de  Phumanité,  &  leur  infpireni 
cet  amour  conftanc  pour  b  vérîtc 
&  pour  la  vertu ,  dont  dépend  li 
félicité  publique. 

Après  "les  obfervations   géné- 
^ raies  iur  les  Traites  compris  dans 
^e  quatrième  volume  *  rappellons^ 
■quelques  traits  proprcsà  feirc  cqû- 
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noître  !a  manière,  le  ton  >  le  ftyle  fl 
&  le  mérite  du  TraduÔeur.  a  Nii- 

I»  ma  ,  dit  Pluîarque  par  la  bouche 
^  de  (on  interprète  ,  eut  conftam-  fl 
^l#  ment  la  Fortune  favorable  :  elle 
>  fembloit    s'être    affociée    à    fa 
^  royauté-  Rome  ,  avant  lui ,  fem-  fl 
il  blable  à  un  vaiffeau  agité  par  la      . 
t*  mer ,  étoît  5  par  la  jaloufie  &  la 
t*  haine   de  (es  voifinSj  en  proie  ^ 
I*  aax  troubles  les  plus  violens  6c™ 
>i  les  plus  dangeretiK.  La  Forturie 
w  en  prir  le  gouvernail ,  fit  tombcriB 
w  ces  inimitiés  ,  &  ces  rivalités  ^ 
j#  funeftes  qiii ,  comme  des  vents 
w  ennemis  ,   avoient    conjuré  fa 
I*  ruine*  La  mer ,  dit^on  ,  pendant  ^ 
il  la  tempête  ,  reçoit  les  nids  des  M 
%>  A'cyonSjlesconftrve  avec  foin , 
f*  &    refte  calme    pour  eux,  0e 
>*  même  la  Fortune  ,  écartant  de 
>*  Rome  »  les  guerres  .  les  mala^ 
w  dies  ,  les  -^angers  &L  les  craintes  » 
Kf^  &L  faifunt  régner  autour  d  elle  uiijfl 
^**  calme  profond  ^  lailFa  à  de  Peu-^* 
n  pie  naiiTant  &  encore  nïal  affer- 

1^ I 


1 1^^  Journal  dis  Sçâvans^ 
n  m  ,  le  rems  de  prendre  racine  ^ 
n  &  t'e  fonder  à  loifir  ^  au  fein  et 
»  la  paix  ^  une  Lonftiîurion  dura* 
»  ble,  n  Qite  feroil  devenue  cette 
Ville  naîflanre  ^  (i  alors  un  M  rfe 
belliqueux  ,  un  Lucanien  amt 
îieux  ,  un  guerrier  hardi  ^ 
venu  ,  avec  toute  l'Italie  armc^ 
fondît  (wr  le  philosophe  Kuni^ 
tandis  qu'il  invoquoiT  les  Dieui 
&  leur  oflFroît  des  facrifices  ? 

Plufarque  comparant  l'cidC  des 
Romains  de  fon  tems  à  celui  oh 
îls  fe  trouvèrent  réduits  loTÎque 
leur  V*jl!e  futaffiégce  par  IcsGay* 
lois,  n  quj  ne  leroit  frappe  du 
i>  plus  jufte  étonnement ,  dîî-i| 
f}  îorfcjue  ccmparant  en  lui  mii 
n  l'état  déplorable  où  Rome  étj 
»  alors  réduite  ,  avec  fa  profpér 
w  préfente  ,  confidéj  ai;i  la  riche  _ 
n  &  récldt  des  dons  tju'oa  h 
H  apporte  de  toutes  parts  ^  Us 
f}  merveilles  des  Arts  qui  fe  dll« 
i>  putent  la  glohe  de  l'orner  ,  Vé^ 
I»  mulation  des  Vailles  j  TembiU 


■ 
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^?  par  leurs  préfents  ,  les  couron- 
**  nés  que  les  Rois  lui  envoient , 

■|^  les  prémices  de  ce  que  produis 

^1  fent  de  plus  curieux  la  terre  , 
n  les  mers,  les  ifles ,  les  continens, 
%^  les  fleuves  ,  les  atbres  ^  les  ani- 
n  maux  ,  les  plaines  ,  les   mon- 

,     I*  tagnes  ,  &  les  mines  ,  tous  con* 

t  courent  à  Tenvi  à  re  ever  ,  par 
des  beautés  de  tout  genre  ,  la 
fplendeur  de  cette  Ville  ;  lors , 
dis-'e ,  que  fa i Tant  en  lui-même 
cette  comparaifon  ,  il  penfe  à 
i#  combien  peu  il  a  tenu  que  rien 
n  de  tout    cela    n*ex!ftâr  ?  Qu'au 
>i  moment  ou  Rome  alloit  être  la 
Bjjbi  proie   des  flammes  ,   enlevelie 
r*»  ponr  j<imaJs  dans  des    ténèbres 
n  profondes  ,  &  fîé^ruiîe  fans  ref- 
'     i#  fource  par  le  fer  d\m  ennemi 
n  barKare  qui  ne  reipiroit  que  fang 
['     ft'  &  que  carnage,  de  vils  &  limides 
i#  animfîux  furent  la  c^^tii'e  de  fon 
1     *>  (aluï  ?  Que  ces  guerriers  célèbres 
I     «  par  tant  d'exploits  »  les  Manlius^ 
Hi  in  Servjus ,  les  Pofthumius  ^  les 
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117*  Joumai  4&S  Sçavans^ 
Il  Papyrius  ,  qui  ftirenï  les  tiges 
n  des  familles  leç  plus  illuftres  ,. 
»  atloient  être  cmellemem  inaffa- 
j*  crés  »  fi  les  cris  de  quelques 
»  oies  ne  les  enflent  appelles  i 
»  la  dé  enfe  de  leurs  Dieux  &  de 
*i  leur  Patrie  ?»  Quel  fujet  effec- 
tivement de  réflexions  pour  un 
Philofophe  qui  confiJere  à  quoi 
tient  fouvent  le  forï  des  plut 
grands  Empires  !  ^^ 

Si  le  génie  qui  avoîi  donné 
la  terre  Pâme  d'Alexandre  ne 
fût  hâté  de  le  rappeller  A  lui ,  tôt 
les  honitpes,  à  eo  croire  Hutar 
que  ,  a  n'auroien(  connu  qu'uni 
u  feule  loi  »  ils  n'auroient  été  cor 
n  duits  que  par  une  feule  jufiicej 
n  comme  par  une  lumière  cot 
i#  mune  :  mais  aujourd'huî  la  poJ 
»  tion  de  l'Univers  qiîi  n'a  poî( 
»  connu  Alexandre  ^H  comme  pri 
>>  vée  de  la  clarté  du  fokil,  L% 
)f  motifs  donc  jje  fon  entrepri 
>»  moatrent  en  lui  un  vrat  Philc 
n  fophe  ,  qui  a  eu  pour  Lut , 
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I     H  d*acqué-ir  des  richefles  ,  &  de 

»  lîïtisfaire  fon  luxe  ,  mais  d'unir 

j»  tous  les  hommes  par  les  liens 

**  de  la  paix  »  de  la  concorde  ^  ÔC 

hvd'un  commerce  mutuel.  »» 

^B  Alexandre  montra  plus  de  phî* 

Hnfaphie  dans  la  réponfe  qu*il  fit 

\t  Staficrate*  a  J 'ai  conçu  le  projet  ^ 

I     H  lui  dit  cet  Artifte ,  de  faire  votre 

H  ilatue  d*une  matière  vivante  & 

incorruptible.  Elle  aura  des  fon- 

demens  éternels   &  des   bâfes 

inébrgniables.  Le  Mont  Aihos  ^ 

dans  la  Thrace  ,  préfente  par  im 

grandeur^  fon  élévation  ,  &  la 

difpo(îrion  de  fes  parties  ^  les 

moyens  d'en  form  r  une  ftatue 

que    Tart  rendra   parfait emene 

refTemblante  à  Alexandre,  De 

fes  pieds  elle  touchera  la  mer  « 

d^une  main  ellb  foutiendra  une 

ville  capable  de    contenir  dîx 

mille  hâbitans  :  elle  aura  dai  s 

l'autre  un  vâle  d'oîi  un  fleuve 

intariflfable  fe  déchargera  dans  la 

^mcr.   LaiSans    àoni  fw  ^  kf 
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T174  Journal  des  Sçavans  ^ 
n  bronze  ,  l'ivotre  ^  tout  ce 
»9  efl  peint ,  &  toutes  ces  petitew 
M  figures  qu'on  préienre  à  acheter, 
M  &  qu'on  peut  vokr  facilement, 
wDès  qu'Alexandre  eut  entendu 
H  SraGcrate  ,  îl  admira  ^  il  loua  la 
whardieffe  de  cet  Artifte  ,  &  i! 
•»  lui  dit ,  laiffez  le  Mont  Athostel 
pp  qu'il  eft  ,  il  fuffit  qu'il  foit  ua 
n  monument    de     Textravagance 
i#  d'im  Prince  (  Xerxès.  )  Le  Mont 
m  Caucafe ,  les  Montagnes  d'Emo* 
»  dus ,  le  Tanaïs  &  la  Mer  Cat 
1»  pîenne  me  feront  affez  connow 
Il  tre*  Mes  aûions  feront  mes  fta- 
u  tues,  n  Cependant  ,  fi  on  s'en 
rapporte  à  Vitruve ,  l'idée  gîgan* 
tel<{ue  de  Staûcrate  ne  déplut  pas 
au  Prince  ;  &  fi  on  n'en  tenta  pas 
rexécution  ,  cVft  que  dans  les  en- 
virons du  Mont  Athos,  il  ny  a  voit 
pas  des  campagnes  fufliiantcs  pour 
fournir  du  bled  à  une  ville  de  di  ' 
mille  habitans  »   &  qu'il   au  roi 
fallu  en  faire  venir  par  mer.  Cor 
ycfiÇn»    auâl  que  >    pour 
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former  8c  préfenterun  projet  fem- 
blable  ,  il  faut  fe  fentir  des  forces 
rares  &  des  reffources  peu  corn* 
munes  ;  &  que  ce  trait  peut  don^ 
ner  une  idée  avaatageufe  du  degré 
où  dès4ors  les  Arts  étoicJit  par- 
venus, 

Ptutarque   fait  lui-même,  & 
dans    le   même   Ouvxage  ,    une 
réflexion  fort  fage,  a  Quelle  que 
jf  foit  fa  puifl'ance  ,  un  Prince  , 
n  dit- il  ^  ne  fera  jamais  grand  ,  s*îl 
n  n*a  pas    la  railon  en  partage. 
»  Otez  la  vertu  à  l'homme  le  plus 
|f>  heureux  ^  vous  n'y  verrez  plus 
■■^ue  baffelTe*  11  lera  avare  dans 
^Bfes  dons  ,  fans  vigueur  dans  le 
^Htravail  ^  fuperllitieux  dans  la  re« 
^Bligion ,  jaloux  des  hommes fages^ 
PF timide  avec  les  braves ,  &  volup- 
>i  tueux  auprçs  des  femmes.  Sem- 
*>  btable  à  ces  Artîftes  ignorans, 
>»  qui  donnerotent  de  grandes  bâfes 
»»  à  de  petites  ftatues  ,  &  en  reti- 
i#  droient  par*là  la  petiteffe  plus    ' 
I*  feaiiVk  î  la  Fortune  |  çn  pleifaol . 


ity6  Journal  dis  Sçdvans  , 
»»  un  petit    efprit   fur   un  grand 
H  théârre  »  en  fait  ufi  objet  de  mé* 
n  pris,  Sa  folbleffe  devient  la  Câufe 
If  de  iz  chiite.  >* 

Dans  le  Difcours ,  où  Plutarquç 
veut  prouver  que  les  Attitniens 
ne  fe  font  pas  plus  illuftrés  par  les 
Lettres  que  par  les  Armes  ,  il  met 
en  parallèle  la  Peinture  avec  It 
Poéfie  &  THiftoire*  **  Simonide  a 
»»  dit  que  la  Peinture  étoit   une 
H  Poélie  muette,  &  la  Poéfie  une 
*>  Peinture  pariante  !  les  HiAorîens 
si^ra  content  les  événemens  paffés, 
»&  les  Peintres  les  mettent  fous 
A^nos  yeux.  Les  uns  emploient 
^pour  cela  des  couleurs  &  des 
irfigures  ;  les  autres  des  mots  &c 
i^^es  difcours.  La  di^éretice  nVd 
♦>  que  dans  la  matière  qu'ils  em- 
tr  ploient  ^  &  dans  la  manière  d^i- 
»  miter  :  bu r  but  eft  le  même  ,  & 
»  le  meilleur  Hiflonen  eA  celui 
liront  le  r^écit  eft  plus  conforme 
4»  à  fefprir,   au  carailere  6c  i  la 
^jMpr^  des    ptrîoimes  &    des 

»choff$j 
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ebofês  ,  &  quireffemble  le  plus 

au  Peintre.  Tliucydide,   pariui 

lç$  Hiftoriens ,  brille  daus  cetie 

)^^jXU^  Son  iei^i^WP  cjevi^iit  'lï^c- 

îateiiT  \  il  éprouva  Us  mêmes 

fenîimtns  que  c^uîl  qui  en  ont 

étfc  les  t<^moins-  •*  M,  l'Abbd  K. 

ïierve  à  ce  (ijjet,  <<qiie  l'Hhiftoi- 

_        4i  le  Diicours  eo  géadral,, 

^  l'emporte  fit  iur  la  P^iiUure,  en 

ce  quMs  peîgïienl  tout  i  la  fois 

à  roreille  &  aux  yeuv,  **  N'au- 

|oir-il  pas  pu  ajourer , ou  du  moins 

ïéveloppéi^  fQn  idçe  1  en  diianc 

lue  le  Peintre  ,  pour  préienier  un 

îViinemcQt  ^  ne  peut  qu'en  faiûr 

inftant ,  &  ie  trouve  réduit  k 

l'en  montrer  que  la  partie  la  plus 

rappante  ;  au  li^u  que  rH^ûonea 

^mbrailant  dans  toute  ion  éten<* 

lue^  €n  détaille  toutes  les  partie^ 

^ec  une  méthode  qui  en  montre 

Pordre  ,  la  liaifonj  la  fuite?  U 

ii*ôubUe  rien  de  ce  qui  peut  inf* 

ti'uif e ,  toucher  ^émouvoir.  Toutes 

ies  partiadaçitis  loflt  pr^^ntées^ 

Juin^  SiQ^  Fêlé  l)  d  dl 
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I  zyti  Journal  dt$  Çfii^afîJ  , 
lans  fon  récit,  avec  %}n  encha 
oient  tjyi  les  fortifie  muniellemenfi 
avec  un  intérêt  qui  s'acçroiffant 
par  degrés  fair  une  impreilion  pro* 
tonde.  Le  fait  mieux  prononcé, 
ntieux  connu  dans  la  toulité^  & 
par- là  devenu  plus  piquant^  porie 
à  la  Ibis  dans  lame  la  lumière  & 
la  chaleur.  On  peut  même  dire 
qu'on  ne  fent  bien  ^  &  qc'oa 
n'apprécie  le  mérite  de  l'ouvrage 
éi\  Peintre  en  ce  genre  ^  qu'auîant 
^uon  eft  inftru.t  d'avaiîce  par 
rhiftoire  de  l'objet  qui  a  etercc 
^00  talent. 

C'eft  auflî  ati  développement 
des  faits  préfentés  fou  vent  d'une 
m  an  ère  très  •concile  ,  dans  les 
Traités  de  Plutarque^qyc  tendent 
les  remarques  de  fon  interpretei 
La  Géographie  ,  THiftoire  ,  la 
Critique  lui  fourniiTent  des  reflbur* 
ces  pour  éclairer  le  texte  de  i 

Auteur  ,  &  pour  écarter  tous    

obftacles  qui  pourroient  retardef 
la  marche  de  fès  kâeurs* 
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3US  nous  fommes  rappelles  ua 
oît  du  volume  précédent ,  fuc 
el  nous  de  fi  rerions  que  M, 
bé  R,  exerçât  la  cr  tique  Ce(t 

page  14g  ,  /ipopikigmiS  ifes 
JémonUns ,  où  Ton  lii  :  «  Un 
tre  (  Lacédémonien  )  voyant 
s  hommes  en  voyage  montés 
r  des  chars I  dit,  a  Dieu  n^ 
iif€  que  M  fna0icU  jamais  dans 

fiigc  d*oà  je  ne  pourrois  me 
'tr  en  prijtncc  £un  vitillard.  *t 
eft  effeftivement  le  Cens  qu'A- 
it &  les  autres  interprètes  ont 
>té  ^  mais  ,  au  juge  ment  du 
ni  M.  Toup  ,  que  les  Lettres 
perdu  depuis  peu  »  ils  fe  font 

trompés^  puîfqu*ils  ont  pris 
chaifi  de  garde-robe  pour  ua 

Ils  ont  oublié  que  ,  fui  vaut 
:écepte  de  Pythagore  ,  les  La- 
moniensy  pour  ce  befoin  de  I3 
re  y  fe  retiroient  à  l'écart  ^  & 

un  lieu  oit  Us  ne  pouvoient 
itre  expofés  à  fe  lever  pout 
^U^niKur  à  un  vieillard  quj 

1:  JPdd-i 


^»ix<>ït  paffé  devant  eiix*  Aî# 

fc^lca  ce  critique  ,  le  vmi  fens 
c^preflîons  du  te  Me  eft  conJL 
ad  aivum  €xomranàiîm  »  quqd^ 
fûcium  y  ntmini  illnnur  ajfurg^ 
(  Emmdat,  in  Su'uL  puric  j   ^ 

[  Exim'u  ik  M,  Dupuy^  ] 

^  'Ton  oiTre  le  parallèle  des  m 
ancîeixnes  &  modernes  de 
Haî/itans^ou  Ton  décrit  Té 
le  Commerce ,  rAgricuIture  , 
le  Gouvememcrtr  ^  rancreone 
ïlcUgioii  du  pays  ^  8c  la  defcenta 
de  S*  Louis  à  Damiccie ,  tirée 
de  foînvtlle  &  des  Auteurs  Ara- 
bes ^  avec  des  Canes  Gcogrm* 
phiques,  par  M,  Savary.  Tomes 
11  &  liL  A  Paris ,  çhe^  Onfroy, 
libraire,  quai  des  AugufUnSp 
U  VI  Q^t  II  l'ue  4»  Maçons 
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pfès  la  Sûrbonne  ,  1786,  Avi?c 
approbation  &  Pjivjlege  Al 
RoL  Deux  volumes  //î-S^*  le 
l*^^  de  3 10  >  le  a  ^,  de  310  pag* 


ous  avons  annoncé  rannée 
dernière  le  prcinier  voUinie 
e  cet  Ouvr;ige  ,  dont  on  eft  rcdc* 
vabie  à  M.  Savary  qui  a  fëjourné 
pendant  trois  ans  en  Egypte,  qui 
y  a  appris  la  langue  du  pays  6c 
a  obfervé  les  mœurs  de  fcs  habi- 
tans.  Il  donne  dans  ces  deux 
volumes  ia  fuite  d*?  fa  delcription 
de  TEgypîe  ,  mais  comme  il  n'a 
pas  parcouru  tout  ce  pays  ,  il  3 
fait  ufiige  des  meilleures  relations 
publiées  par  les  Voyageurs  qui 
l*ont  précédé»  D  après  fes  propres 
obferva rions  &  celles  de  ces 
Voyageurs  ,  il  a  forrré  un  Recueil 
de  Lettres  atiiE  întéreOsntes  par 
les  détaîkoue  par  b  Hianiere  doni 
elles  font  écrites,  quoique,  comme 
AOii$  ravons  déjà  obfervé  en  reii^ 
"  Dddiij 


éant  compte  du  premier  volume  , 
ces  réflexions  nous  paroilîent  un 
peu  exagérées* 

En  général  nous  étions  dqà 
îoftriiits  par  les  autres  relations 
de  la  plus  grande  partie  de  ce  que 
celle- ci  renferme.  Elle  eft  dtvifée 
en  Lettres  qui  font  plus  ou  moins 
courtes  f  fuivant  le  fojet  que  l*Ao# 
teur  fc  propofe  de  traiier*  Ces 
Lettres  font  datées  de  VEgvp?r* 
«  Nous  partons  du  vieux  C  r^îre, 
n  dit  rAutetir ,  le  vent  du  Nord 
n  nous  pouffe  avec  vîteffc  cont**e 
n  Ist  rapidiié  du  courstnt.  Lcse^ux 
ff  ont  quitté  le  pied  des  col  lin  cf. 
«  Les  lî€ii?î  bas  font  enrore  inoa* 
w  liés;  mais  le  Nil  majeflueinc  ren* 
n  îre  peu  k  peu  tiares  fon  lit.  La 
n  vidîàiirt  Si  les  tnciffons  fuivent 
I*  ffS  pas  &  prennent  là  j^lFce  qu*îJ 
H  v*etît  d*âban donner.  Ici  on  feme 
»  les  cotfcon^bres  8c  les  meirns 
K  d'eau-  Là  on  laboure  la  terre 
avfc  ta  charrue  dont  \v  foc  en 
iillooe  IcgeremeiU  là  (erre.  Les 
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»»  bœufs  la  traînent  avec  facilité 
>i  conduits  par  un  (eul  homme* 
>*  Près  des  montagnes  oti  le  terrain 
>relt  plus  élevé  ^  on  voit  déjà  pa- 
M  roître  le  bled  &  le  dourn^  ** 
Telïe  eft  la  manière  dont  M,  Sa- 
vary  entretient  ion  leiteur ,  & 
drsnt  il  lui  iait  parcourir  la  haute 
Egypte  ,  empru niant  fou  vent  (eK 
deicriptionsde  TOiivrage  du  Père 
Sicard  ^  qui  a  voy.îgé  dans  ce 
pays  >  qui  en  a  donné  une  def-^ 
Cfjption  courte  &  précKc ,  &  a 
décrit  avec  une  très- grande  ex.ic- 
fitude  tous  les  murumiens  tjul  y 
Itibfdîent*  Nous  ne  fuivruns  pas 
notre  Auteur  dans  ces  détails  déjà 
connus  ,  nous  nous  bornons  à 
quelques  ttiorceatSÊ  particuliers 
qui  ferviront  à  faire  juger  de  fa 
i  manière  de  voir*  Ceft  ainû  qu*îl 
sVKprtme  au  Cnjet  des  Pyramides, 
^**  Tandis  que  notre  bateau  fuit  les 
^^  fjQuolités  du  fleuve  y  leurs  fon^^ 
^^  met?!  dccrlvent  dc§  portions  de 
^^^ftcercle  dans  l'horifon.A  vec  quelle 
y  Dddiv 


I 


1 1S4    J^7irn:s!si:s  S^^tfkn*  « 
>i  majefté  ces  moûTagnes  faites 
$^  main  d'homme  b*clev€nt  dans  U 
»  siri!  leur  véuiftë  le^  rend  encoï 
n  pUts  împofantes.  Cooibien  de  fol 
»  le  toleil  les  a  éc! 
i>. vant,  brtiltjcs  à  i.  :  .,..:: , 
srlot'i^'S  en  fe  cptichapt  !  Dtrpiii 
»  cûmbicn  de  fiecles  ^  V  cou* 

n  re^U  avec  la  terr^  le  ^  :  ^  nibe_ 
»  qui  forme  l'année  1  l|,cil  donc 
»  des  édifices  que  l-homme  a 
it  Tendre  durables  !&  ces  édifie^ 
n  font  des  rombeau^  1  Quelque 
**  Auteurs  s'im;igSo-mt  que  les  d^ 
ff  gcîiS  Dccafionnés  pai  romvertiîl 
s*  viole i  te  de  la  grande  Pyramide 
j>  étoieni  leffct  du  lems  ,  001  ca| 
))  culé  combien  de  fie  cl  es  elle  lU 
n  rerott  encore  ;  niai^  comme  îîf- 
n  panoîcnt  ^fun  faia  principe,  ils 
w  font  infiniment  loin  de  U  vcrité, 
^>  U  me  lemble  impoiîîble  de  fixer 
>>  répoque  oîi  eLes  cefferont  de 
>}  fubfiiler.  Dans  des  milliers  d'an- 
f»  nées  ,  à  moins  qu'il  n'arrive 
n  quelque  grande  icvolution  y  ks 
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j     n  Voyageurs  des  Peuples  éclairés 
1     «>  iront  encore  admirer  ces  grands 

Rmonumens  &  diront  :  L*Europe 
avoir  h  peine  quelques  fauvageS 
répandus  dans  fes  forêts  »  lurf- 
qu*une  Nation  fçavante  drefla 
j  »  ces  fuperbes  tnaufolées  vers  les 
I  »  quatre  points  cardinaux  du  Ciel  * 
n  comme  un  monument  de  fa  piété 
»  &  de  fes  connoiffances  alirono- 
»  miques*  »  Peut*ctre  un  autre 
obfervateur  les  appelleroit-il  des 
montimeris  de  I  orgueil,  de  la  va- 
nité des  Souverains  du  pays  |  &: 
de  Foppreflion  des  Peuples» 

Comme  les  monumens  ont  été 
décrits  Se  même  gravés  dans  plu- 
iîeurs  autres  relations  ^  nous  n^QU 
parlerons  point  ici.  Le  leôeur 
attend  des  détails  plus  neufs  fur  la 
culture  âc  fur  tes  moeurs  des  habi- 
ijns.  Les  approches  de  l'hiver  for^ 
ment  en  Egypte  la  faîfon  riante  de 
Tannée,  m  L'haleine  des  vents  or* 
n  dmairement  douce  &  parfumée  , 
I   jÉ  comme  en  France  aux   beâuj£ 
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*»  joiirs  du  printems  ,  a  quelque 
>>  chofe  encore  de  pltis  flatteur  » 
»  dç  plus  fuave  »  de  plu<î  odorant  : 
n  les  e^UK  coulent  à  pleines  riv^ 
*>  dans  les  canattx  ,  &  la  terre  fe 
**  coiîvre  de  légumes  ,  d^herl 
n  6c  de  moiffon?  :  on  ell  p^r-r 
>f  envir^  nné  des  ïmages  de  la  be 
n  nature,  n 

les  Cophtes  culrîvent  t'olîvla* 
&  la  vïpne  ,  ils  rerueiKent  un 
f^Kcellent  raifin  dont  ils  f  m  un  v\n 
blanc  d'un  goftt  très  agr<i;d)le,  La 
campagne  du  Faioum  ïÛ  f  •  re 

de  bleds,  d  orge  ,  de  miK  >  .  îe 
qui  fe  fiiccedenl  ians  interniplion 
pendant  (ept  à  huit  mois.  Le  lin, 
les  cannes  à  lucre  ,  loutts  Ici 
eîpeces  d^  légumes  y  croiffcj 
prefque  fans  culture.  On  y  trou 
itpe  très-grande  quantité  d'aibres 
dltîérens  ;  les  canaux  font  remplis 
de  poiffôûs  ,  &  pour  environ  cinq 
Uarçts  de  noire  monnoie  ^  on  en  a 
iufiîfamTrent  pour  fe  nourrir  pen* 
dant  un  jour»  Dt$  iioupes  I 


I 
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brables  d'oi féaux  viennent'  hiver- 
ner dans  cette  contrée,  «  Qu'il 
nittoxl  doux  pour  mon  cœur  > 
4>  s'écrie  M,  Savari  »  d'avoir  à  vous 
»t  peindre  un  peuple  heureuse  au 

|i>  milieu  de  cette  terre  d*abon- 
Ai  dance  J  Mais  hélas  !  l'anarchie 
**  d'un  gouvernement  nnonftrueiix> 
»  ennemi  de  Tordre  &:  des  loiv  , 
p  éreitît  le  gcnîe  ,  &  fcmblable  à 
n  lin  v^nt  peilileniiel  dépeuple  les 
it  cités  &  dévafîe  les  caa^pagnes 
I»  &  leurs  hibîtans*  Des  hommes 

»ii  qui  ,  fous  nn  ci^l  pur ,  itir  un 
n  (ol  fécond,  auroien£  des  mœurs 

n  douces  &  aîniïihles ,  joiiiroient 
^■11  des  t réfors  de  la  Nature  prodigue 
B|m  &  des  bienfairs  des  Arts  j  de- 

H  viennent  barbares  ,  fuperftitieiîx-j 
^j>  6c  misérables  fous  le  joug  de] 
^p>  vingt' quatre  tyr^ins  inr^tiâblesj 

n  qui  5'engraiflcnt  de  learfubiîance. 

n  L'agriculture  languit  j  &  chaque! 

n  année  les  fables  de  la  Libye  lui] 

If  enlèvent  une  portion  de  fou 
^^  dçmamet  Les  belles  provinces 
■  Dddvj 


I 

I 
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1 2 8 S  Jùumûl  fies  S^avans , 
»  d'H^raclée  &  d'Aïfmoé  font  ré* 
>»  diiîtes  aujourd'hui  au  tiers  de 
9^  leur  étendue  >  fi  Ton  coofidere 
n  feulement  les  terres  labourablesr 
n  £n  rétabliiTant  les  digues  Sc  h 
n  canaux  elles  reprendroient  leur 
i>  anciennes  limiies  &  Tétat  floril- 
«  fant  dont  elles  joutflbient  ;  ca 
m  le  climat  y  la  terre  ,  les  taux  for 
»  les  tuêmes  ^  les  hommes  lenU  ôc_ 
»  les  loix  ont  changé*  n 

A  Faïoum  les  maifons  bâties 
briques  durcies  au  foleil ,  offrei 
le  trille  fpeâacle  d*ttn  atTemblai 
<Ie  chaumières.  Tous  les  Ans 
réduifent  à  quelques  aianufaâur 
de  nattes 5  de   tapis  greffiers^ 
à  la  diftillation  de  Feau  rôle,  " 
Laboureurs  font  égalemeni  pilM 
par  leurs  ennemis  Se  par  leui 
fenfeurs.  Dans  cette    defcti^ 
M.  Savari  parle  d'un  vin  blanc  qîi 
Fon  fait  en  Egypte  ;  le  P.  Sicai 
qui  a  voit    parcouru    en 
inftruii  tout  ce  pays  ,  dit  an  con^^ 
traire  qu'on  ne  fait  poioi  de 


B  Jmn  i^îS,         laS^ 

Kn  Egypte  ,  qu'il  n'y  a  nulle  part 
^Bucune  vigne  ,  que  cette  plante  y 
^Biendroît  néanmoins  bien  ^  &  que 
^■e  raifin  y  feroit  excellent ,  puii- 
^^ue  celui  qu'on  cueilk  aux  creiUes 
y  ell  à\\n  fort  bon  goût.  Le  vin 
que  quelques  peffonnes  boivent 
vient  de  Chypre  5  de  Candie, 
l'Italie  Ou  de  France  ,  mais  il  eft 
r es- cher  &  il  n'y  a  que  des  gens 
riches  qui  en  puiffent  faire  la  dé- 
lenfe. 

Les  Oafis  font  une  contrée  de 
l'Egypte   où    peu   de    voyageurs 
>nt  pénétré  ;   on   les  nomme   à 
ïréfent  EhuaL  M  Savarile  pro- 
^ofe  d'en  parler  pour  ne  pas  laiflcr 
^a  defcription  impartaîte  \  «nais  ce 
fil  en  dit  fe  borne  à  de  ttcs-longs 
laffages  de  Quint-Curce,  de  Sal- 
jfte  ^  &  à  quelques  autres  cita- 
ions  des  Anciens  qui  font  connues. 
Il  eft  fort  difficile  d'y  pénétrer  à 
caufe  des  fables  qui  les  environ- 
nent. C*étoit   là  que  les  anciens 
Egyptiens  avoient  bâti  k  T^i^pi 


4 
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de  Jupiter  A  m  mon,  Cambyfe  vo 
lut  y  envoyer  une  armée  qin  périt 
dans  les  fables.  Les  vents  embraies 
du  midi  y  élèvent  desxourbillons 
de  pouffiere  qui  étouffant  les 
h>mmes  &  les  animaux  :  le  fabl 
eft  couvert  de  cadavres  entier* 
thent  defféchés*  Ce  fpe£ï.îcle 
ces  dangers  n'effratent  point  h 
Abyflins ,  qui  de  tout«  antiqui 
traverfentcctre  conirce  pour  a 
porter  en  Egypte  de  la  poud 
d  or ,  de  la  civette  &  des  dci 
d'éléphant- 

Diins  une  autre  Lettre  ,  M» 
Savari  donne  les  obfervdtions 
la'  crue  du  Nil  ^  &  fur  cçs  effei 
Le  ¥,  Sicard  8<  plulieurs  auln 
ont  iraiio  le  même  îujet  ,  m; 
tout  homme  qui  voyage  en  Egyp] 
ne  peut  fe  dirpenler  d^cn  parle 
&  tous  en  conféquence  fe  répettenl' 
ou  le  copient^  en  ajoutant  quel* 
ijues  petites  cli  confiances. 

Ce  que  M*  Savari  nous  dit  du 
Gowvexneracnr    de    TE-gypte  €- 


NE 
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âfTez  cnrieiïx  ;il  a  a*oiïté  a  ce  que 
nous  en  connoiffons  la  capitula- 
tion que  le  Sul  an  Sclim  fit  avec 
les  Mameluks  après  la  conquête 
de  ce  pays.  Comme  iréioir  diffi* 
cile  de  !e  confervef ,  pour  gagner 
la  bienvcilhi  nce  des  Mameluks  qui 
en  ctoient  les  maîtres  ,  ce  Sultirti 
born.1  i^  faire  quelques  change^ 
ens  dans  leur  conrtitïïîion  ,  leur 
accorda  de  grands  privilèges  ^  6c 
fit  avec  eux  un  traiié  dont  voici 
es  arîîctes. 
Par  le  premier  ,  le  Sultan  dont 
n  reconrjoît  la  (ouveraineté ,  éta* 
lira  dans  le  Château  ciu  i  aire  u-n 
ieutenant  qui   le  reprcfentera  , 
ouvernerà    le   pay$  ,   mais  fera 
bligé   de  fe  corctrter  avec  les 
eys  I  &  sM  porroit  quelque  ar* 
einte  à  leurs  privilèges  ^  ceux-ci 
ourront  le  fui  pendre  de  les  fonc- 
tions ,  £c  adrefTer  leurs  plaioïes  à 
la  Porte. 

II.  En  tems  de  guerre  les  Beys 
feront  obligés  de  fournir  au  Sultan 


^onftantinopf  •  pourront 

.otietenir  en  ^S^Pj^e  mvl^c  (oV- 


Ipan 


^^^^'"Tercnon.brecniemsà4 
.  d'augmenter  ce  n 

nuerre.  •    i*.«,;*me  attv 

*"     Il    c's 


itinop^^-         .„  r exécution  de  ces 
'     En  vertu  de  l  ex_  g    .^ ,  ce 

'L  r Auteur  aP.P^^^foi»  («r  t*»^"* 
&a  d'un  emp.reabloH.      ,  j,^ 

rç^SbUansdupa^j^^^^^^^^^^ 


Juin  I7?6- 


ixn 


rEgypte  &t  ceiui  du  Sulcliati  re* 
lant  alors. 

IX.  Ils  élironvt  entr'cux  utî  Chei 
jui  fera  confirmé  parleLieutenaat 
iT  Sulthî^fi  \  &  dans  le  c^s^oîi  ce 
-ietiteDant  fe  r^ndroit  coupable 
te  tyrannie  ,  on  pafferoît  les  bor^ 
i  de  fon  pouvoir,  on  s'en  plain* 
\xo\t  à  la  Forte,  En  conléqucoce 
ce  traité  conclu  en  i^  17  ,  le 
lulthafi  s'engage  de  protéger  de 
nue  fa  puiflance  l'Egypte» 
Ce  Lieutenant  du  Sulthan, com- 
me l'obier ve  M,  Savari>  n*eft  qu'un 
phaniôme  que  les  Beys  dépotent  à 
leur  gré  :  ce  font  eux  qui  jouiffent 
de  toute  l'autorité-  Le  Lieutenant 
eft  un  efpece  de  pril^nnicr  d*etat 
qui  s'occupe  à  metir  la  divifion 
piirmi  tes  Beys  5  &  ceux-ci  à  dé- 
poser le  C  hef  qu'ils  ont  élu  pour 
parvenir  à  fa  place  ,  ce  qui  occa- 
lionne  de  fréquentes  révolutions 
dans  ce  pays  >  &  le  peuple  ^  fous 
ces  tyrans  qui  font  tous  des  aveit- 
turiers,  gémit  dans  roppreffiûa# 


1194  ^^f^rrifii  des,  Sçàti^ns  ^ 
M,  Savari ,  dans  deux  Lettres  pnr-_ 
ticulieres ,  donne  rhiftotte  de  Tui" 
rf*eux  ;  nommé  Aly  Bey  »  fils  d'ul 
Prêtre  Grec  &C  vendvî  efdave  ei 
Egypte,  Tous  ces  Beys  ont  été 
ainfi  efclaves  les  ims  des  mttQS 
&  c'cft  par  1^  qu'ils  parviennent 
ajx  premières  Charges^  &  à  cell^ 
de  Chef  des  Beys, 

M.  Savari  termine  fon  fécond 
volume  par  des  obrervatîdns  fui 
I*agrlcu!înre  du  pays»  Il  obtxrvi 
fjue  la  plupart  descein.'iuic  fa^ls  ps 
]es  anciens  font  démiits  ou  com" 
blés  j  que  ch.nque  année  îes  limi- 
tes de  TEgypîe  fe  re (Terrent  paf 
les  fables  qui  s*y  accumulent  dt 
toutes  parts  ;  que  les  champs  qtti 
étoient  autrefois  les  plus  fertiles 
font  changés  en  déferts  ou  l'on  ni 
voit  ni  arbriffeau  ,  ni  plante  « 
verdure.  Anciennement  TT 
fourniffoit  à  la  population 
millions  d'habitans  ,  &  nourriuo^ 
encore  ritalie  &  les  Provincci 
voiiines  ,   aujourd'hui   on    a'€ft> 
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compte  pas  la  moitié.  Toutes  lesJ 
terres   appartiennent   aux   Chefs! 
qui  les  vendent  aux   particuliers  ,1 
à  la  mortdefquels  elles  retourne rncl 
au  fifc ,  de    forte  qtie   le  fils  eft] 
obligé  d^acheter  1  héritage  de  fou 
père  ^  mais  il  n'eft  pas  (ur  de  Tolï- 
tenir  parce  qu'un  autre  peut  en 
offrir  davantage  ou  avoir  plus  de 
crédit. 

Les  fréquentes  révolutions  qitî 
arrivent  dans  le  Gouvernement» 
produisent  encore  de  grands  ra- 
vages ,  le  peuple  &  les  laboureurs 
prennent  les  armes  pour  un  parti 
o£  (ont  écrafés  par  l'autre.  Tous 
lesjMameluk&dépenfentlesibmmes 
qu'ils  perçoivent ,  à  le  f<îire  des 
amis  &c  des  partifyns ,  &  négligcn 
Jt?s  réparations  uiiles,  1/Atiteu 
indique  enfmte  en  peu  de  mots  le 
principales  produûlons  du  pays. 
On  connoît  la  manière  de  faire 
éclorc  les  poulets  ;  celle  d'élever 
&  de  nourrir  les  abeilles  nVft  pas 
^^ moins  extraordinaire.  Comme  la 


I 
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f  haute  Egypte  ne  conferve  fa  vet 
dure  que  pendant  quatre  ou  cmi 
mok^qae  les  fleurs  &  ks  moitTor 
y  paroifient  plutôt  ^  les  habirar 
delà  baffe,  pour  en  profiter,  raffet 
bUm   iur  de  grands  bateaux   U 
abeîtlesdes  difiérens  villages.  Cha- 
que pfoprîétHÎre  confie  fes  ruche  " 
défigoée*;  par  une  marque  particii*^ 
liere,  Lorfque  la  barque  eft  ainfi 
chargée  ,  ceux  qui  doivent  h  cor  ~ 
duireremonten  doucement  leffet 
ve  &  s'arrêtent  dam  tous  leslteiii 
oîi  ils  trouYent  de  la  verdtiîe 
des  fleurs.  Les  abeilles  à  ta  point 
du  jour  fortent  de  leurs  ceUul< 
pour  aller  cueillir  le  {\\c  des  fleui 
qu*elles  rapportent  plufieurs  iot 
dans  ta  journée  à  la  ruche'^  &  le 
foir  elles  y  reviennent  toutes  fans 
que  chacune  dVUes  (e  trompe  de 
demeure.  Apres  trois  mois  de  fé- 
jour  fur  le  Nil  on  ks  ramené  dar 
la  bafl'e  Egypte  oîi  elles  tîouveiî 
de  nouvelles  fleurs. 
Le  tems  des  moilTans  varie 
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Egypte  ;  près  de  Siene  on  fenK 
Forge  &  le  bled  en  OÛobre  ,  S€ 
Von    récolte    en    Janvier  ;    ver^^ 
Gîrgé  la  récolte  le  fait  en  Février  JH 
&  au  Caire  en  Mars,  Dans  la  baffe 
Egypte  on  feme  &  on  rectieiile 
toute  l'année ,  la  terre  ne  fe  repofe 
]»mais  &  donne  trois  récoltes  par 
ap.  La  luzerne  que  l%3n  coupe  trois 
fais    depuis   Novembre    ]u(qii*ea 
Mars  y  eiï  le  principal   foin  des 
Egyptiens.  Pendant   l'hiver  ,  les 
chevaux  ^  les  ânes  ,  les  mulets  , 
les  chnmeaux  paiffent  dans  les  praî^^ 
ries;  le  refte  de  Tannée  ils  manlH 
gent  de  la  paille  hachée ,  de, iorge 
&  des  fèves, 

'   Les    Egyptiens    ne    ciihîvet 
g^ieres  l'olivier  ,  mais  ils  tiret 
Uur  biiile  de  la  Crète  &C  de  j 
Syrie,  Us  en  font  de  fefame  qui 
eft  propre  à  brûler ,  de  cartham^  " 
de  lin  /  de  pavot  &  de  laitue,  ï 
peuple  mange  de  celle    de   ca   ^ 
tkame.  Nous  rendrons  conipre  du 
yoltifoe  levant  dm$  ua  kQQO^J 


I 


I  x^t     /o  urnal  dts  Sça  uans  , 
JExtraif.  Mais  nous  croyons  devoî 
jobferver  que  fi  ceux  qui  vont  dan 

ce  pays  &  qui  en  donnent  des 

relatiom ,  Ufoient  pendant  le  ié* 
Vf  ont  qtfils  y  font  les  livres  ori- 

finaux  ,  ils  feroient  en  état  de 

tous  donner   des  Mémoires  en- 
Icore  plus  exa&s  &  plus  détailles 

:ïue  les  Auteurs  Orientaux  leurs 
mrniroient  &£  fur  leiquels,éïaa 
3  ns  le  pays  ,  ils  pourroient  faire 
Pdes  obier  varions  auffi  curieufei 

qVintéreffanteSt 

[  Eximh  di  M,  dt  Gui^ms^  ] 

i^ÂRT  de  hhn  parkr  &  de  tîtm* 
écfin  m  François  ^  ou  k$  règles 
de  TEloquence  t  développées 
par  les  principes  de  la  Rbéto- 
rîqae  Latine  ,  &  foutenues  d*e- 
jfemples  choifis,  tirés  des  Poètes 
&  des  Ecrivains  les  plus  cèle* 
bres  i  avec  deux  Traités  ,  Tua 
H  Style  Epiftolaire  ^  rautrc 


lani^H 
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des  Pdffions  >  examinées  dans 
leurs  rapports  avec  la  Rhéto-J' 
rîque*  Par  M.  Beauvaîs*  Se- 
conde édition  »  corrigée  fie  aug-. 
m  entée* 

Vamfifvt  do^fïnâvua  efl  quafi  mùrn4  Imago, 

A  Paris ,  chez  la  veuve  Vakde  ^ 
Impriineur  ,  rue  des  Noyers, 
1784.  Avec  Approbation  &  Pri- 
vilège du  Roi,  In-ix^  483  p3g, 
&c  les  Préliminaires  i^. 

C^^Esn  ici  une  nouvelle  Rhé* 
i  torique  Françoiie  ^  faite  d'à» 
près  toutes  les  précédentes  ;  oa 
voie  même  par  la  manière  dont 
certains  exemples  font  annoncés  , 
cités  &  placés ,  qu'ils  ont  été  prii 
dans  telt^  ou  telle  Rhétorique , 
nommément  ,  &  que  pour  lei 
citer  on  ne  s'eft  pas  donné  la 
eine    de   remonter  julgu'à 


i^OO  Journal  Jes  Sçsvans  , 
fource.  Ces  escempks  font  exf 
memeat  accumulas  iSc  par  coal 
ciLient  ils  ne    iont   pas  toujoij 
parfaitement  choîUs.  Il  y  a  atï 
quelques  erreurs^  dan^  rindicatîï 
des  fources   d*où   ils    foat  fiït 
Oa  cite  ,  par  exemple  ^  les  qtia^ 
Vers  fiïlvans  comme  éiaat  de 
iïfori  i/^  C.;/âr» 

CesT-i§m<Jiie  leiir'lîittre^^voît  tcïkil 
»  plus  dour, 

VoM  reprcnJFc  kmjhrct  &  s*ciaficer  i 
.  ncjui,        ^  ^        ' 

EtouiFoi^s  '  dan^  kiir  £i^  h  fe mener 

coude 
Véé  mauï  4t  Htalie  8c  Ht-s  ir*:^aî>it;s 
*   Mofldc. 

11$  font  de  la  Tragédie  de  Bruth 
ç'cil  rAmbjii'adeur  1  ofcan  ,  cVft 
Arons  qui  les  dit  j  &:  cond 

vers ,  iiu  Uew  de  vofi^  r^     \-  c  ion 

€t  qui  fait  bien  un  autre  image  âc 
mJ>i€A  isiae  aiiti%  énergie. 

On 
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On  ne  dit  pas  iVoli  eft  tiré  le 
paflage  fuivant  ^  parce  qu'on  Ta 
pris  dans  une  Rhétonque  ou  TAu- 
teur  nVft  pas  ciié, 

a  Oeil  alo/s  que  les  impies  SaU 
**  monées  ofent  imkiT  le  tonnerre 
H  de  Dieu  ,  &  répondre  par  les 
n  foudres  de  la  terre  aux  foudres 
w  ciu  CieL  ** 

IlefldeMafcarondans  rOraifon 
Funèbre  de  M,  de  Tu  renne, 

A  la  page  206  on  eft  aflest  éf  ooné 
de  voir  cirer  une  lecire  de  Voiture  *  1 
au  Prince  Eugène  ;  ces  deux  per- 
fon nages  n'ayant  pas  mêm.'  été 
contemporains  ;  on  eil  bien  plus 
furprls  encore  quand  on  recon- 
Doît  la  lettre  (  qui  fut  fameufe 
dans  le  tems)  ^  de  Voiture  au  Duc 
d'Enghien  ,  c*eft-à-dire,  au  Grand 
Condé ,  ùir  le  gain  de  la  Bataille 
de  Rocroi ,  &  dans  laquelle  ,  d'à- 
>rt;s  une  formule  de  badinage  qui 
ui  éto  T  familière ,  il  loue  ce  Prince 
ea  teignao*  de  le  gronder,  «  Je  ne 
n  fais  ,  dit-il  »  à  qugi  vous  aves 


i 


2    Journ.J  dt^  Sçûi  ans  , 

f-  uenfé  d'îivoir»  à  votre  âge^chô- 

»»mié  deux  ou  trois  vieux  Cap^ 

H  taines  ,  que  vous  deviez  refp^< 

>i  ter  ,  quand  ce  o*auroU  cvé  que 

»  pour  leur  anciE'nnefé. .  *  ^  *  pi 

>*  leize  piecef^  de  crinon  ,quî  appa 

w  tenoient  au  Priace,qui  eJt  onc 

M  du  Roi  èL  frère  de  la  F<eio< 

>>  avec  qui  vous  n'av  iez  jamais  \ 

n  aucun  difTcrend  ^  &  mis  eu  dé* 

»  fordre  les  plis   belles  troupei 

Il  des  Efpaguols  ^  qui  vous  avoient 

»  laiflë  palier  avec  ta  m  de  bonté* 

f»Sî  vous  coniinuez  ,  vous  vous 

1»  rendrez  infupporîable  à   toutj 

>»  l'Europe  ,  à  TEnipereur  mêi 

»^  &  ait  Roi  d'Efpagne  ,  qui  dor 

H  narrant  ne  pourront  plus  yom 

n  louffrir.  m  ^^ 

En  CJiant  comme  eiremple  (Tiî-* 
légorae  ces  vers  de  Mahomet , 

Et  ce  relie  importun  de  U  fédiUoti^l 
N'eil  (ju'uii  bntlt  p%flk^  dçs  iou  Sf 
l'orage , 
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pQHt  le  courroux  mourant  frappe  cncof 

le  rivage» 
Quand  la  téténni  règne  ayiE  plaines  du 

Ciel. 

l'Auteur  aurok  peut-être  du  obfer- 
rVer  que  des  gens  de  goût  doulenC, 
b  une  telle  allégorie  n'e^V  pas  un 

Êeu  trop  recherchée  pour  le  genre 
dramatique  »  &  û  elle^e  devroit, 
pas  être  réfervce  pour  TOde  ou 
pour  l'Epopée, 

En  parlant  de  ce  fameux  vers 
ur  lequel  on  a  tant  rationné  : 


[ 


e  flot  <|ui  l'apporta  recule  épouvanté* 

rAuteuT  ne  décide  pas  s*il  eft  con- 
damnable ou  non  dans  une  Tra« 
^édie  ;  à  la  bonue  heure  »  il  falloit 
^  en  tenir  là  ;  mais  l'Auteur  ajoute  ; 
«i  Nous  croyons  que  ,  lorfque 
'p  M.  de  Voltaire  a  dit  de  la  Repu» 
9)  blique  de  Rome  ,  dan^ /^  aW/ 
M  d€  CHur  i 


.foulé, 

il  pcnclie  vers  fa  chute  j  âc  contii^ 

^lapète 
îî  "Hem^nde  tviott  liras  poftt  ïçiitcal 

n  t>n  peut  approuver  ce  vers  : 

Le  Bot  qui  rapporta ,  &:c. 

Il  nous  femble  qfi'il  y  a  lâ 
ques  dé*aiiTS  de  Logique,  i 
nVfV  pas*  lorffue  M^  M  foliaire  ^ 
dit.  Racine  avoir  dit  ai^aat  M,  de 
^Voluire-  2**  Racine  ô^  Voltaire 
jïourrment  avoir  tort  tous  deusu 
5**,  L'exemiile  de  M,  de  Voliaire 
eft  cîrattgf^r  ici,  car  il  sWir  du 
feniiment  d'epDUvaofe  que  Kacine 
dnnne  au  %t,  C'eft  de  cette  il  : 
il  liardîé  qu'on  demande   u   -^i 
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n  eft  p^  d^ine  Poéfie  trop  forte 
pour  la  Tragédie  ,  &  il  n'y  a  rien 

de  -femblable  dans  reifèmple  de 
'M.  de  Voltaire  qui  n'eft  qu'une 
ail tf go rîe  plus  a  11 1 on f ce  par  le  iii^ct 
^ue  ne  Teft  celle  dp  Mahomtjt 
citée  plus  haun  ■ 

L'Auteur  a  plus  de  raifon  de 
trouver  que  le  vers  de  Séné  que' 

InÂorrua  cêncnjfus  unJamm  glvhnj*       ^^Ê 

nVft  pas  abfoltiitient  le  vers  ie 
Racine.  Il  nVn  marque  pas  la  difffe» 
rence*  La  voici-  C'eft  qnwhùrrmc- 
,  appliqué  à  l'onde,  fe  prend  au 
phyfique,  &  qiCipouvame  eft  au 
THoraL  Mais  le  vers  de  Racine  éft 
bien  la  traduâlon  die  cet  hémifttche 

t  Virgile  : 
Il  Tiîfie  cependant  une  différence 
bien  efientielle;  Virgile  eil  un Pcëie 
Epique  »  Raciffie  un  l^oêre  Drama- 
tique. 


ijoS   Journal  Jcs  SçiVûms  ^ 

On  pourroit  encore  reprocher 
à  M,  Beau  vais  de  citer  des  exem- 
ples trop  longs  y  il  copie  quelque- 
fois de  grandes  fcènes  toutes  en- 
tières,  quelquefois  mctne  pluCeiirs 
fcène s  de  fuite.  C'eft  ôteraux  exeei* 
pies  toiiTe Je  tir  force  &  laiffe  r  au  lec* 
leur  l*err.barras  Je  dén-iélerce  qvil 
dans  un  fi  long  morceau  apprirtenC 
à  la  figure  dont  il  s'agit  &  ce  qiiî 
appdrt  ent  à  des  figures  étrangères* 
L'Auteur  a    auiïi   beaucoup  trop 
,  muhij  Mêles  noms  des  figures  ,  ii 
complexion  ^  la  conduplication , 
&c,  pouvaient  être  rapponéesà 
la  Répétition  ;  le  Policendeton , 
la  ParonomaCe  »  niocolon  .  &c. 
font   des  mots  barbares   à  force 
d'être  fa  vans  ;  on  nVft  pas  accou* 
tiimé  à  les  rencontrer   dan^  les 
Rhétoriques  FraoçoKes* 

Le  ftyle  de  l'Auteur  eft  d'une 
fimplicité  plus  que  naïve*  peu  faite 
pour  plaire  dans  ce  Cecîe*  u  NotK 
»t  appelions  Rhcteur  ^  dit  il  «  celui 
>>  qui  diîic'e  nos  pas  d^ns  hfi/^âst 
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*»  La  nature  dû  la  RUtorî^iie  eil 
»  de  former  un  dîfcours  qui  puifle 
î#  inftniire  &  perfuaJer.  •* 

Ce  petit  être  là  ion  but  »  mais 
ce  n  eii  pas  (a  natiire- 

Malgré  tous  ces  défauts  ,  c'eft 
une  féconde  édition  de  cet  Oiivr.^ç;e 
que  noMS  annonçons  ^  ^-l  A  eftcer- 
"^aia  que  ceite  multitude  de  beaiijc 
îxempleStapplîqucs  à  des  préceptes 
:omniaiiément  (aliis  &  jufies ,  for* 
ruent  un  tout  qui  a  de  ragrénienc 

[de  l'utiliré. 
[  Extrait  de  AL  GaîUirJ*J 
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E  L  A  T  l  O  N  du  15e.  f^Oy^g^ 
^hhn  de  M.  Blanchard  ^fah  â 
Francfort  far  h  Mtyn  ,  /c  j 
Oilùbr€  1781,  Dcdié  à  S.  A, 
S.  M.  Charles  ,  Prince  Palatin  ^ 
Djc  dès  Deux- Ponts.  A  Fran 
cforf,  ijSj    11  pagt  //ï-4^. 
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KtLATio  F  du  |6«.  Fùyag€ 
Eee  if 
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^irun  Je  Mn  Blanchard  y  fitit  à 
iGand  y  k  %o  Novembre  17$^. 
Dédi^  à  S.  A.  S.  M.  le  Prio< 
de  Ligne,  A  Gand  ,    178^, 

TA  F  PUIS  le  2  Mars  1784,  que! 
JL-/BlanchEird  partit  du  champ  ( 
Wars,  à  h  vue  &  aux  applaudifTe- 
mea^  de  tout  Pans ,  ce  dont  nous 
parlâmes  dans  notre  Journal  de 
Mai ,  il  n*a  Ciiîé  d*  s^ôccuper  de 
ces  expcrienceï  intéreffantes-  Ne 
pouvant  obtenir  la  permiiTion  de 
les  continuer  à  Parts  f  il  alla  h 
Rouen ,  oîi  »  le  13  Mn,  il  s*éleva 
à  1660  tolfe^,  &  fit  en  Vàlt  quatre 
lieues  &  deuiie  en  une  heure  de 
temps,  Le  16  Ofla^re,  il  fit  en 
An^eterre  foixante  &  ieiie  milles 
en  quatre  heures.  Aprèç  pUifieurs 
autres  expétiences .  il  païTa  la  mer 
le  7  Janvier  fjH^  :  A  pareil  jour  ^ 
la  ville  de  Calais  étoit  rentrée  au 
pouvoir  de  la  France  en   ij^S, 
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t)epuîs  cette  belle  expérience  , 
rAlleihagne  &  les  Pays  -  Bas  prit 
été  le  théâtre  dé  fes  triomphes.  Le 
3  Qaobre  il  partit  de  Francfort  ftir 
le  Meyti  à  10  heures  3  5  minutes  , 
&  à  1 1  heures  1 5  minutes  îl  def- 
cendît  près  de  la  ville  de  Naffau- 
Weilbourg  ;  le  procès  -  verbal  de 
cette  expédition  fût  figné  par  un 
grand,  nombrç, de  Princes  dAUe- 
nia|;ne.  Il  jetta ,  du  haut  des  airs^ 
un  chien  danis  un  filet  fufpendu  a 
un  parachute  ;  le  chien  defcendit 
doucement,  fans  fe  faire  aucun 
mal. 

Le  voyage  du  10  Novembre 
1785  ,  eft  le  feizieme  de  M.  Blan- 
chard. Madame  de  TEpinard  étoit 
prête  à  partir  avec  lui;  mais  le 
ballon  n'ctoit  pas  aiTez  plein  :  il 
partît  feul  &  s'cleva  comme  un 
éclair  ;  il  perça  trois  étages  de 
nues ,  au^deiTus  defquelles  je  trou« 
vai ,  dit  M.  Blanchard  ,  la  chaleur 
deTéiérJe  iie  jouis  pas  long-temps 
de  cette  agréable  fituâtîon  ;■  là  dî- 
Eee  V 


ktation  fut  telle  ^  que  Pair  kiflam- 
mable  qui  avoir  été  fai-  au  moment 
que  le  cie!  étoit  couvert  »  &  àTom* 
bre  d'une  teote,  occupa  dans  uo 
inftant  toute  la  fphere  ;  §c  quûîp 
que  ma  foupape  fut  ouverte  ,  je 
mootn  à  une  hsiuteur  încroyablc, 
qui  félon  te  rapport  de  mon  inf- 
îrument,  csoit  de  31  mille  pieds. 


On  a  foutenu  »  dans  le  Journal 
ée  Pciris  cJu  zo  Décemlire  ly^fj  , 
qu'il  étoit  împoiTible  que  M.  Blan- 
chard eût  monté  h  une  û  grande 
'élévation;  &  voici  une  t.ible  q 
nous  avons  calailée  des  éle 
lions  qui  répondent  3  chaque  h 
teirr  du  Baromètre  _  fuivaot  la 
gle  de  M.  de  Luc,  (^  Rtchtfdus  fur 
lis  modificaiioris  dû  tûimofphin,  A 
Paris  f   cfiti^  td  Viuv§  Duchcfut  ^   4 


11  faut  ôter  ~  pouf  chaque  d 
gré  au-d^  flous  de  16^,  du  T 
iQomeirc  de  Rcaumur. 
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On  voit  par  cette  table  »  qu'à  la 
hauteur  de  5  j  j  ^  toiles ,  ta  hauteur 
du  baromètre  n*eut  é£c  que  de  $ 
pouces  ,  &  cette  raréfaction  de 
l'air  ferolt  imooffibte  à  fup porter; 
quoiqu'il  en  (oh  nous  allons  cou» 
imuer  de  rapporter  le  rëcii  de  M. 
Blanchard* 

Je  voguois  dans  rimmenllté  des 
airs,  à  la  merci  des  vents,  éprou- 
vant un  froid  que  jamais  mortel  n*a 
reffents  dans  les  clirnats  le^  plus 
rij^oureuxp  La  narure  languifîbiîj 
pé  prou  vol  s  un  çHgourdiffeniçnt  ^ 
prélude  d'un  fômmeil  dant;ereux^ 
jorfquc  me  levant  malgré  le  peu 
dt?  forces  qui  tut  reftoit ,  je  m*ar- 
E  e  e  vj 
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mai  de  courage  ,  Centrai  danf 
«non  ballon  ,  &  à  l'aide  du  inan* 
che  tl*Lin  de  mes  drapeaux  ,  je 
îe  crevai  en  différens  endroits  ; 
j'en  arrâchai  les  morceaux  ;  je  me 
tins  en  cquilibre  fur  le  petit  cer- 
ceau ,  iufqu'à  ce  que  j'euflTe  mis  le 
pote  infér  eur  en  pièces.  Je  cher* 
chois  à  précipi:  er  ma  defcente  avec 
d'autant  plus  de  raifoii  ,  que  \t 
m'étois  bien  apperçu  ,  en  i  :  r , 
que  Je  prenois  le  chemin  û  r, 

él  en  une  minute  il  ne  relia  piui 
entière  que  la  partie  fupérieure  du 
balion  ,  ayfîi  fut-il  vide  aiirïî-côtt 
à  quelque  chofe  près  ;  &  je  deA 
cendis  avec  une  célérité  qui  n'a  eu 
d'exemple  que  dans  h  funefte  ex» 
périence  de  mon  malheureux  ami 
de  Rozier,  Je  penfoîs  qu'il  valoit 
autant  defcendre  en  parachûu  que 
de  me  précipiter  à  la  mer  :  je  te* 
DOIS,  en  defcendant ,  les  lambea^ 
du  pôle  inférieur  de  mon  baloif 
qui  auroient  fait  parachûu^  plutl 
que  ]e  n'auruis  voulu  i  û  je 
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Le  récit  de  cetre  defcente  réa- 
rme beaucoup  de  circonfl:ances 
fficiies  à  concilier  &  à  cam^ 
endre»  Quoi  qu41  en  foit  ,  M* 
lanchard  ayant  été  pouffé  vers  le 
nord  ,  du  côté  de  la  Zébiide,  déf- 
^^endir  à  10  lieues  de  G-ânà ,  près 
^■e  Hiilfli  10  minutes  après  fon  dé* 
^^art.  Jamais  it  n'avoir  eu  un  vent 
f  &  violeur  i  au  moment  qu'il  toti^ 
choit  la  terre  ,  la  force  avec  la- 
quelle il  étoir  pouffé,  lui  faitoit 
craindre  de  rencontrer  quelques 
chauffées  ou  quelques  maifons;  il 
fentït  tout  le  danger  d'une  plus 
grande  opiniâtreté  dans  une  par- 
reille  circonllance  ;  il  défit  en 
conféquence  deux  des  cordons  d*e 
fon  chor  j>  Se  à  rinflani  où  il  alloit 
recevoir  le  choc  le  plus  terribte 
contre  la  digue  d\tn  ruiffeau,  tl 
abandonna  leftement  fon  équipa- 
ge ;  le  parachute  fit  quelques  pi- 
rouettes ,  qui  lui  firent  préfumar 
que  la  machine  alloil  tomber  ; 
plais  tlH  continua  fi  rouie  ^  bril^ 


1 J  T  4    Journal  diS  Sçûvans  , 
la  tête  d€  deux  grands  arbres  q^ 
s'oppofoieot  à  fon  pafiage  ,  &  fi( 
en  pafTant ,  aiNdeiTus  du  village 
à  la  mer;  il  reftoii  fi  peu  d'air  n _ 
flammable  >  que  la  gondule  coula 
à  fondauflîtôr* 

M,  Blanchard  raconte  rembar- 
ras oîi  il  le  trouva  ,ftul  au  milîc 
d'une   elpece  d'jfle  ,    D'app^rcij 
Tant  pertbnne  »  dénué  de   iou( 
excédé  de  froid  5i  de   fatigua 
1  or  (qu'il  vit  ^nûn  un  homme  ai 
courir  à  grands  pas,  criant p  \i 
vant  (es  îrtains  au  ciel  *  &  mor 
trant  toutes  les  m.irqucs  du  phj 
grand  effroi  &  de  la  plus  granc 
fiîrprîfe  :fa  femme  &  f  es  enf^ns  loi 
lîrenf,  reftcn  nr  llupc faits,  &  sVr 
treregarderent  dans  le  plus  grar 
Alence,  comme  pour  (e  demanda 
que  fait  cet  homme  au  milieu  dl 
ces  eaux  ?-.••  On  le  conduilit,  ej 
lui  apprenant  à   fauter  les  folTd 
avec  un  long  bâton ,  jufquau  vil 
lage  de  Hoiitenifle ,  dans  le  pa) 
:  de  HuUl  j  d'^ii  il  k  f^ndit^  le  lei 


I  dejmain,  à  Gand  ;  c^éroit  le  lundi 
^2  i  ;  îl  y  éîoit  aîter  du  avec  impa- 
^HHce.  Il  fallut  ]>aroîire  an  Tpeûa- 
^flfe,  pour  fatisfflire  le  public,  qui 
I  ne  ceiToit  d'environner  Thôtel  ;  le 
parterre  voulut  lui  prouver  loute 
I  fa  (atisfdftion  par  des  appbudiffe- 
lîiens  redoublés  j  les  couronne'; , 
les  fleurs ,  les  couplets  lui  furent 
prodigués.  Enfin  le  conteniemenî 
parut  général  ;  après  le  (peâacle» 
fin  annonça  un  ba!  à  î'occafion  de 
(on  heureux  retour;  \l  fut  accablé 
de  préfenis  ;  Il  trouva  le  même 
enthoufiafme  à  Bruxeltes^  ^  Ton 
fe  propole  d'ériger  un  petit  monu- 
ment dans  rendrait  où  le  ballon  eft 
dcfcendu. 

On  trouve  à  la  fuite  plufiçu  s 
procès-v^erbaux,  entrr  autres  celui 
du  Capitaine  du  vaifîeau  ?e  Cor- 
neil ,  qui  vu  tomber  le  ballon  dans 
la  mer^  qui  l'envoya  chercher.  &c 
qui  a  confervé  avec  refpeâ  Jçs  dé- 
bris de  la  gondole*  M.  Blanchard 
it  rendit  à  bord  à  7  heures  du  01^^ 


à  î  heures.  Blanchard  loij- 

ùent  la  gloire^^^^'vaWet  8^.  Ai- 
pays  é'""&5,  '  ,  fies  perfeaioo- 
U,tra^^'%^    on    fait^àlevtr 

net  à  Pat'S.  ]lVrve«e»beaucoup 

K,.tre  pour  ^f'^\,,„,  ohferva- 
Krce  du  vj^;' font  très  mtétef- 
Klons  à  ce  t»f  .T,vé  un  vent  df 
liantes.  lU  ont  obfer^,  ^^.,^ 

■  71  pieds  par  tecon^    ,  ^  ^^^^^   „ 

«effort  de  hmtUvre^^^^^^^p,,0 

■  vent  modcré,  «J^'^y  „,;„«  effoti 

de  detnVUv^e.C  e  y      ^^^^^,  ;,Ues 
ont  étabU  le  c^ku^  "     -^^  fe  pta- 

^^roftat ,  " 
L  ces  .    .  jv*  <i(  fa  !-<»«««•  1 
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par 


M 


«  *  » 


fatitffZ  gtnium  ^patrm  decus  ,  ac  dnus  tm, 
Akti-Luc* 

A  Paris   ,    chez  Delalaîn  ,  îe 
jeune  ^  Libraire, rue  S,  Jacques , 
B   Q^.  1  j  ,  1785,  414  pages  i^î-ia, 

Blw^  ET  extrait  des  plus  beaux  en- 
V^  droits  de  M.  de  Buffon  ,  ne 
pou  voit  manquer  d'être  rempli  de 
chofes  faitlantes,  ou  plutôt  îubli- 
mes  ;  il  y  a  voit  long-temps  qu'qri 
le  defiroit,  vu  la  grande  éten^fue 
des  volumes  de  ce  célèbre  Ecri- 
vain ,  &  la  difficulté  que  doi- 
vent trouver,  dansce^  fa v Ans  Ou- 
vrages ,  le  plus  grand  nombre  des 
Leâeurs,  Mais  il  y  aura  peut-êti^e 
'ïeaucoup  à  dire  dans  la  manieie 
lont  cette  tâche  a  été  remplie  , 
les  tranfitiogs  &  les  liaifons  du 
ir  ne  font  point  diHirtguéfS 


i 
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du  rexte;  ji^.  on  n*a  poim  cite  les 
endroits  d^ou  chaque  paflajje  éfoit 
tiré  \  j*,  on  n*a  rien  extrait  de  la 
partie  des  oifeauic,  oii  il  fe  trouve 
cependant  de  fi  beaux  pafîages , 
par  exemple  fur  le  Coq  ,  le  Roifi* 
gnol,  le  Cygne,  !e  Kamicht,  &c.,.» 
4^,  on  a  omis  des  paffnges  plus 
beaux  encore  que  ceux  qu*on  rap- 
pone  >  rei  eft  \t  coiriBiencemcnt 
du  difcoiirs  à  M.  delà  Cond^minf?. 
Quoi  qu'il  en  foiï^ce  recueil  nVft 
pas  moins  tTès-întérÊflant,  très* 
curîttîTï,  &  digne  d'être  piticc  dî*r^ 
là  tsèletLe  b  plus  à  ponce  d'i 
homme  de  goût  ^  &  p^rmi  les 
vres  auxquels  on  veut  revenir  fol 
vent  pour  renouveller  (es  joui 
fances,  C'eft  à  ce  litre  que  noits 
en  rappellerons  quelques  paflfagc 
qui,  quoique  très  connue  *  ne  pi^ 
mettront  pas  de  rcgreiter  PefpaJ 
qu'ils  occupeiont  dans  ce  JnurnJ 

Le  premier  article  e(i  celui  de 
rhomme^  après  la  création,  ou  le 
développement  des  (ëns.  Le  ^oi^ 


i 
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itraît  de  l^homme  &  de  fa  fupério» 
frite ,  celui  de  fa  force  phyfique^ 
tplus  grande  que  celle  de  tous  les  ^j 
animaux,  relativement  au  volume;  ^Ê 
on  y  voit  qu'en  didribuant  des  " 
l^oids  fur  toutes   les   parties  du 
corps ,  en  forre  que  chaque  partie 
^Jfupporîe  ce  qu'elle  eft  capable  de 
Eïoutenir  ,  un  homme  n*éEoit  pas 
lïurchargé  par  un  poids  de  dcuic 
Iniilîiers,  Les  Chaters  d'Ifpahan  # 
jqui  font  des  coureurs  de  profef- 
lion  y  font  trente-ÛK  lieues  en  qua 
:orze  ou  quînza  heures.  Les  voya- 
eurs  affurent  que  les  Hotientots 
léi'ancent  les  lions  à  la  courfe*.*, 
/homme  civihfé  ne  connoît  pas 
fes  forces  ^  il  ne  fait  pas  combien 
jl  en  perd  ,  &  combien  U  pourroic 
en  acquérir  par  Thabitude  d*ua 
fort  exercice. 

Sur  la  hauti  Ms  femmes^   LeS 
pdées  que  les  dîffcre ns  peuples  ont 
Sde  la  beauté  j  font  fi  fingulleres  & 
fi  oppofées ,  qu'il  y  a  tout 
Ve  que  Içâ  femçQvs  ont 


I 

I 
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lieu 
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gagné  par  Tart  de  fe  faire  dcfiref 

3 lie  par  ce  don  même  delà  naiiir^ 
ont  les  hommes  jugeni  lî  dift^ 
rtmment  ;  ils  ibnr  bien  plus  à^àK 
l  coTk\  fiir  la  valeur  de  ce  qui  eiVeJ 
^ffet  rabjet  de  leurs  defirs  ;  le  prfl 
de  la  chofe  augmente  par  la  diffiS 
culte  d'en  obtiflir  U  poffeflion.  Leî 
femmes  ont  eu  de  la  beauté  dèf 
qH*el!es  ont  fu  fe  rerpefter  affei^ 
ntr  fe  rcfuler  à  tous  ceuic  qui  ont 
hdy  les  aïtaqu  r  par  d^autrcs 
voies  que  par  celle  du  fenrimenf  ^ 
Zz  fin  fentiment  une  fois  hé,  la^po* 
liteffe  des  mœurs  a  dùfulvre. 

Sur  téiai  tk  la  SocUié,  La  né- 
c^fîîté  phyfique  fuflït  feule  pour 
démontrer  que  refpece  huniainû 
n'a  pu  durer  &  fe  multiplier  qu*à 
la  faveur  de  la  fociété  ;  que  l'union 
des  pères  &  mères  aux  enfmseft 
naturelle  ,  puïfqu'cUe  eft  ne  - o  - 
faire.  Or  >  cette  union  ne  jk 
manquer  de  produire  un  a-ttact 
ment  fpfpeiVif  &  durable  entre  II 


par^ 


em  &  rtnfânt.*v.  AinH 
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de  pur^  nature  eft  un  étar  connu  ; 
Cj^tfl  le  fauvage  vivant  dans  le  dé- 
liât ,  mal^  vivant  en  famille ,  con- 
■^ifl^nt  (es  enfans,  connu  dVux, 
*5iant,de  la  parole ,  &  fe  failaot  en* 

tendre, .  • .  L'homme,  en  îouï  état, 

"ans  toutes  les  fituations,  &  fous. 
;pus  les  climats, lend  également  à 
fociété  :  c'e|l  un  effet  confiant 
l'une  caufe  néceffaîre,  puiiquMle. 
ûenr  à  Teir^nee  même  de  Pelpèce, 
:  elï  à  dire  à  (a  propagation. 

^ur  le  Mariage.  L*état  naturel  des. 
hommes  après  ta  puberté  eft  celui 
:i}u  mariage;  un  homme  ne  doit 
avoir  qu*une  femme  *  comme  une 
femme  ne  doit  avoir  qu\m  hom- 
in^  %  cette  loi  eft  celle  de  la  na^ 
ture*  puiique  le  nombre  des  fe* 
ruelles  eft  à  peu  près  éga   à  celui 
des  mâles    Ce  ne  peut  donc  être 
^u'en  s'cloîgmnt  du  droit  naturel  3|, 
&  par  la  plus  iniufte  é^  toutes  le 
tyrannies  »  que  les  hommes  on^ 
établi  dts  loix,  contraires  ;  1^  rai-^ 


4 
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1 1 3^^     Journal  dis  Sçavans  , 
f  ^ent  contre  ces  féraiis  odieux  ^  oîi 
Ton  facrîfîe  à  la  palHon  brùrale  ou 
tféddigneufe  d'un  (eul  homme  ,  la 
liberté  &  le  cœur  de   plufieiirs 
tfefnmes,  dont  chacune  pourroit 
ifkire  le  bonheur  d  un  autre  hom- 
ime.  Ces  tyrans  du  genre  humaia 
■  en  font*îls  plus  heurçn\î  Envi* 
ironnés  d'unuques  ëc  de  femmeSj 
lin  utile  s  à  eux-mêmes  &  aux  aurre^ 
hommes^  ils  (ont  affcz  punis,  ils 
ne  voient   que  les  maUiÊureux 
LgvtMs  ont  faits.  m 

W    Sur  la  mon.  Pourquoi  craindre 
Ua  mort ,  fi  Fon  a  allez  bien  v^cu 
■pour  n'en  pa^  craindre  les  fuîtes?,] 
pourquoi  redouter  cet  inftanr  ,1 
feuifqu*il  eft  préparé  par  ur*c  infi*i 
nité  d^autres  milans  du  même  or- 
"dre»  puifque  la  mort  eR  aulE  na^ 
turelle  que  la  vie,  &  que  Tune  & 
Hf^autre  nous  arrivent  delaniêine  la- 
Kon^  fans  que  nous  le  fentions,  fans  . 
Eue  nous  puiilîom  nous  en  apper-  1 
Ccvoir  ?  Qu'on  intt^rroge  les  Mé-  I 
Jl^tin^  5c  le:»  Mimftrea  de  TEgUle  ^  1 
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accoutumés  à  cbferver  les  aâions 
Hjes  tnourans,  &L  à  recueillir  leurs  S^k 
^derniers  fentimens  ,  ils  convie n-*  .H 
diont  ^  qu'à  Pexceplion  d'un  petit  '^ 
n ambre  de  maladies  aiguës  ,  oii 
l*..gitatJon5  cautee  pardesmouve-  ^ 
mens  convulfife|  lemble  indiquer  1H 
les  fouffrances  du  malade  ,  dans   " 
toutes  les  autres  on  meurt  tran- 
quillement ,  doucement  &  fans 
dQuleur;  &c  môme  ces  terribles 
agonies  effraient  plus  les  f|^eâa- 
teufs  qu*elles  ne  tourmentent  le 
malade ,  car  combien  n*en  a-t-on 
pas  vus,  qui,  après  avoir  été  à  celte 
extrémité  ,  n'avoient  aucun  (ou->fl 
venir  de  ce  qui  s*étoit  paffé  ^  noa 
plus  que  de  ce  qu'ils  avoient  fenti, 
La  plus  noble  conquête   que 
l'homme  ait  jamais  faite  ^  eft  celle 
de  ce  fier  6c  fougueux  animal,  qui 
partage  avec  lui  les  fatigues  de  la 
guerre ,  &  la  gloire  des  combats* 
Aufli  intrépide  que  fon  maître  ,  le 
cheval  voit  le  péril  &  Taffronte. 
'     U  h  fait  au  biuil  des  arm^s  ^  i| 


1» 


n 


1 J 14  Journal  des  Sçavans  ^ 
Paime,  il  le  cherche ,  &  s*amme 
de  la  même  atdcur;  il  partage  aiii 
îé^  plaifirs  à  la  chafle ,  aux  toy 
nois,  à  la  ccurfe,  il  brille,  il  éîin 
celle  ;  mim  docile  atuant  que  co 
ragewx,  il  ne  fe  laiiTe  point  e 
porter  à  fon  feu ,  il  fait  réprimer 
Tes  mouvemens  ;  nbn-(eu!emeni  il 
fléchit  {ous  la  main  de  celui  qui 
le  guide  ;  mais  il  femble  confuUer 
fés  defirs  ;  &  obéîffant  coiijours 
aOx  împreflions  qu'îl  en  reçoit  ^  il 
fe  précipite,  fe  modère  ou  s  ar- 
rête ,  &  n'agit  que  pour  y  faris* 
fiîîre.  C'eft  une  créature  qin  re- 
nonce à  fon  être  ,  pour  n'exiftçr 
que  par  la  volorité  d\tn  autre ,  q 
iaït  même  la  prévenir;  qui,  par 
promptitude  &i  la  précifion  de  U 
mouve^nens     l'exprime  &  W% 
cute  ;  qui  fent  autant  qu*on  le  de 
Cre  ,  &  ne  rtnd  qu'autant  qu'on 
veut  ;  qui  ^  fe  livra iiî  (ans  réferve  , 
ne  fe  refufeà  rien  \  fert  de  toutes 
fes  forces  ,  s'^xcede   &    mêi 
meurt  pour  mieux  obéir, 

La 
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Le  chien, indépendammerit  de  la 
»  beauté  de  (a  forme ,  de  la  vjvacité^ 
pde;  la  force ,  de  la  lég  reré  ,  3  ^  par 
excellence  ,  tcaues  les  qualités 
îtitérieurei  qui  peuveni  lui  airirer 
les  regards  de  Thomine.  Un  na- 
turel ardent ,  colère  ^  même  fé* 
roce  &  iangulnaire  ,  rend  le  chien 
iauvage  redoutable  i  rom  les 
animaux  ^  &  cède  ,  dans  le  chien 
domeftique  aux  ienrimens  (es  plus 
doux,  au  plaiGr  de  s'atrdchef  & 
au  defir  de  plaire.  Il  vient  en 
rampant,  mettre  aux  pieds  de  ion 
maître  ,  fon  courage  ,  fa  force  ^ 
fes  talens  ;  il  attend  fes  ordres 
pour  en  faire  iifage»  il  le  coniulte  , 
il  rinterroge  ,  il  le  fuppHe  ;  un 
coup  -  d'œil  fuffit ,  il  entend  les 
(ignés  de  fa  volonté.  Sans  avoir, 
ccmme  Thomme  y  la  lumière  de 
la  penfée  ^  il  a  tonte  la  chaleur 
du  fentiment  ;  il  a  de  plus  que  lui 
la  fidélité ,  !a  confiance  dans  fes 
afTeâions  ;  nulle  ambition  ^  nul 
intéfêt,  nul  defir  de  vengeance  | 
m   Jum^SêuFoU  Fff 


i 

I 
4 


1 

I 


—r-m 7^^ ï 

1316  Jûîirnai  dis  S$^^^ns  t 
nulle  ciâinte  que  celle  de  déplaire  ; 
il  efl  tout  ^ele  ,  toute  ardeur  ,  & 
toute  obéiflance  :  plus  ft^nûfale  au 
(pu venir  des  bienfaits  qu*,i  celui 
des  outrages  il  ne  fe  rebute  pas 
par  les  mauvais  tr^itemens  ^  il  Ici 
fubii ,  les  oublie  »  ou  ne  s'en  lou* 
viçnt  que  pour  s*attacher  davan* 
t3ge  ;  loin  de  s*arrêter  ou  de  fuit 
il  s'expofe  de  lui-même  à  de  nou-^ 
veiles  épreuves  ,  il  leche  celte 
n>ain  ,  inilrument  de  douleiu-qui 
vient  de  le  fiapper  ,  il  ne  lui 
oprofe  que  la  plainte,  &  ladélarme 
en^n  par  la  patience  &L  La  lûumii'* 

L'induflrie  des  Cafiors  forme 
Tobjet  d^un  article  très  curieux  , 
tnais  nous  le  pafîoos  pour  taire 
place  à  celui  de  rElépbant.  C'eft, 
Il  nous  voulons  De  nQus  p» 
compter  ,  l'être  le  plus  confidir 
fable  dif  ce  monde  ;  il  lurpa( 
tous  les   artiiiiauifi  terrfilreii 

frartdeur    ,    fti    il    ri   :r    r**: 
homciê   par  riqtçJJ^  .  . 
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Janf  au  moins  que  la  matière 
petit  approcher  de  ref[3nt.  L*E]é-- 
^hant  efl  fupérieur  au  Chieo  »  au 
Z'd^o^&L  au  Singe  ,  qui  fnnf  des 
ïtres  animés  y  ceux  dont  rinfiînd 
sft  le  plus  admirable  ;  il  réunît 
eurs  qualités  les  plus  éminentes. 
La  main  eft  le  principal  organe 
rfu  Singe  ;  l'Elépluat  au  moyen 
de  fa  trompe  qui  lui  iert  de  braf 
k  de  main  »  &  avec  laquelle  il 
>eut  enlever  &  iaiiîr  les  plus  pe^ 
ites  chofes  comme  les  plus  gran- 
les  ,  les  porter  à  (a  bouche  >  les 
>ofer  fur  Ion  dos  ^  les  tenir  em- 
>râfrées^  ou  les  lancer  au  loin^ 
I  donc  le  même  moyen  d'adreffe 
^ue  le  finge;  &  en  même  tçms  il 
%  la  docilité  du  Chien  ^  &  eft 
tomme  lui  fufceptible  de  recon- 
iFance  &  capable  d'un  fort  arta- 
ent  ;  il  s'accoutume  aifémeot 
omme  t  fe  foumet  moins  par 
force  que  par  les  bons  traite- 
lis  ,  le  ferî  avec  zèle,  avec 
id^îité  i  avec  intelligence  ^  &£• 
f  ffii 
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dite  »  aveuglé  par  l'ambition  en- 
core plus  infatiable  ,  il  renonce 
aux  (entimens  d'humanité ,  tourne 
toutes  fes  forces  contre  lui-même , 
cherche  à  s'entrer  détruire,  le  dé- 
truit en  effet  ;  &  après  les  jours 
de  fang  &  de  carnage  ,  Iprfque  la 
fumée  de  la  gloire  s'eft  diflïpce  ,  il 
voit  d'un  œil  trifte  la  terre  dévaf- 
tcè ,  les  Arts  enfevelis  ,les  Nations 
difperfées  ,  les  Peuples  affoiblis , 
{on  propre  bonheur  ruiné  ,  &  fa 
puiflknce  réelle  anéantie.  M.  de 
BufFon  prouve  que  Fattraôion  eft 
la  caufe  de  tous  les  phénomènes 
de  la  matière  ,  du  reflbrt  &  de  la 
communication  du  mouvement;, 
mais,  dit-il  ,  quelque  nettes  que 
me  parolffent  ces  idées  ,  quelq:ie 
fondées  cpe  foient  ces  vues  ,  je 
ne  m'attends  pas  à  les  voir  adopter, 
le  Peuple  ne  raifonne  jamais  que 
d'après  les  fenfations,  8^  le  vulgaire 
des  Phyficiêns  d'après  des  préjuges. 
Or ,  il  faut  mettre  à  part  les  unes 
&  renoncer  aux  autres,  pourmgçr 
F  f  f  iij 
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de  ce  que  nous  piopofons  :  pco 
de  gens  en  jugeroni  donc  ,  &  cVft 
le  lot  de  h  vérité  ;  mais  aufli  tre^ 
peu  de  gens  lui  fuiBfent ,  elle  le 
perd  dans  la  foule  ^  &  ^  quoique 
toujours  augufte  &  majcilueuie , 
-elle  eft  fouvent  obfcurcie  par  èi 
vieux  fantômes ,   ou   totalement 
effacée  par  des  chimères  brillsntes^ 
Quoi  qu'il  en  {oit ,  c'eft  ainfi  que 
je  vois  ,  que  j*cntends  la  natnrt 
(  peut-être  tft^elle   encore  plus 
umple  que  ma  vue  )  :  une  feule 
force  eft  la  catife  de  toiti  les  phé- 
nomènes de  la  matière  bfute  ,  & 
cette  force  réunie  avec  celle  delà 
chaleur  ^   produit  les    molécules 
vivantes  deiquelles  dépendent  tous 
les  effets  des  fubftances  v.        "  ' 
Ce  Recueil  finit  p^    ,   -    . 
traits  du  Difcouri  fur  lé  flyle  que 
M.  de  Buffon  prononça  lors  de  fa 
réception  à  1* Académie  Françotfe 
en  I75Î-  I^  y  prouve  que  le  flylc 
'  f\\  qtse  l*ordfe  &  le  mouvement 
jw*cn  met  dans  les  penfées»  Si  on 
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les  enchaîne  adrouement ,  fi  0:1 
les  ferre  ,  le  ftyle  devient  nerveux 
&  concis  ;  fi  on  les  laiffe  fe  fuccé- 
der  lentenrrent  &c  ne  fe  joindre 
qu'à  la  faveur  dçs  mots ,  quelque 
élégaris  qu'ils  foient ,  le  ftyle  fera 
diflfus  ,  lâche  &  traînant. 

Cela  fuffit  pour  faire  voir  que 
ce  Recueil  contient  des  paffages 
dans  chaque  genre  de  fujets  ,  Phy- 
fique,Métaphyfique,  Littérature  ^ 
Politique ,  &Ct  6c  malgré  les  re« 
proches  que  nous  lui  avons  fait 
au  commencement  de  notre  Ex* 
traîc,  il  ne  pourra  manquer  d'in«* 
léreiTer  le  Public. 

[  Extrait  de  M.  de  la  Lande.  '\ 

Histoire  de  la  Sâ^étl  Royale  de 

Médecine  ,  années  1780  6*  1^8 1  ; 

avec  les  Mémoires  de  Médecine 

&  de  Phyûque  Médicale,  pour 

les  mêjnes  années  ;  tirés  des  Re- 

gîftres  de  cette  Société.  A  Paris  • 
FffW 
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chez   Théophile    Barrois  ^ 
jeune ^  Libraire  de  la  Sgct 
Royale  de  Mcdecîne  ,  quai  des 
AiiguiHns,  n®.  iS  ,  1785  , 


A  LA  tète  de  ce  4^,  volume  fon' 
imprimes  deux  Rcglcuiem 
l'un  concerne  les  remèdes  pof 
lefqîïels  on  demande  des  ^ 
P4teiiies3  Brevets  ou  pen  !  }j 
L*aiifre  eft  relatif  à  la  didributiou 
des  Eaux  Minérales,  La  Société  de 
Médecine  eft  chargée  par  le  Cou- 
ve rnenienî  de  veiller  fur  ces  àtvïx 
objeLs  qui  inicrefFent  Cugulicr^- 
ment  la  fanté  des  hoaimtrs,  &  ^ir 
lefqujîsil  y  ^|ph  des  abus,  cju^ellc 
a  bien  eu  ds^  fapeine  à  réformer* 
On  y  Ht  enfutte  ,  avec  pbii 
les  Eloges  de  MM,  Fothjrgi^ 
Momigtiy  ,  Duhamel  1  Harmar 
Buitct,  Vêtillard  du  Ribert,  Pri 
gle ,  Gmllaunié  Hiintcr^  &  Sj 
chez.  Cei  éloges  ayant  éii    ' 
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imprimés  féparément  ,  nous  en 
avons  fait  connoître  quelques- 
uns;  nous  regrettons  de  ne  pou- 
voir faire  connoître  les  autres, 
fur-tout  ceux  de  MM.  Duhamel  & 
Buttet.  Le  premier  a  joui ,  parmi 
nous ,  de  la  plus  grande  célébrité, 
qu'il  a  méritée  par  d'immenfes  & 
d'utiles  travaux ,  &  par  des  vertus 
rares.  Se^  élémens  d'Agriculture, 
fa  Phyfique  végétale ,  fon  traité 
des  Arbres  &  Arbuftes,  ne  font 
qu'une  partie  de  fes  Ouvrages.  Il 
étoit  non-feulement  Agriculteur  8i 
Boianifte  ;  mais  encore  Chymifte , 
Anatomifte  ,  &c.  &  un  des  plus 
éclairés  dans  l'art  de  conftruire  les 
vaiffeaux.  Il  avoit  un  frère  ,  qu*il 
aimoit  beaucoup,  ce  frère  menoit 
la  vie  d'un  fage  dans  fa  terre  de 
Denainvilliers  en  Gatinois  ,  où  il 
s'occupoit  d'expériences  d'Agri- 
culture &  d'aftes  de  bienfaifance. 
C'eft  à  lui  qu'eft  adreiTée  cette 
belle  Epître  de  Colardeati  ,  qui 
peint  avec  tant  de  grâces,  le  mî»»* 

Fff  V 
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tre  du  thâieau  de  Denainvilliers  > 
fes  goûts,  ies  occupations,  &  ce 
qui  rt!nvironnoit.  Nous  pouvons 
aiîurer  que  le  Poere  n'a  rien  exa- 
géré, &  qu'il  n'a  fait  que  rendre 
fi  lelIeiTienr ,  &  avec  les  charmes  ^ 
qui  lui  étoient  propres,  tout  ce 
qui  compofoit  un  féjour  confacrç 
aux  Sciei^ces ,  à  la  tranquillité  £c 
à  f  amour  de  ^humanité* 

M*  Butter  5  Chirurgien  en  chel 
de  l'Hôtel-Dieu  d'ftampes ,  &  Af- 
focié  de  l'Académie  Royale  de 
Chirurgie ,  etoit  un  de  ces  hom- 
mes ,  qu*on  ne  pou  voit  s'empê* 
cher  d'aimer*  Né  avec  un  cara&* 
tere  doux,  fenfible ,  un  efprit  ar- 
dent pour  les  fciences  retarives  à 
fa  profeflioo ,  il  avoit  un  fond  de 
modei^ie ,  qui  le  rendoit  timide  en 
lociété.  Mais  il  n'épargnoit  point 
rétude  pour  fe  perfeûionner 
fur- tout  dans  l'art  des  Accou- 
chemens ,  auquel  il  s^étoit  livré 
particulièrement.  Les  fticcès  qu*il 
a? oit  àdm  cet  Art  âùércilaiii;  j  4^ 
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faîfoîent  rechercher  loin  de  la  ville 
qu^il  habit'oit.  Sa  mort  a  caufé , 
dans  les  environs  d'Etampes ,  des 
regrets  finceres,  qui  font  le  té- 
moignage le  plus  certain  du  cas 
qu'on  en  Ëaifoit.  On  a  de  lui  quel- 
ques mémoires  de  Chirurgie  fur 
des  matières  nouvelles.  Il  confi- 
gnoit  chaque  jour  Tes  obfervations 
lur  l'Art  des  accouchemens  dans 
un  Recueil  :  on  y  apperçoit  une 
lacune  depuis  le  mois  de  Décem- 
bre 1761 ,  jufqu'à  celui  d'Avril 
17^3  ,  &  on  lit  au  bas  de  la  page 
l'explication  fuivante ,  bien  horfo» 
rable  pour  celui,  qui  l'a  donnée  : 
K  Ayant  commis  une  faute  dans  la 
»>  pratique  d'un  accouchemenr  dif- 
w  ncile ,  j'ai  paffé  ces  trois  mois  à 
%h  Paris ,  pour  y  confulter  les  mai* 
»  de  l'Art ,  &  profiter  de  leurs  le- 
f>  çons  ».  Ce  trait  feul  fuffit  pour 
faire  connoître  M.  Buttet ,  &  ce 
que  la  Chirurgie  a  perdis.  Il  a  laifTé 
un  frère ,  qui  occupe  une  de  ces 
places  p  où  les  hommes  peuvent 
Fffvî 
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faire  tant  de  bien.  Curé  de  Ro tîfl 
vray  Saint  Denis  dans  la  Beauce, 
il  eft  le  confeil^  U  bienfaiteur  6c 
l'ami  de  (es  Paroi ffiens 

Après  les  éloges  &  Pexpofédes 
Ouvrages  publies  parles  Membres 
de  la  Société  ,  depuis  le  dernier 
voliîme  ;  on  trouve  un  extrait  de 
quelques  rapports  fur  les  objets 
les  plus  importans ,  entre  autres 
celui  d*un  Mémoire  de  M.  DouU 
cet  9  DoQeur- Régent  dé  la  Fa* 
culte  de  Médecine  de  PatU^  Vua 
des  Médecins  de  rHôtLl-Dieu 
cette  ville,  fur  le  traitement  d'ui 
îTialadie  qui  attaque  les  femmes 
couche  dans  ctit  Hôpital  ^  &  qxi 
Ton  connoît  fous  le  nom  de//fvj 
fucrfcrak.  E  le  par  ou  Oidioairi^ 
ment  le  troilleme  jour  des  coiï^ 
ches;  alors  le  ventre  fe  goi  fle^ 
devient  très  douloureux  ^  fans  qu 
les  lochies  cefTrnt  de  couler.  Lj 
feins,  qui  de vi oient  augmenter  1 
volume  ,  fe  flétrilîent  »  en  gcnér 
Il  révoladon  du  Idit  n'a  p^  Uçtir 


Juin  1786.  l'îjj 

•La  fièvre  eft  peu  forte  ,  le  pou  s 
petit  ,  concentré  ,  accéléré  ;  les 
•forces  abattues.  A  ces  (ymptômes 
communs*  il  s'en  joint  fouvent 
d'autres.  Dans  quelques  femmes  le 
mal  fe  déclare  par  un  friffon  plus 
ou  moins  violent  ;  d'autres  vo- 
miffent  une  matière  verte  ou  lé- 
gèrement teinte  de  jaune  ,  &  plus 
ordinairement  encore  ,  elles  ont 
des  naufées  fans  vomiflement ,  irh 
dé voiement  laiteux  &  très-foètide, 
les  yeux  étincellans  ,  le  vifage  dé- 
coloré. La  langue  eil  humide ,  mars 
chargée  d'un  limon  blanc  ,  épais, 
quelquefois  d'un  jaune  verdâtre  à 
la  bâfe.  Ces  fymptômes  s'aggra- 
vent ,  il  leur  fuccede  vers  la  'fm 
du  fécond  jour  de  la  maladie  im 
calme  trompeur,  fuivi  d'une  fueur 
froide  &  gluante  ,  de  felles  &  de 
vuidanges  d'une  fœtidité  infuppor- 
tables.  Le  pouls  dans  ces  momens 
cft  tremblottant  &  mifcrable  ;  îa 
tète  fe  prend  &  la  mort  arrive  le 
piw  fguvent  à  la  fin  du  troifieme 


^ 
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jour  ou   au   commencemeot  dti 
quatrième. 

A  Fou  vert  ure  des  cadavres  on 
trouve  dans  le  bas-venrre  un  épan- 
cheinefît  qu'on  regarde  comme 
laiteux*  Il  reffemble  à  du  petit4aît 
non  clarifié.  Il  contient  des  floccons 
de  lait  caillé.  La  matrice  eil  dans 
l'état  naturel 

Pour  guérir  cetre  maladie  fui- 
vant  la  méthode  de  M.  Doulcet^ 
ilfautfairir  la  première  indication 
profiter  du  premier  moment 
elle  fe  déclare  ;  donner  alors 
Paccouchée  (ans  perdre  on  infta 
îj  grains  d'ipecacuanha  en  deux 
dofes,  à  une  heure  &  demie  d*:n* 
tervalle.  Le  lendemain  an  réitère 
encore  les  mêmes  dotes  d*ipeca- 
cuanha,  foit  que  les  fymptômes 
tient  ceffé  ou  perfiftent.S*iJs  con- 
tinuent le  furlendemain  ,on  répète 
Tufage  du  même  remède  ^  &  ainfi 
le  quatrième  ]0itr^  s^il  en  eft  be- 
loin.  Dans  les  intervalles  on  fou- 
tit^nt  Teffet  de  rip^çacuanba  fw* 


i 
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«ne  potion  ,  compofée  d'huile 
d'amandes  douces  »  d'une  once  de 
fyrop  de  guimauve  &  de  deux 

frains  de  kermès  minéral.  La 
oifTon  ordinaire  confifte  dans  une 
eau  de  graine  de  lin  ,  ou  de  fcot^ 
fonere  ,  édulcorée  avec  du  fyrop 
de  guimauve.  Vers  le  7  ou  le  8 , 
on  fait  prendre  à  la  malade  une 

{)urgation  douce ,  qu'elle  prend  fe« 
onlebefoin,  trois  ou  quatre  fois. 
Nous  avons  infiflé  fur  cette  ma- 
ladie parce  qu'elle  eft  trèsfâcheufe 
&  qu'elle  exerce  de  grands  rava* 
ges  y  non-feulement  dans  les  hôpi«* 
taux,  mais  encore  dans  les  mai* 
fons  particulières.  La  manière  de 
la  traiter  employée  par  M.  Doul- 
cet  ayant  eu  des  uiccès  9  nou$ 
croyons  qu^on  ne  fauroit  trop  la 
répandre. 

La  partie  hiftorique  du  qua- 
trième volume  de  la  Société  de 
Médecine  »  contient  en  outre  plu- 
fieurs  obfervations  curieufes  6c 
ÎQÛruâives  }  fçavoir  une  de  M» 


;^r  un  cUans    ^^^^  ,^«6  V      ^^^^  ,      H 
la  peau  ,  q"^    ^  vvoVette  ^      ^^     m  | 

<1°"^  -ment  du  Cap  »  f .  °  &  {ut     \ 
»eux  f  ,!Sonskvrre«fe^^.;,onde     1 

■       fefteur  d  A".    ^,3jcaûc  «^         (.^w 
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Roi  de  Pologne,  fur  la  maladie 
des  os  'dppeilée  nécrofi  ;  une  de 
M.  Ancelin ,  Chirurgien  d'Amiens, 
fur  une  efpece  de  retrécifferaent , 
dont  le  reâum  eft  aâfeâé  dans 
quelques-uns  de  fes  points  »  &  lut 
les  moyens  d'y  remédier  ;  une  de 
M.  Vicq-d'Azyr.  fur  un  haricot 
pafle  dans  la  trachée  artère  ;  une 
de  M.  Marchai,  Maître  en  Chirur* 
gie  à  Strasbourg,,fur  un  anus  artî- 
nciel  ,  à  la  fuite  d'une  hernie 
étranglée  ;une  fur  un  vice  de  con« 
formation^par  M.  Caflara ,  Maître 
en  Chirurgie  à  Luneville. 

La  même  partie  hiflorique  nous 
en  offre  d'autres  également  utiles, 
par  exemple  ,  Tanalyfe  chymique 
de  la  faljve  du  cheval  ,  par  M. 
Hapel  de  la  Chênaie ,  Profeffeur 
attaché  à  l'Ecole  Vétérinaire  de 
Paris.  L'examen  d'an  Mémoire 
Efpagnol  intitulé  :  Spécifique  nou!» 
velUmtnt  découvert  dans  U  Royaume 
de  Guatimala  ,  pour  la  guérifcn  du 
cancer  &  de  quelques  autres  maladies 


fféqu^nus.  Ce  ipLcirique  cotififteî 
faire  manger  aux  malades  tousks 
jours  ,  pendant  trois  jours  ,  une 
efpece  de  lézard  ,  qui  fe  rrouve 
dans  la  province  de  Guatîmala. 
Selon  le'  Mémoire  Efpagnol  ^  les 
Indiens  lui  coupent  la  tête  &  la 
queue,  lui  ùtent  les  entrailles  & 
la  peau ,  &  le  mangent  tovtî  crud  5c 
encore  chaud  ,  de  manit  re  qu'il 
conferve  un  refte  de  vie,  Si  ce  re- 
mède t  toit  auffi  bon  qu^on  l'alTurc, 
on  poiirroit  le  prendre  d'une  ma- 
nière moins  déia|rëable.  Il  ne  s'^ 
girolt  qut  de  hacher  la  chair  Sc 
les  os  du  reprile  &  dVn  fairç  des 
bols,  La  Société  d^  '  '  ' 
fait  demander  en  ^  ^  ^ 
lézards  de  Guatimala  âc  ^es  lézards 
d'£fpagne,puifque  dans  ce  Royau- 
me en  répétant  lt;s  expérience?  A^ 
Guacimala  ^  on  a  ' 
lézards  de  cette  parl«^ 
ceux  d'Amérique.  Les  lézards 


font 


arrives 


d'E^ 


prefque  pas  des 
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doit  engager  les  gens  de  TArt  à  '; 
effayer  Tufage  des  lézards  de  leur  ri 
pays  pour  la  guérifon  des  cancers»  .  J 
de  quelques  ulcères  &  maladies.  z\ 
de  peau  ,  afia  de  conitater  la  vé-  f  i 
rite  de  ce  que  Contient  le  Mémoire  j 
Efpagnol.  ;,{ 

Une  lettre  de  M.  le  Chevalier 
d'Arbaleftrier ,  Major  de  1^  Place 
du  Mont-Dauphin  ,  apprend  que 
dans  les  Alpes  ,  à  peu  près  à  la 
même  hauteur  que  celle  du  Ca-^ 
nada ,  où  croît  le  lobclia  fyphiiiùca  , 
il  a  trouvé  un  phiuuma  ^  qui  a  la. 
propriété  de  guérir  la  maladie  vé- 
nérienne. Le  Chirurgien  Major  de 
THôpital  du  Mont-f)auphin ,  en 
a  fait  des  expériences  qui  ont  eu 
des  fuccès.  Cet  avis  peut  mettre 
les  hommes  de  TArt  à  portée  de 
vérifier  ces  recherches 

Selon  une  letre  ,  écrite  de 
Cayenne  à  M  Daubenton  ,  par 
M.  Bajon  9  une  goûte  a  été  guérie 
au  moyen  de  la  commotion  caufée 
par  l'anguille  tremblaate» 


Wff^  Jmimûl  dtis  S  cap  û  11$  , 

M.  Chatîffitr,  de  Dijon  ,  a  en- 
voyé â  la  Société ,  des  réflexions 
fur  ks  moyens  propres  à  déter- 
miner la  reïpiration  dans  les  enfans 
qui  naiffent  ïans  donner  ôucun  ft- 
gnede  vie,  ôcà  rétablir  cet  te  fcic- 
tîow  dans  les  alphiKiés;  &  fur  les 
effets  de  l'aîr  vital  ou  déphlo- 
giiliqué^  employé  pour  produire 
"tes  avantages. 

11  arrive  lani  d*accîdens  de  l*u* 
fage  des  champignons  ,  que  nous 
Jomrnes  toujours  cioimés  qu'on  er 
jnange  d'autres  que  ceux  quVnj 
élevé  fous  des  couches  ;  il  fe  pafTe 
peu  d'années,  oii  il  n'y  ml  des  fa-' 
milles  entières  empoifonnées  par 
cet  aliment,  qui  n'eft  que  de  fan- 
taifie,  M.  Pius,  Correfpor  ' 
la  Société  à  Turin,  Uu  a  tai  ^  r 
les  détails  d'un  empoifonnemfnt 
de  ce  genre  ,  qui  a  eu  lieu  à  Sut- 
pinis  ;  il  l*attribtitf  à  une  efiîecede 
champignon  nommé  par  luï  agarim 
çt:s  tonicus*  De  (\%  perf^nnes  ue  fa 
Imême  famille ,  qui  en  ont  mangu. 
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quatre  en  (ont  mortes  ,  fçavoir , 
la  mère  ,  deux   garçons  &  une 
fille.  Ils  avoient  refufe  les  iecours 
qu'on  vouloit   leur    donner.  Le      ;;; 
pere  &  Taîné  de  fes  fils  ,  qui  con-     l^ 
.  lentirent  à  les  recevoir ,  guérirent ,     ï 
quoiqu'avec  beaucoup  de  pei«  e  ,     [a 
parce  que  la  mort  du  refte  de  leur 
.  famille  leur  avoit  fait  une  forte 
.  impreflion.  Les  lymptômes  delà 
maladie  ,occafionnée  parcecham-^ 
pignon  ,  font  rapportés  avec  exac- 
titude par  M.  Pius ,  qui  attçfte  d'a- 
près le  témoignage  de  M.  Caton  , 
quetlans  un  village  du  Piémont» 
disant  de  Turin  de  trois  lieues  &C 
demi ,  il  a  réfuité  des  effets  fem« 
blables  de  l'ufage  du  même  cham- 
pignon. Selon  M.  Pius,  le.voihif* 
fement  efi  le  principal  fecour$  con- 
tre  le  venin  des  champignons;  il 
faut  donc  Texciter  promptement , 
&  s^emprefler  de  remédier  à  ritr.« 
prefllion  qu'il  a  faite  fur  les  pre- 
mières voies  ,&  prévenir  Tinflanii 
mation  ^  qui  fe  termineroit  par  la    ' 


1346    /axif /ïti/  J^s  Sçâva^i 
gangrené.  C'eft  en  employant  les 

iiibltanc€s  adoiicifl'antes  8^  mucU 
lagiaeiifes^  qu'on  y  parviendra: 
Z^  traitement  nous  paroit  rentrer 
ans  celui  donc  on  fe  fert  à  THô- 
pital  de  la  Charité  de  Paris,  con- 
tre la  colique  des  Peintres*  Dans 
ce  dernier  cas ,  on  éviicue  forte- 
ent  les  malades^  pour  enlever 
s  molécules  de  plomb  ^  qui  irri- 
tent l'eftomac  &  les  inteiîins ,  & 
les  enflammeroient ,  fi  on  les  y 
laiffoit  féjourner.  On  corrige  en- 
fuite  le  mal  qu'ont  tm  rémétique 
&  les  purgatifs  violens*  Ce  mal  eft 
îndilpcnfable,  puifqu'il  n'eft  caufô   ! 
que  pour  enlever  une  partie  de  ta 
fubftance ,  qiu  produit  la  colique , 
dont  les  fuites  feroient  mortelles. 
W,  Pius  ajoute,  en  poflfcriptum , 
qu'une  f^tmille  de  Gand  ,  empois 
^'  fo^née  par  des  champignons,  après 
avoir  effayé  inuTUement  plufieurs    ' 
remèdes ,  s^étoit  guérie  par  Tinfu*    < 
Con  theïforme  des  feuilles  de  poi» 
Iliri  Ce  remède  1  fi  fon  eificaciié    l 
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ëtoit  certaine,  feroit  fans  doute 
préférable  aux  autres. 

M.  l'Abbé  Teflier  a  fait  des  ex- 
périences ,   relativement  à   l'in- 
fluence de  diverfes  graines,  fur  la 
qualité  du  pain  des  habitans  des 
campagnes.  Elles  étoiçnt  d'autant 
plus  néceflaîres,  que  fouvent  la 
société  a   été  confultée   fur  des 
épidémies  qu'on  attribuoit  à  ces 
graines.  Celles  qu'on  trouve  dans 
fa  Beauce ,  mêlées  au  froment ,  au 
feigle ,  à  l'orge  &  à  l'avoine ,  font 
le  mufcari  des  champs ,  hyacinthus 
comofus,  L.  Le  bled  de  vache,  me* 
lampyrum  purpureum.  L.  La  nielle 
des  bleds,  agtofihcmma githago ^  L, 
L'ivraie,  lolium  temuUntum^  L.  L*er« 
got ,  ufiilago  fecaUs ,  la  carie ,  le 
charbon,   ufiilago  tritici^  hordti^ 
avena^  Pin.  M.  TAbbéTeffier  dé- 
crit en  peu  de  mots  ces  plantes  6t 
leurs  graines;  il  a  mêlé  leurs  fa- 
jines    ou   feules    ou    avec    du 
levain  &  de  la  farine  de  bon  grain  ^ 
les  unes  avec  les  autres ,  dans  des 


1|4^  Journal  Jes  Sçavans  , 
projjjrr  ons  connues-  Ces  expé* 
rleiicei»  i'ont  mis  à  ponée  d'incîU 
guer  l*s  caradcres  propres  à  faire 
recornoître  h  préleace  &  ia  pro- 
portion de  chscfue  graine  dans  le 
pain  des  malheureux  qui  fe  nour- 
riflent  de  cribWes  &  de  ce  qui 
rcfte   d^ns  l'aire  des  granges  ou 
dans  les  greniers  ,  aprè'.  ou'on  a 
prélevé  le  meilleur  gimn 
M.  Brîflon,  de  1  AcaJ 
Si^îences,  a  communique       .1   -. - 
ciété  le  tableau  de  h  pelanleur 
Ipecifique  de  plufieurs  fubûances, 
cmployces  en  médecine.    Elle  a 
cru  devoir  Pinlérer  dans  ce  vo* 
lu  me. 

La  première  partie  eft  tenrimét 
par  des  obfervafiofis  de  M*  Mour* 
gue  de  Montrrdon  »  fur  les  Daîf- 
lancfs  ,  les  mariages  &  les  morts 
à  Mtïntpelljer,  pendant  dix  années 
O  nlccuîives  ,  de  1771  i  17S3  în- 
iclu  G  veillent* 

La   féconde    partie  commence 
|>ar  ua  Mémoire  de  M.  Geoffroy 
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fur  la  çoniiitution  des  années  lySa 
&  1781  ,  avec  le  détail  des  mala- 
dies qui  ont  régné  pendant  ces 
deu|c  années  à  Paris.  Cet  babîle 
Médecin  a  Tattention  de  note 
Tétat  de  Tscir^lans  chaque  faifon^ 
dans  chaque  mois^  &  Tes  rapports; 
9vec  les  maladies  qu'il  traite.  Ses 
Mémoires  ,  fur  cet  objet ,  font 
pour  ainfi  dire  parlemés  d'obler-s 
valions  particulières  qu'il  a  eu 
occaiion  de  faire  ;,  &:  par  confé- 
quent  très-inflruâives. 

M.  Raymond ,  Médecin  à  Mar« 
feille  ,  ayant  remporté  un  Prix  de 
la  Société  fur  cette  quefiion:  QucU 
font  Us  rapports  des  maladies  épidi^ 
miques  avec  celles  qui  furvitnnent  cm 
même  tems  &  dans  le  même  lieu ,  6* 
quon  appelle  intercurrentes?  f£/e/&f 
font  leurs  compUcatians  >  &  jufquà 
quel  point  ces  complications  doivent 
irifiuer  for  leur  traitement  ?  Cette 
Compagnie  a  inféré  dans  le  volume 
4otït  nous4;endoascQmpte«  le  Mé« 

Juin.  Sec.  y oU  Ggg 


1 5 ço   Journal  des  Sçûvans  , 
ftioire  favant  &  profond  ou  cette 
queftion  eft  traitée  à  fond. 

Il  a  régné  en  1779  Sc  1780  une 
épidémie  dyfenthérique  »  qyi  i 
défolé  plufieurs  de  nos  Provinces 
Méridional  es  ;  la  Société  de  Mé- 
decine avoit  propofé  un  Prix  d'é- 
mulation aux  Auteurs  des  meUîeuts 
Mémoires  fur  le  traitement  decetce 
maladie*  M,  Durand ,  Médecin  à 
la  Pommeraie  -  fur 'Se?re  en  bas 
Poitou  ^  a  mérité  ta  première  Mq- 
daille  dans  la  dtilnbiuion.  Son  Mé^* 
moire  eft  à  la  fuite  de  celui  de  M« 
Raymond.  Deux  autres  queAions, 
non  moins  utiles,  avoient  auffi 
été  propofées  par  ta  Société.  Là 
première  :  Exijlt*i4l  vérkâtitmci 
une  fitvrt  mifiairâ  effeniuili  &  dif^ 
iinSt  des  marcs  fitvrt  s  txûnthimtt' 
iiquts  ,  &  dans  qutik  conJitimiQn 
doit-tUt  êtn  rangée  ?  Li  féconde  t 
Qiieiic  e/î  la  nature  des  rtmtdts  anii" 
fcorbutiquts  ,  qutls  daivem  iirt  ituf 
ê^age  &  kur  comHBMf^n  dam  têt 


Jêiîn  1786.  t)}!" 

djffhtnu^î  cjpeccs  &  complicmiions  f 
(y  dans  Us  difcrcns  degrés  de  fcor^ 
but  ?  Celle  qui  concerne  la  fièvre 
miliaire  a  été  développée  par  M, 
Aufauvre ,  Médecin  à  Vichy  ^  & 
la  dernière  par  M.  Goguelin  ^  Mé« 
.  decin  à  Montcontour  en  Bretagne* 
M.  le  Pecq  de  la  Clôture ,  Méde* 
cin  à  Rouen  ^^avoit  fait  les  frais 
du  premier  Prix. 

Un  Mémoire  bien  fait  fur  la 
Topographie  de  Bourg  S.  Andéol  ^ 
expoie  la  fituation  de  la  Ville  »  la 
nature  &  la  qualité  de  fes  eaux  ^ 
l'état  ordinau'e  de  Tair  &  des 
vents ,  l'agriculture  des  environs  ^ 
quelques  particularités  de  la  cul« 
ture  des  vers  à  foie  ,  &  de  la  ré- 
colte des  olives  ,  rénumération 
des  plantes  qui  y  croiflent  fponta* 
nément  &  qu'on  y  cultive ,  la  ma« 
lûere  dont  on  nourrit  les  beftiaux^ 
si  leurs  maladies  ;  enfin  tout  ce 
qui  a  »pgort  à  la  conilitution  des 
oabitgfis  j  à  leur  habillement  ^  à 
leur  genre  de  vid  6i  aux  maV%LÀ<^ 


•'^^.  W    ^      '%, 

qiiî  voutlroîtnf  Te  confacrer  au-, 
fervice  des  peftiférés ,  &L  fur  les 
ailimaux  qu'on  defireroit  mettre  à  ^ 
rabri  desépîzootïes. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  \ 
nous  étendre  daas  cet  Extrait,  fur  ' 
ks  Mémoires  que  nous  avons  ci-| 
tés  ,.  &  fur  ceux  dont  il  nous  refte 
à  parlei;.  L*abondance  de  livres  ^ 
que  DOûs  avons  à  faire  connoîîré ,. 
ne  nous  permet  pas  de  donner  des 
cfdtaits  qui  pourroîent  intéreSèr. 

Mi  Girod ,  Médecin  à  Beiançon^ 
enlevé  trop  tôt  à  la  Médecine  t 
qu'il  exerçait  avec  une  diflînâloîi 
&^es  fuccçs  peu  ordinaires  ,  s*é-' 
toit  iis^r^  à  i*in6calation  des  en- 
fins  de  îa  FràDclie-Comté.  Ce  qu*it 
arf^ît  »  ce  qu'il  a  obfervé  fur  cette 
irtiportante  matière  ^  efl  configné 
dans  un  dès  premiers  volumes  de 
]a  Société.  Les  calculs  de  cet  babile 
Mcdefin  fur  les  fujets  inoculés 
uvèé  avàifta^e  \|  &  ^ÏÛ/T^  pejft 
ntfmbte  de' ceux  qui  ohf  drcçômbu 
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1^1 54  Jnurnul  des  ifdveni  , 
lafTiirer  les  plus  timides,  Ln  vérité 
&  la  bonne  foi  régnent  dans  Tex- 
polé  qu'il  fait  de  (es  inoculations* 
Le  volume  dont  il  s  agît  ici  con- 
fient \iti  Mémoire  de  lui ,   dont 
iV)biet  principal  eft  dlndiquer  la 
manière  fimple  avec   Taquelle   il 
prccédoit  dans  Ca  pratique.  On  y 
voit  au  (Il  un  Mémoire  de  M,  De- 
liorne«oii  il  y  a  des  réfl;,-xioni 
fages  fur  quelques  abus  introduits 
dans  la  pratique  de  l'inoculation 
de  la  petite  vérole  ,  &  fur  les  pré- 
cautions îiécefTaires  pour  tirer  de 
cette  opération  le  plus  grand  avaiï- 
tage  poilible. 

MM.  de  Laflbne  &  Cornette 
ont  fait  des  expériences  chymi- 
<jues  fiir  la  difToiubilité  des  préci- 
pités mercuriels  dars  Tean  ,  &  fur 
la  combinai* on  du  mercure  avec 
ralkaîi volatil,  &  M,  de  Fourcroy 
fur  la  combinaifon  du  ktrmes  mi» 
néral  avec  Talkali  fixe  cauflique; 
tes  expériences  font  trc«  -  utiles 
pour  la  ciaûere  oiédiciile  ,  ainli 
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que  les  réflexions  de  M.  Lavoîfier 
fur  les  effets  de  Téther  vitriolique 
U  de  réther  nîtreux  dans  Téco- 
nomîe  an  maie. 

M.  Daubenton  a  communiqué 
des  recherches  fur  les  purgatifs 
bons  pouf  les  bêtes  à  laine.  On 
fçait  que  les  ruminans  ,  qui  ont 
quatre  eflomacs»  ne  peuvent  être 
traités  comme  les  animaux  qui 
li!en  ont  qu*iin.  On  lui  a  beaucoup 
d'obligation  d'avoir  fait  des  expc- 
tiences  propres  à  éclairer  fur  tt 
point  rÀrt  Vétérinaire, 

Nous  ne  parlons  point  d'un 
Mémoire  de  M.  Mauduyt  »  fur 
TEleâricité \  parce  que  nous  eii 
avons  rendu  compte  ;  ce  Mémoire 
ayant  été  publié  féparément  par 
ordre  du  Gouvernement. 

[  Extrait  de' M.  £Abbé  Ttjfitr.  ] 
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Il}y6  Journal  dès  Sçm^amB  , 
MÉMOIRES  de  tAcâdémk  RoyaU 
Ja  ôcknus  de  Siochholm  ,  put^ 
Avril  ^  Mai  &  Juin  ^  1781. 


^Premier  Ex  te  aï  t. 


Dis  paniés  £0fifiituann$  du   tiing-* 
ilen  ^par  M*  C#  GuilL  ôckédi*  ♦ 


Lrs  parties  coniîîtiianîes  de 
cetre  efpece  de  (et  font  en- 
core peu  connues.  Cronftedt  la 
nomme  firrum  cakifcrmê  ^  lam 
fnad.  m  incvgniia  mumt  mixtum^ 
Celle  que  M.  Schétie  a  founûfe  I 
^expérience  venoîl  de  la  mine  de 
Eit^herg  :  elle  étoit  couleur  de 
perle. 

S  I-^ 

(a)  Le  tun^en  ,  dit  ce  favant 
Chyniifte,  n*éprouve  au  ff u  aii- 
Cïin  changement  retnarqiuible  ^  & 
le  verre  de  borak  n^agit  point  fur 
cette  mine. 

(h)  Maii  le  fcl  mkrocofmlque 
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>nneavec  elle  au  chalumeau  uq 

erre  verd  de  mer.  Celte  mine 

puleur  de  perle  ,.préfentée  à  la 

bui(te  de  la  flamme  i  perd  peu  à 

/eu  fa  couleur  :  un  peu  de  nître  k 

iui  enlevé  promptement  ;  mais  elle 

reparoît ,  lorfqu'on  dirige  fur  la 

mine  la  partie  bleue  de  la  flamme  : 

c'efl:  doAc  le  phlogiftiquê  de  la 

flîantme  qui  révivine  cette  cou« 

leur, 

(<:)Uhe  partie  de  tungfkn  ^  ré- 
.duite  en  poufliere  fine  dans  un 
mortier  de  verre  ,  &  mêlée  à 
quatre  parties  d*alkali  de  tartre, 
a  été  mife  au  feu  dans  un  creufet 
de  fer.  Le  mélange  en  fufion  a  été 
verié  fur  une  plaque  de  fer ,  &  dif- 
fous  en  douze  partie  d'eau  bouiU 
iante.  Après  quelques  tems  on  Ta 
.décanté  de  defllis  une  poudre  blan- 
che qui  s'étoit  précipitée. 

(^  Sur  cette  poudre  édulcorée 

on  a  verfé  de  Telprit  de  nître , 

jufou'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  eu 

d^efterf  efcence  :  une  grande  partfe 

GgSV 


13^8  Journal  d^s  Sfavans  , 
de  la  poudïe  a  été  difToute.  Celle 
qui  ne  l'a  point  été,  étant  fçehiT 
&  mê'ée  à  quatre  parties  d'alkali 
de  tartre  a  été  fondue  comme  II 
première  foîs^  la  maffe  diflbate 
dans  refprit  de  nître,  alors  il  n'a 
refté  que  très- peu  d'une  poudre 
grife. 

(/)  Le  l^ivîum  {c)  fatnré  dVf- 
prit  de  nître  ^  a  épaifli  &c  dépoté 
une  poudre  Manche  ^  qui  a  été 
lavée  à  Peau  froide  &  féchée. 

{g\  La  diffolntion  (a)  par  ref- 
prit de  nître  a  été  précipitée  par 
lalcali  de  tertre  ^  &  a  donné  un 
précipité  blanc  qu'on  a  fait  lé- 
cher. 

S.  II. 


(a)  L'eau  bouillante  n^agît 
lenient  fur  le  tungpm. 

(i)  On  a  mis  iur  une  partie  de 
tungjlm  réduit  en  poudre  fine  deux 
parties  dVIprit  de  vitriof  concen- 
tré ^  &  on  a  difliUé  :  Tacïde  a 
pailé  fâus  chaugemem«  Sur  k  ré* 
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iîdu,  qui  avoit  une  couleur  bleuâ- 
tre ,  on  a  verfé  de  Teaii  diftillée , 
fait  bouillir  ,  filtré ,  refroidir  ,  & 
on  a  trouvé  au  fonds  un  peu  de 
chaux  vitriolée. 

(c)  Sur  quatre  fcrupules  de 
iungficn  en  poudre  fine  on  a  verfé 
douze  fcrupules  d'efprit  de  nitre  ; 
il  n'y  a  point  eu  d'efFcrvefcence. 
Le  mélange  mis  à  une  forte  digef*- 
tion  a  dépofé  une  poudre  jaune 
citron*  L'acide  décanté  a  été  mis  à 
part  dans  un  flacon  ,  &  la  poudre 
jaune  édulcorée  avec  Teau  ,  qui  a 
été  mife  dans  le  même  flacon. 

{^d^  Sur  cette  poudre  on  a  verfé 
huit  fcrupules  d'alcali  fixe  caufli** 
que ,  &  expofé  le  mélange  à  la 
chaleur.  La  couleur  jaune  a  dif* 
paru  aulTî*tôt,  &  la  poudre  efl 
devenue  blanche.  Le  menflrue  a 
été  mis  à  pan  dans  un  flacon  ,  & 
la  poudre  leflivée. 

La  quantité  de  tungjUn  que  \oh 
avoit  étant  fort  diminuée  ,  o.n  a 
répété  plufieurs  fois  la  même  opé- 
Ggg  vj.     . 


I 


1  j  6o  humai  diS  Sçava^s  , 
ration  avec  la  même  poudre,  pre" 
mierement  par  h  digeûion  dans 
refprit  de  nîtrç  ,  enfuite  daas 
Falcali  volatil ,  &c  alors  enfin  la 
mine  a  été  preftjue  entiérenKnt 
diflfoute  :  la  partit  non  diflbiire 
pefoit  trois  grains  ,  &  paroiffoit 
être  du  filex,  L'efprit  du  fe|  fç 
comporta  avec  le  mngfien  coiïïint 
refpnt  de  nître  :  la  diffolution  de* 
vient  feulement  un  peu  plus  iaun^ 

S-  "L 

(a)  Les  dîffolutions  par  refpi 
de  niîre  ont  été  mettes  enfembli 
&  on  y  a  verfé  quelques  goutfi 
d'alcali  phlogiflique  :  alors  il  s'c' 
dépofé  environ  deux  grains  de  bk 
de  Pruffe, 

(*)  Le  mélange  a   été  faturé 
d^alcali  volatil  cauAique,  Comi 
il  ne  paroilloir  aucun  prccipit 
«n  y  a  verfé  une  folution 
4?c  tartre  :  alors  il  $%&  precipjl 
ieujib  faupules  cinq  grains  d^ 
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^erre  ou  poudre  blanche  que  l'oa 

reconnu  pour  de  pure  chaux 

l^érle  (  cala  atrata  )  ;  c*eft  la  itiême 

Iqu'on  a  eue  par  le  procédé  du  S^ 

U,  lettre^. 

F     (c)  Les  extraits  obtenis  par 
l'alcali  volatil  ont  été  précipités 

Ipar  refprit  de  nître  :  le  précipité 
lenivé  à  l'eau  froide  &  féché  sVft 
trouvé  abfolument  le  même  qut 
celui  du  §.L  lettre/. 
{d)  Ce  précipité  eft  de  nature 
acide  :  il  eft  rduble  dans  Teau  ; 
cependant,  pour  une  partie  ,  il 
en  faut  vingt  d'eau  bouiUanteî 
il  colore  la  teinture  de  lacmus  en 
rouge  y  &  eil  acide  au  goût. 

S.  IV. 

La  terre  extraire  du  iufs^flim 
par  refprit  de  nître  étant  une 
chaux  (  §t  UL  ^  )  »  on  a  voulit 
tffayer  fi  le  même  acide  uni  à  ' 
chaux  régénère roiî  le  tung^ 
Cette  mine  n'étaat  pas  lolul 


Ui 


f 
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dans  iVaii  ^  (  §,  IF.  û^  une  parti 
de  la  dîflbliition  acîae  (  §.  ÏIL  d 
a  été  mêlée  à  fix  parties  d'eau  de 
chaux  claire  :  le  mélange  eft  de- 
Tenu  un  peu  trouble.  Comme 
après  quelque  tems  rien  ne  s*)r 
dépafoit ,  on  Ta  fait  bouillir ,  & 
audîtôt  îl  s'eft  précipité  une  pou* 
dre  blanche  &  pefantCi  qui  a  co- 

[loré  le  verre  microcofmique  ea 
verd  de  mer  (  §.  I,  i  )  :  rébuUitîoi 
avec  refprit  de  vitriol  Ta  teint 

.  en  bleu  (  §,  IL  *  ) ,  &  avec  l'erprit 
de  nître  &  celui  de  fel  en  jaun 
citron  (  §.  [I.  c  )  :  c'étoit  un  véri 

;  table  tun^tn. 


I 


Pour  mieux  connoître  la  nature 
de  cet  actde  ,  on  a  fait  les  expé* 
riences  fuivantes. 

(d)  L*acide  féché  eft  devenu  ai 
chalumeau  jaune  brun  ,  en  fuite 
brun  ^  &  enfin  noir  :  il  n*a  donp^ 
lu  iumée  ni  indice  de  ftitioa. 
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(i)  Traité  avec  le  borax ,  il  s'eft 
cîiangé  en  verre  bleu,  &  avec  le 
fel  rnicrocofmique  en  verre  verd 
de  mer  :  cette  couleur  a  éprouvé 
les  même^  chanoemens.que  celle 
du  verre  §.  I.  lettre  b, 

(  c  )  L'acide  du  tungficn  ayant 
été  puîvérifé ,  &  fournis  à  Tébul- 
lition  avecam  peu  d'efprit  de  fel 
ou  de  nître ,  la  poudre  efl  devenue 
jaune ,  &  avec  Pefprit  de  vitriol 
elle  a  pris  la  couleur  bleue. 

(d)  L'acide  du  tungficn ,  diffous 
dans  Teau  (  §.  IIL  ^  )  &  faturé 
d'alcali  de  tartre  ,  donne  uii  fel 
neutre  en  très-petits  criftaux. 
(«)  Avec  Talkali  volatil  il  devient 
Un  fel  ammoniacfous  la  fornne  de  pe- 
tites pointes  d*aiguille.  Si  on  diftille 
ce  fel  neutre ,  l'alcali  volatJ  caufti- 
que  monte ,  &  Facide  refte  dans  la 
reforte  en  poudre  feche  colorée 
de  jaune.  Ce  fel  ammoniac  dé- 
compofe  la  chaux  nitrée,  &  il  eâ 
réfulte  encore  un  tungfitn  régé« 
néré. 
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(/)  Avec  la  magfiéCe  blancïi« 
Dtre  acide  forme  un  fel  moyeti 
|ui  le  dliTouc  difficilement  dans 
ieau. 

(^)  n  ne  change  point  les  diffo- 

Iptions  d'alun  &  de  chaux  ;  mais  il 

Ëéconipore  la  terre  connue  fous  le 

iom  de  i^na  pondtrofa  acuam^  Le 

irécipîté  eft  abfolunient  infoluble  | 

|ans  l'eau. 

(A)  Il  précipite  en  blanc  ks| 

Jiffoltitions  métalliques  fuivantes  ^ 

"ivoir  \  le  fcrrum  i^mcum  ,  cuprum 

\ffi£rioiasum  ^  argemum  mercurius^\ 

Humbum  nkramm  ^  plumbiim  fali^ 

irn  ;  en  bleu  te  fi^nnum  falimm; 

lais  il  ne  change  point  le  fubltmé 

corrofif  £c  la  dtiToIution  d^or. 


Uaclde  du  tungfen  calcine  dans 

^n  creufeî  n*eft  plus  rolnble  dans 

TeaUp  La  propriété  qu*il  a  d'attirer  j 

le  pHogiftique  eft  prouvée  par  1^] 

Couleur  bleue  qn'il  reçoit  desiîûx 


I 
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vitrifiants  (  §,  V.  j3  i  ),  Cet  scide 
/éché  &  mêlé  avec  un  peu  d'hiiilç 
de  lin  ,  a  été  mis  dans  un  creulel 
lutté  à  un  feu  violenr.  Il  y  eft  de- 
'H^enu  noir  j  6c  n'as  pas  éprouvé 
d'autre  changement.  Il  a  été  mêlé 
à  deux  parties  de  foufre  &  diOîUé: 
le  réfid%a  été  mêlé  de  nouveau  à 
deux  parties  de  foufre  &  diflillé; 
dans  ces  deux  opérations  Pacide  1 
pris  une  couleur  grife,  fans  autre 
changement.  Il  a  précipité  en  ver4 
la  folution  de  foîe  de  foufre  ôc  em 
blanc  celle  d*alcali  pMogiftiqu4 
Si  on  mêle  quelques  gouttes  d'ef- 
prit  de  felà  la  folution  de  cet  acide 
dans  Teau  (  §.  Whd)  ,  &  qu*on  eft 
Jette  fur  du  fer  poli  »  du  iXnz ,  oi 
de  rétain  y  ou  fi  Ton  met  c^s  mé- 
taux dans  Ta  ci  de  ,  il  prend  uii^ 
belle  couleur  bleue. 

§.  VIL 

Comme  Tacide  de  la  mo!ybden« 
I  tire  des  mêmes  métaux  une  couleurj 


I 

I 

\ 
I 


bleue  ,  on  pourroiî  penter  qtie  cet 
ackle  &  celui  du  mngpm  eft  le  me» 
ine;  mais  \h  font  dift ingués  par  des 
propriétés  très-différentes*  L'acide 
de  la  molybdène  eft  volaul  &  for  " 
au  feu  ;  mais  non  celui  du  tnngjià 
(  S*  V.  tf  ),  Celui-ci  a  une  îor|_ 
affinité  avec  le  phlogiftique  (  §• 
V!.  )  l  a  chaux  de  molybdène  ,  au 
contraire  du  tun^m  ^  nt  reçoit 
point  de  couleur  jaune  de  Facic 
nîtreux  ^  &  Ty  diilbut  très-facil^ 
Hîeni  La  terre  connue  fous  le  noi( 
et  terra  pond^rofa  motybdanata 
foluble  da^ns  leau  ,  nnais  elle  cei 
-de  Fêtre  ,  lorfqu'elle  eft  unie  avec 
notre  acide.  Celui-ci  a  une  afRnic  ' 
beaucoup  plus  forte  avec  la  chai 
^ue  celui  de  la  molybdène  :  fi  ' 
snti  la  chaiix  de  molybdène  en 
geflion  dans  une  foîution  de  H 
ammonjac  (  §^  V,  *  )  ,  le  mngfîm 
fe  régénère.  L^  f<?r  qu'on  retire  de 
quelques  efpeces  de  tungjitn  paroîl 
s  y  trouverjoini  conime  par  hafard* 
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tidlimn  au  Mémoire  précèdent  pût 
Jtf.  Torb,  Bergman, 

M.  Bergman  ayant  fait  quelques 
pé  rien  ces  fur  la  même  mine  de 
r  >  a  joint  les  obfervatîons  fui- 
antes  à  celles  de  M,  Schéele. 
Le  mngfttn  décrépite  au  chalu- 
eau  ^  mais  n'y  fond  pas, 
n  fe  joint  à  Talcâli  fixe  minéral 
ans  une  petite  quantité  de  diffo- 
lution  d'or  ou  d*argent  »  avec  quel- 
que effervefcence  ^  &  s'y  réduit 
en  forme  de  poudre- 
\         n  fdit  d*abord  un  peu  d'effer^ 

Ijefcence  avec  le  fet  microfcomi» 
lue  &  laiffeuo  réfidu  non  foluble, 
pais  la  pt* rie  de  verre  y  prend  un 
Peau  bleu  àt'  ciel  «  fans  le  moindre 
Ifeflige  de  rouge  à  la  réfra£lioo  ^^ 
comme  il  arrive  au  cobolt.  Avec 
*     une  forte  addition  du  mime  fel  la 
perle  devient  brune  ^  fans  perdre 
la  transparence  ;  avec  une  addition 
s  forte  j  elle  devient  noire  St 
aque* 


F 


1368    Jûumû!  ds  Sç0i\in^  , 

Le  iunfffcn  fond  avec  le  borax^ 
fans  mouvement  &  prefqtie  fans 
couleur  ;  mais  ,  Torfque  le  fonda rrt 
eft  en  gri^nde  quanïtié  »  la^  p<?ïle^ 
refroidie  e(l  brune  bu  blanctie, 
ians  trantparence, 

La  terre  scide  reule  fait  un  peu 
d^elT  rveictnce  avec  l'alcatî  n>in#^ 
raL  A-ec  le  fel  mîcr^cofmîqiie  \i 
perle  prend  d'abord  un  bîeu  çtairj 
en  ajou  ant  du  même  fel  elle  de^ 
vuiit  bleu  fonce ,  maïs  îou;ourj 
i^ns  rougeur  à  la  réfra£ïÎDtv  :  uni 

Elus  forte  addition  la  rend  brune 
e  borax  prend  une  légère  appal 
rence  de  bleu  ^  i?iaîs  avec  un^ 
addîiîon  plus  confidérable  ,  il  ai 
vient  jaune  brun  ,  mais  refte  trani 
p^arent  ^  fi  Oû  n^^joure  rien  Ai 
plus. 

La  couleur  brune  n*a  pu  êtri 
enlevée  ni  par  te  nître  m  par  u| 
içu  plus  continué, 
\  Uf^  moyen  très  facile  de  diftir 
g^r  le  mrigfttn  des  autres  mtnel 
connues ,  eft  de  verftr  fur  cetti 
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mine  en  poudre  de  l'eau  forte  oufl 

[lie  refprii  de  (el ,  &  de  mettre  le" 

Uïiclange  en  digeftion  :  on  apper-     , 

hçoit  bientôt,  fur-tout  avec  Teipricâ 

rde  fet ,  que  la  poudre  prend  peu  à" 

-peu  un  beau  jaune  clair ,  &  on 

•trouve  cette  propriété,  non  leule-J 

ment  dans  le  lungflm  de  Bitvberg^,] 

mais  dans  tous  les /a/zi^/d/ï^irangeft] 

t)ue   r Auteur  a   loumis  à    cette  1 

*expérient!e*  Ce  quel*on  acouîumfej 

<k*  nommer  crifiaàx  ifèt^iin  appari*! 

lient  fouvent  à  cette  efpece. 

Quant  à  la  nature  de  la  terri 
aride  >  elle  a  une  très-grande  ana4| 
logîe  avec  la  terre  acide  que  Vot 
tire  de  ta  molybdefie  ,  &  ces  deui 
terres  avec  Prîrïénic  blanc-  On  fa  il 
qite  ce  demi  métal  n'eft  qu'un  acidi 
Jaturé  de  phlo^iiii  iue  ,  &  que  (à 
chauK  blanche  îiejit  le  milieu  entré 
facKle  &i  le  tnéral  en  coniervani 
feuleinc^iiîle  phlog  ftiqiienuceffaiî 
pour  câagul  %  r^cide  ôc  toute  rois 
lui  )  lill  r  la  ^oltïblUt^é  dans  Teai 
iitec  quelque  acidité, Si  on  en  ^àg^ 
.1  .^a 
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pât  analogie  ,  il  entre  dans  \à  com- 
pofiii  n  de  tous  les  autres  méraux 
autant  d'acides  diiférensqu^il  y  en 
a  qui  peuvent  être  coagulés  par 
une  certaine  quantité  de  phlogif^ 
tique  fous  la  torme  feche  terreftre, 
&  être  portés  par  une  pleine  fatu- 
ratton  à  l'état  complet  de  méral, 

L* Auteur  donne  ici  les  râlions 
qui  l'engagent  à  croire  que  les 
lerres  acides  précédentes  font  des 
atides  fîtéialliques  réduites  par  le 
phlogiftjqoefousla  forme*  de chau 
eiétalliques  ,  de  forte  que  Tacidi 
s*)  montre  ei  core. Ce  font  i**Je 
analogie  avec  ï'arfénic  blanc  quani 
à  la  (orme  ^  à  la  réadion  avec  les? 
acides,  à  rinloUibilité  dansTeau. 

1  ,  La  gravité  fpéclfique  ;  cell 
de  l'arlénic  blanc  eft  î,7^o;  de  l 
terre  de  molybdène ,  1,460  »  de  la 
terre  acide  de  iungjlcn  ,  'i^Soa^ 


le 
u^ 

i 


3**,  La  précipitation  avec  Talcali^ 
phlogiiliqué.  9H 


1; 

H      On  ne  connoit  jurqu'à  prëfe 
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^hui  foient  précipitées  par  cet  acide* 

^^'arlénicdiffous  dans  /elprit  de  cl 

donne  avec  la  leffive  de  fang  un 

précipité  foluble  dans  Teau  ,  pré«- 

ctiément  comme  la  terre  acide  du 

■ft   4*.  La  propriété  de  colorer  l  s 
^^bftances  vif  ri  fiées  ;  propriété  qui 
fi'a  été  reconnue  juiqtrà  préfent 
~  jue  dans  les  chaux  métalliques. 


I 


I  I. 


Itmûfquu  fur  h  lantiis  CôlIuriS| 
par  M*  /*•  G  M  Tengmélm* 


^B  PlbHeurs  Naturatlftes  ^  trompés 
yar  les  différences  qui  fe  trouvent 
îouvent  entre  le  mâle  &  la  femelle 
,  pirpii  les  oilèaux  >  ont  fouvent 
^^bconfondu  ^  &c  multiplié  les  genres 
^^&  les  efpeces.  Il  fi'eft  donc  pas 
étonnant ,  dit  l'Auteur  de  ce  Mé^ 
noire ,  que  M,  le  Comte  de  Buffon 
h  tait  du  mâle  &  de  la  femelle  dit 
iianim  CQllufis.Qû  àtïEtQrckêm  L 


1 37  î»  Joi/rj^ài  des  S^a^ans  ^ 
deux  efpeces  diftinfles  ,  en  repro- 
chant à  notre  Linnçe  de  les  avoir 
réunies. 

.  Pour  difcntper  ce  célèbre  Natu- 
lalitle ,  M.  1  eugmalm  donne  une 
defcripùon  de  cet  oi(eau  que  l'on 
voit  fréquemment  en  Si^ede  II 
craint  peti  la  prércnce  des  hommes, 
&  fait  fouvent  ion  nid  peu  loii 
desfnaifons. 

Dans  le  mâle  ,  la  tête  &  le  coT 
font  gris*cl  lir  ;  le  dos  rouge-bru^ 
&  gris  vers  le  bas  ;  le  deilous 
tou  blanc ,  la  gorge  &  le  vem* 
roug^-pâi€i  Une  bande  noire  ,  lar- 
ge d'une  ligne  va  dire  élément  du 
Bec  à  roreille.  Les  plumes  de  la 
queue  Cont  noir  &i  blanc  ,  excepté 
les  quatre  fupérieures  ,  qui  (ont 
cniiérenient  noires  Les  plumes 
des  ailes  ont  le  côté  extérieur 
hrun- foncé  «  Finténeur  uo  peu 
plus  clair.  Le  bec  cft  courf  »  fort  ^ 
pointu  f  crochu  à  tV^^trcmité  ;  les 
ongles  îont  graods ,  aigus  p  6c  cro- 
chu$t 
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La  femelle  eft  un  peu  plus  grande 
&  plus  grofle  que  le  mâle  ,  mais 
non  pas  d'un  titrs ,  comme  il  eft 
ordinaire  aux  oîfeaux  de  proie.  La 
tête  eft  brun- jaunâtre  ,  le  dos 
rouge-brun  &  gris  vers  le  bas ,  la 
gorge  tachetée  &  ondulée  de  iris, 
les  plumes  de  la  queue  brun  foncé 
&  blanc  y  excepté  les- quatre  fupé- 
rieures  qui  font  entièrement  brun 
foncé.  On  remarque  aù-deflbu$ 
de  l'œil  une  tache  brune,  ovale 
ou  triai^gulaire  ,  dont  une  pointe 
eft  tournée  vers  Toeil.  Le  bec  eft 
im  peu  plus  clair  que  dans  le  mâle^ 
mais  de  même  forme ,  ainii  que 
les  ongles.  Elle  eft  grande  comme 
le  Loxia  ou  Gros*bec ,  mais  un  peu 
plus  élancée. 

Cette  courte  defcription  ,  à  peu 
près  conforme  à  celle  qu'on  trouve 
dans  la  Fauna  Succica ,  diffère  un 
peu  de  celle  que  M.  de  Buffon  a  . 
donnée.  Il  dit  que  la  femelle  a  la 
têtç  rouge  ou  rouffe ,  &  Tœil  gris* 
blanc  ou  jaunâtre.  Je  ne  fais  ,  dit 

Juin,  Se.  ni,  HhVv 


M.  Bvi^tnan  ,  fi  on  doit  atfîlbuer 

air  climat  cViie  différence  ;  mais  il 
eftcerîaîn  qn*on  nerobfetw  «^  p^v-ot 
dans  le  nôtre. 

En  fySo  ,  cet  oîfeau  parut  en 
Suéde  vers  la  fin  d'Avril  ,  5c  fit 
Ion  nid  au  niilieit  de  Mai.  I]  le 
phte  toujours  entre  desfeinKag 
cboifit  le  plu?  foiivent  des  buiflk 
ou  des  arDrineatiit"^  &  préféré 
[itiine  aux  h^M.  Il  y  empîoit* 
la  motîfîe  ;  de  !a  laine ,  du  craJ 
du  pDÎI  ,  dvi  feuilles  Icchfs 
vertes  ,  de  Therbe  ^  ries  racin 
fines»  dç  ptiîtrs  branches  d'ârb 
&  entrelace  tous  Cfs  matcria 
â^^ec 'beaucoup  d'indulVrie.  Le 
é  eriviron  dnq  pouces  de  dia 
ne  ,  &  trois  pouces  ût  profon 
deur. 

L  femelle  pond  depuis  le  c 
rnttyc  '  -   "  ■  *>    ■ 

deJir  .    .  ...'  ^...... 

itîd  C3  :ufs  »  gros  à 

près  c  '    '    ' 

ouH^ 
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Ipiqueté  de  rouge  ^  de  brun.  M, 

T^înnée  dit  qu'ils  font  brun- foncé 

avecim  cercle  rouge  à  la  porrine; 

M,  de  BufFon  tacbeté  de  brun 

de  brun-îaUnâire, 

La  pûricipale  >  &  peut-être  la 

feule  nourriture  que  le  père  &  la 

mère  apportent  à  leurs  petits  ,  ce 

foai  des   guêpes  &  des  frelons, 

rM.  Bergman  b  trouvé  un  nid  pref- 

:iue  rempli  de  corfelets ,  d'aîles  ^ 

Je  têtes  de  frelons  ,  &  pas  une 

jeule  partie  d'un  autre  infefte. 

Les  petits  quittent  le  nid  quinze 

surs  après  leur  naiilance.  Leur 

plumage  eft  alors  de  couleur  grife  ^ 

acheté   fous    le    ventre  ;    mais. 

Excepté  le  bec  ,  ils  n*ont  pas  la 

moindre  reflemblance  avec  le  Ld* 

»^  Il  y  a  peu  d*oifeaux  qui  ûéïen* 
^Hent  leurs  petits  avec  autant  de 
^Kôurage  que  celui  ci  :  aucun  autre 
^Kifeau  de  fa  grandeur  ti^ofe  appro* 
^^h^i'  ^^  ^^^  9  &  ''  chade  les  plus 
grands  av^c  une  audace  étonnante  : 
Hhhij 
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jmfffm  dis  Sçapans  ^ 
il  ne  craint  aticaîi  danger  ;  Je  Ta* 
vu  ^  dît  rAuteur  de  ce  Mémoire^j 
pourfuîvre  une  Grive  avec  la  plti 
grande  vivacité  ,  &  ïnême  %*éh 
cer  contre  moi ,  quand  ]*appi 
chois  de  leur  nid, 

Lorfque  les  petits  quittent 
nid  j  c'eft  le  niâle  qui  veiJle  à  leur 
iûreté.  Il  fe  place  fur  les  plus  hauts 
arbres  ,  pour  découvrir  de  plus 
loin*  Dès  cju'il  apperçoit  quelque 
danger  ,  il  jette  fon  cri  d'allarme, 
&  auffitôt  les  petits  fe  cachent- 
Quelquefois  il  défend  des  petiïs 
d'une  autre  efpece.  M*  Bergma 
en  a  vu  veiller  avec  le  plu$  grar 
foin  fur  ceux  du  Verdie r  (  Lox\ 
ikleris.  Svcmkc  Canark-iogiL  ) 

Pendant  que  les  petits  n*ont  ] 
fe  nourrir  eux-nïême  ^  M.  B.  ii 
jamais  vu  ni  le  mâle  ni  la  femel| 
prendre  de  petits  oîfeaux  p  quo] 
qu'il  y  ait  apporté  la  plus 
attention  ^  il  ne  le$  a  pas  ^ 
plus  porter  à  leur  nid  une 
cl§  leur  proie  ^  comine  le 
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îe  BiiffonJl  eft  prefque  convaincLi 
|Lie  leur  nourriuire  con fifre  pliHÔt 
ïn  vers  &  infeâes  qu'en  proie 
l'une  BUtre  nature  ;  mats  ît  a  vu 
plufeurs  fois  le  Lanius  prendre  de 
*etits  oikauitf* 

I  I  I. 

tuêrijhn  ^un  Dragon  tffffS  ^/m 
caïjp  de  fm  ,  fr  trahè  par  M, 
Bcngs  EUiirnlund, 

Un  Dragon  fut  bleflc  par  feafard 

fun   coup  de  feu  le   1 1  Janvier 

ySo.  La  balle  entra  à  un  pouce 

de  la  fixieme  vertèbre  du  dos  da 

Coté  gauche ,  &  s'arrâta  entre  la 

_fcconde  &  la  troifienié  des  fauffes 

côtes  du  côré  droit ,  où  on  la  fen* 

pit  fous  la  peau.  Cette  bleffure 

bt  auÏÏkot  ftiivie  d'iuflammarion 

d*enflure  dans  îoute  la  région 

Tel! o mac  &  de  la  poitrine  ^ 

roppreffion  ,  de  douleur  &c  de 

Ulairet  M.  BleurnUind  ayant  été 

Hhhiij 


foUffiiîl  dts  Sçarâm  . 
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appelle  >  arriva  douze  heure 
aprts  TaccHcrit.  Il  fit  fa^g 
nj*ii«tae,  auquel  un  îi^avoit  dont 
ju (qu'alors  qu'un  peu  de  mercui 
qui  eft  regardé  par  le  peupi 
conime  un  remède  efficace  co'nt( 
Its  bkffures  extcrieures  iv  int^ 
rieuns.  Il  panfa  la  plaie  j  fiî  BppI 
cjuer  HT)  cauplTme  téfoluîtf  fii 
reftomac  ,  la  poitrine ,  le  dos  ^  les 
côtes  j  donna  unepoudreciîlmanre, 
&  ks  douleurs  ne  tarderetat  pasj  " 
s*iappaift*rDouzeheufesaprèsi*le4 
le  premier  appareil,  iim  la  ball< 
pan'a  les  deux  plaies  ^  ordonr 
des  lavement  4  la  dkte^&f.  U 
mêmes  remèdes  furent  c 
mais  tî^^fi'^'*^  nioiiv-  lVéqat-;..i.v.,y 
on  y  ?  kvna  &  que^i^j 

pOîiQoilvi  l'a  iniques  pour  pré j 
\%  corrupiion  di^s  partti-s  înu 
rçs  cffenfées.  Après  cinq  femaînl 
les  pîiîk  s  fureur  p   ' 
jçurs  de  repos  réî 
tnent  le  malade* 
'  M.  01ofd*Avrtl  remarque! 
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fujet  que  les  blefliires  de  celte 
eipece  tuent  (oudain  ,  eu  fe  gué- 
riflent  facileirjent,  (uivant  que  les 
pariirs  prircîpales,  telles  que  Tef- 
tomac  ,  Toi^'  A'^^%^  »  l<?s  gios  vaiû 
ft-aiix  far.gnins,  les  inreftins  ,  &c« 
rcflent  lains  ou  (ont  oâ\;nr^s« 

VI. 

Remarques  &  expériences  fur  U 
falure  &  la  pcjanttur  fpicifiqiic 
de  teau  de  mer  à  une  grande 
profondeur;  par  M,  P.  J,  Bladh , 
Supercargue  de  la  Compagnie  des 
Indes  Orientales, 

On  a  cru  affez  généralement 
que  Teau  de  mer  à  une  grande 
profondeur  étoit  plus  falée  qu'a  la 
iurface.  Plufieurs  Savans  Suédois 
on:  fait  des  recherches  à  cet  égard, 
&  conclu  d'après  leurs  expériences 
que  cette  opinion  ctoit  fondée. 
Celles  de  M.  Sparrtran  lui  ont  faic 
conclure  que  plus  la  profondeur 
Hhhiv 


î  j  8ô    Journal  des  SçivanS  , 

ert  grande  ,   plus  la  falure  au 
fiîcnîe  &  l'smertume  diminue^ 

M.  Btadh  rappelé  d*abord  à 
rexamen  dans  ce  MéiBoire  les 
expériences  faites  à  txx  égard  en 
comiuençant  par  celle  de  Marfigli, 
qui  a  dit  que  dans  le  détroit  de 
Conftdntînople  la  pefanteur  fpéci* 
fique  de  Teau  inrérieure  éîoît  -à 
celle  de  Te  au  fupérieure  comme 
71  à  6t,  Il  y  joint  celles  de  M, 
AVikkes  ^  qu*  a  trouvé  cetie  pro- 
portion dans  rOrélund  ,  comme 
lOf  09  à  lot  47.  (  Mém,  éi  CA^aJ^ 
Àts  Stiincty  dt  S  utdt ,  1 77 1  ^/,  6^*2 
M.  Qladh  oblerve  que  ces  exp^ 
jîences  ont  tté  faites  en  dcuifc  d^ 
ttoits  oh  il  y  a  deux  courani 
cot^trâms  de  (aNire  inégale  ^  qu*c 
ïiVn  do  t  rien  coinluîe  pour  1^ 
mers  voifjnes^  encore  moins  pour 
rOcéan,  &  de  plus  que,qiiar™ 
Tncîïii'  on  fiippofeioit  l'^^u  fup^ 
rieure  pure  &  (ans  aticun  fel, 
qiii  ne  peut  être,  rinfcrieure 
jpcut  pas  avoir  k  pefanieiur  Jpét 
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fi  que  qu'on  lui  attribue,  puîfqu'elle 
égale  à  très-peu  près  celle  de  Teàu 
entièrement  faturée  de  fel.  II  fait 
remarquer  ênfuîte  que  MM.  Wal- 
lerius  &  Bergman  n'ont  foutenu 
Topinion  commune  que  d'après 
une  hypothefe.  Il  efl  vrai ,  dit-il , 
que  le  fel ,  diffout  dans  l'eau  ,  doit 
fe  dépofer  peu  à  peu  ,  lorfqu'oii 
ne  l'agite  pas ,  &  qu'aprèai  \\n  cer- 
tain tems  l'eau  fera  plus  pefante 
&  plus  falée  vers  le  fond  :  mais  il 
n'en  eft  pas  ainfi  de  l'Océan  où 
l'eau  efl  toujours  en  mouvement 
à  une  grande  profondeur.  De  plus^ 
les  particules  falioes  que  l'eau  de 
mer  contient,  y  étant  dîins  leur 
matrice  naturelle  ,  lui  font  plus 
intimement  unies  qu'elles  ne  peu- 
vent l'être  à  l'eau  pure  dans  la- 
quelle on  les  diffout  après  une  ou 
deux  cryftallifations. 

Quant  aux  expériences  de  M. 

Sparrman  ,  faites  avec  une  bou- 

teilje  vuide  ,  bouchée  avec    im 

bouchon  de  liège  ,  plongée  à  30 

Hhhv 


t  î^z     Jtuf'nhl  des  Sfmanf  , 
toVies  de    profondeur  &   retira 
viiide  ,  enluite  à  60  &  retire 
pkme  ,  TAuieur  du  Mémoire  ol 
jecte  que  cette  méthode  eft  fol 
incertaines  &  qu'on  ne  peut  favoL 
à  quelle  profondeur  la  bouteillef 
s*eft  remplie. 

11  donne  enfuite  les  expériences 
qvril  a  faiies  dans  un  voyage  aux 
Indes  Orientales  avec  rinilrumec 
de  M,  Wilckes   (décrit  dans  li 
Mémoires   de  rAcadémie  177  iT 
p-  60,  )  Il  y  a  employé  rinrtru 
roefii  le  plus  fur  »      *    ' 

Î;rand€  exaftitude  $ 
ieux  ,  les  hauteurs ,  Theure ,  la 
température  de  Tair,  celle  de  feau 
tant  à  là  furface  qu'à  la  profondeur 
où  elle  a  été  prife* 

Son  réfultat  eft  qu'en  pleine 
mer,  à  50  toifes  de  profondeur,  il 
n'y  a  dans  le  degré  de  chaleur  au- 
cune différence  remarquable  entre 
l*eâu  inférieure  &  Teau  fupérieure, 
fi  ce  n'eft  lorfque  vers  le  milieu 
du  jouTj  &  par  un  tems  calme,  le 


mis  la  pKis 
marque    les 


fûlel!  échauffe  la  îurface  ,  ou  lorf- 
qiie  la  pluie  &:  le  Vent  froid  la 
refroidit  d'un  ou  deux  degrés  au- 
defîous  de  la  tempcraiure  ordi- 
naire*  fl 

Qu'il  n'y  a  de  m&me  aucune" 
"^TStf^rence  remarqual^k  dan^  la 
pelanteur  {pécifique  de  L'eau  à  la 
profondeur  marquée  ci-deffus  ,  Oc 
par  conléquent  dans  la  (alure,  û  , 
comme  il  eft  ordinaire, on  regarde 
comme  confiant  que  Tune  dépend 
de  Tau  ta, 

M.  Bîadli  a  obfervc  de  plus  que 
Feau  prife  à  «ne  plus  grande  pro* 
fondeur  attiroit  l'air  avec  plus  de 
force  ^  que  cette  caufe  ^  jointe 
peut-être  à  quelque  autre  qu'on 
ne  connoÎ!  pas  ,  put  la  rendre 
moins  amere  que  Veau  ATpérieure, 
^&L  qu'elle  a  pu  par  tefte  raifon 

"ileriïioios  piquante  Sc  moins 
'  à  ceux  qui  ont  voulu  en  juger 
au  goût  t  quoi  qu'elle  n^  le  loi! 
lasetietleL 
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Ruhirckes  &  additions  au  moyen  ^ 
guîrîr  thydrùcek  par  ies  cau^h 
quûi  i  par  M,  Qhf£  AcrtL        _ 

Le    traitement   de  FhyE^rqafl 
par  tes  catifliques ,  emplayé^H 
clennement  ,  a  été  renouvelle  Si' 
perfeâionné  par  M*  Elfe  ,  Chirur- 
gien Anglojs,  M.  Gahn  Ta  décrit 
dans  un  Mémoire  qui  e(l  imprimé 
parmi    ceux   de    rAcadcmic  des 
Sciences  de  Stockholm  pour  Tan- 
née   1778   {^pnmitr  irimtflre^^  M. 
d'Acrel   Ta  empicyc  avec  fuccé 
dan*  pîiifieur$  cas  dont  il  donr 
la  deicription ,  &  tire  de  fes  ob" 
iervations  le;:  réfulrats  (uivants 

Lorfqu'il  y  a  plufieurs  dcpô< 
d*eaiià  rinferieur  &  à  rcxtéricia 
de  la  tunique  vaginale ,  &  nuUl 
commnnîcaîion  de  l'un  à  rautre-f 
il  faut  les  attaquer  &  évacuer  fé- 
parement  parle  moyen  des  çaufli 
cjues. 
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Uhydrocele  n'eft  pas  toujouis 
onde  ou  oviforme  :  elle  eft  quel- 
quefois anguleufe  ^  &  ce  Uni  aire. 
Cependant  en  y  appliquant  les 
cauftiques  à  Tune  des  tumeurs  les 
plus  élevées  j  on  y  caufe  rmflam- 
matjon  &  on  la  guérit  ,  quand 
même  l*endroit  qu'on  attaque  fe- 
roit  à  la  partie  fupérieure  du  fac. 

Lorfque  la  tumeur  ^  ferme  & 
peu  tranfparente  ,  a  les  carafteres 
de  i'hydrocele,  on  peut  avec  rat- 
ion préllimer  Teipece  qui  confiïîe 
niqiiement  dans  rinfiltration  des 
einbranes  dont  la  tunique  vagi- 
ale  eft  formée  dans  Télat  de 
*inté,  avec  la  celtuleufe  commune 
qui  la  revêt  exaûement,  fans  au* 
cun  épanchemeot  d'eau  dans  fa 
cavité,  La  cure  d'un  cas  femblable^ 
malgré  cette  différence  peu  com- 
mune t  d  été  complète  en  onze 
iemaines. 

Les  caufliques    n*operent    pas 

ur  lous  les  fujcts  avec  Ja  même 

promptitude  :  il  faut  queiquefaii 


< 
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un  affez  longtems  &  un  iifag^ 
répété  de  leur  applicaîîon  ♦  après 
phdieurs  ex  foliations  de  l'efcârre  ; 
&  ,  malgré  fous  ces  ioins  »  ce  ni 
rexpérience  &  la  pratique  de 
Elfe,  6c  la  promeffe  qu*il  fait  de' 
roiiverture  dan^i  Teipace  de  huit 
â  onï€  jours  ,  il  en  faut  fouveoE 
le  double  :  $c  lorfqu'il  ne  fur  vient 
aucun  obftacle  imprévu  »  la  cure 
s'achève  ordinairement  en  fept^ 
huit  ou  neut  iemaines  au  plus* 

Lorique  le  rerterremeni  du 
ou  la  diftenfion  du  tedicule  retard 
la  folurîon  de  la  tumeur  ,  M.  d'i 
crel  donne  un  ou  deux  grains 
catomel  ou  mercure  douit  fublii 
pUifieurs  fois  ,  qui  hâtent  finguli< 
rement  retFet  qu'on  defire. 

Plus  rhydrocele  eft  grand  ,  & 
répanchemcnt  confidérable ,  plui 
la  cure  eft  prompte  &  facile.  Plufi 
il  eft  peiir ,  plus  U$  tcgtimeo^ 
le  câuftique  doir  percer  a^ 
d'attaquer  le  fac  ^  ont  de  dure! 
B  fit  ordinaire  que  tes  m^ki 
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flipponent  î  m  parie  m  ment  de  ref- 
ter  :  cepeodant  M-  d'Acrçl  ^  ayant" 
vu  fou  vent  qu'ils  ne  fe  trouvoknl 
pas  bieo  d  être  levés  ,  les  engage 
a  (e  tenir  au  Ht  pendant  quelques 
femaines  ^vec  patience  ,  plutôt 
mie  de  s'expofer  à  des  fuîtes  fâ- 
cneufes  ,5:  de  perdre  l'efpérancç 
de  guérifon  qui  autrement  eit  cet 
taîne, 

[  Extrait  dû  M.  d^  Kemlia^  ] 

T^ÂiTE  d0^  Succefpons  Ugtiimi%; 
par  M.  Duver^ier ,  Avocat  au 
Parlement,  Première  pariie*  A 
Paris  ,  cher  Froullé  ^  Libraire, 
quai  des  Augullins  >  i7S5*Avec 
Appiobat,  èc  Privilège  du  Rou 
Un  voKiîne  m-ia  de  près  de 
400  pages. 
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APRÈS  avoir  traité  à  fond  la 
droit  de  reverfion  &  en  avoir 
fair  concoure  les  ûbiis  &  indiqué 


1  gSS    Journal  des  Sçàvans  , 

des  moyertS  d'y  remédier,  il  frai 
des  difpofiïions  teftamentaîres  Si 
en  fait  voir  la  différence  ;  il  penfa 
que  la  liberté  de  tefter  des  biens 
donnes  nVft  ni  nécefiaîre  ni  même 
utile  à  rétabliffement  du  dona- 
taire ;  en  effet  lorf qu'il  en  diipofé 
en  faveur  d*un  étranger  au  préju-* 
dîce  de  Tafcendant  donateur ,  il 
manque  à  la  reconnoiffance  &  fait 
une  injure  fenfible  à  fon  bienfai- 
teur ,  qm  certainement  met  à  fou 
bienfait,  en  donnant ,  une  condi* 
tîon  tacite.  Cette  condition ,  il  eft 
vrai  ,  n'eft  pas  de  naiure  à  être 
inférée  dans  un  contrat >  il  faudroit 
non-feulement  qu'un  père  étendît 
fa  trifte  prévoyance  fur  l'événe^ 
ment  funefle  de  la  mort  pf^tii^H 
turée  de  fon  fils  ,  mais  encore  qiiTt 
prévît  fon  ingratitude  ;  notre  Au- 
teur penfe  que  de  telles  idées  ne 
font  pas  faites  pour  être  mêlées 
aux  fêtes  d'tm  mariage  ,  à  réta- 
bliffement d'un  fils  t  aux  aftesdc 
\é  bicniaifance  Se  de  la  généra^ 
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[paternelle  j  &  que  ce  feroit  avec 
LbeaiicoLip  de  fandeinent  que  la  loi  ^ 
h/kndrok  au  fecours  du  peredo^^ 
laîeur  &  étabUrok  une  règle  (on* 
îée  fur  la  préfomption  que  la  vo- 
lonté etoît  que  le  fils  dooaiaire  ne 
îefteroit  pas  au  préjudice  de  fort 
père  donateur,  Affurément  une  telle 
préfomption  ne  teroit  point  hafar* 
dée  ;  en  efi  t  quel  eft  le  père  qui^ 
ne  defire  pas  que  fon  fils  mourant^ 
fans  enfans,  lui  offre  pour  dft-nier 
^^ommage  la  reilîtunon  des  biens 
■qu'il  a  reçus  de   !ui  ?  Quel  cft  [g 
R|)ere  dont  les  entrailles  ne  foîenl 
Vpas  déchirées  lorfque  (on  fils  trom- 
B^pant  le  vœu  de  la  nature  &  de  la 
joi  ,dérou^i^e  fe^  regards  de  Tau- 
leur  de  fes  jours  pour  trauinaettre 
fes  bienfaifs  même  à  un  étranger? 
EiUil  befoin  qu'un  père  exprime 
^dans  Fafte  de  donation  ,  &  qu'il 
impofe  à  fon  fils  la  condition  de 
ïe   pas   !iii  faire  fentir  une  telle 
amertume  ?  Notre  Auteur,  pour 
,ii]>puyer  fon  fyft£niej  fondé 


I 
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1 55^  Journal  Ms  S<jji*ûnS  ^ 
U^  lentimens  de  la  nature  5c  de  la 
reconnoiflance  j  donne  ici  des  rai- 
fons  qui  font  honneur  h  ion  coftif. 
Le  droit  n'a  point  de  règles  [itiià 
pures  &  plus  ia crées  ^  dit  il ,  qtîC 
les  préfomp:ions  fondées  lur  lc$ 
fentimens  ineffaçables  du  cœuc. 
humain,  Lorfc]ue  les  loix  ne  II 
ont  pas  adopîcesi  ou  que  la  juri 
prudence  a  des  maximes  contraire 
on  entend  \pi  gcmiflen 
çoçnrs  droits  àc  des  elp^i 
quî  îir*plorent  l'autorité  du 
tatenr*  Ces  deux  )urifpn!dencj| 
font  txjnd^cs  fur  aucune  loî 
tîve  ,  ina'^s  fur  des  manières 
rentes  d*envif^gcr  l'équité  iceper 
dant  réanlté  nVft  qu'une  ,  & 
l'on  vouloir  écoute rattentivemeoi 
fa  voix  dans  le  filence  des  préjuge 
!a  différefice  des  opinions  difi^i 
roîtroit  bîtniôt  ;  on  ne  verr^ 
pas  ce  qui  paroît  émûtibk  da 
un  reffort ,  appelle  oun  nom  c 
pofé  dans  le  refTort  volfin.  RiJ 
'ii*honoreroit    plus  les   tribuns 
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lue  leur  empreffement  à  fe  conci- 
ïier  dans  les  matières  oii  ils  ne  (ont 
ms  afl'iijeiis  à  l'cmpife  d'une  loi 
différente  ;  nialheureu/ement  cet 
accord  cft  bien  difficile  »  &  Von 
jie  peut  giieres  fe  Ûatur  de  le  voir 
*^lccomplir.  L'Auteur  continue  ÔC 
it  ,  les  loiv,  lorfqiril  n*y  a  pis 
de  pareus  en  ligne  direfte  ,  appel- 
lent aux  (ucctlîions  les  parens  col-» 
latéraux  ;  la  proximité  du  fan  g  eft 
la  règle  k  plus  fùre  qui  puilfe 
guider  le  Légiflateur  dans  lâ  tranf* 
inifnon  des  biens.  Un  frère  doit , 
après  les  hérititrs  dire£ts  ,  tenir  le 
prenne r  n^ng  dans  PâlFediori  de 
^^pn  frère»  Tel  eft  Tordre  des  atta* 
^W^emens  du  cœur  humain  ^  indU 
^Ktt€  par  la  nature  mênir*  La  pa« 
Krenté  ,  quoi  qu'au  même  degré  ^ 
n'eft  pas  toujours  égale  ,  it  y  a  des 
frères  coniknguins,  des  frères  uté* 
fins,  des  frères  ge  mains  :  cette 
dernière  qualité  forme ,  entreceux 
Qu'elle  unir,  \in  lien  plus  érroit 
&  ordinairement  plus  cher*  Par 


4 


1  ÎÇî'  Journal  dê>  Sçai^iVj  , 

cette  raifon  les  Loix  Romaines  & 
phifieurs  de  nos  Coutumes  défè- 
rent les  fucceflîans  aux  frères 
germains  à  rexclufion  des  frères 
conianguÏTis  &  utérins.  La  difîé- 
reoce  &  la  bifarrerie  de  nos  Cou- 
tumes fut  cette  matière  ,  &  k 
frlence  même  de  celles  qui  ne  s*eff 
font  pas  occupées  présentent  des 
queflions  propres  à  exercer  la  f^^ 
gacîré  des  JurifcondiUes.  hI 

Le  mariage  formant  le  plflH 
it7ZÛ  de  tons  les  liens  ,  &  étant 
la  fource  de  toute  pfirentë  ,  il 
fembte  qu*uii  des  conjohitsde  vroit 
hériter  de  l'autre  (  c'cO  TAuteur 
qtii  penfe  ainfi*  )  Il  femble  y  cort* 
tinne-t  i! ,  que  Tun  des  conioints 
devroit  hériter  de  Taxirre  :  la  vie 
commune  qui  les  fait  regarder 
comme  propriétaîrcs  de  ce  qui 
appartient  à  chacun  d'eux  ^  ne 
fer  oit  de  cette  fuccefïïon  qu'une 
continuation  de  iouiffance  ;  nénn* 
iTïôîns  c*€ft  avec  raifon  qu'on  a 
préféré  la  parenté ,  même  éloignée. 
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Le  mariage  oe  lie  pas  feulement 
es  époux  5  il  eft  deftîné  aufli  à 
1er  les  familles  ;  il  ne  convient 
)as  que  ce  nœud  les  dépouUle  du 
d  oit  de  fuccéder  à  leur  famille- 
Nos  ancêtres  (e  font ,  fur- tout ^ 
montrés  jaloux  de  €i>nferver  les 
biens  dans  les  mêmes  familles.  Le 
I     vœu  qui  fe  maninefte  de  toutes^ 
■bârts  dans    les   Coutumes  quilsi 
^tious  ont  tranimifes  5  eft  que  lesj 
fucceffionsfuiveni  la  voix  du  fang* 
La  lucceffion  de  la  femme  aul 
mari ,  &  vice  verfd  ,  n*efl  admife 
prelque  chez  aucun  peuple  ^  parceJ 
que  ,  non- feulement  les  autres 
perfonties  qui  i'ont  les  objets  dei 
aflFeûions    naturelles   en   leroienl 
à  jamais    privées  ,  mais    encore' 
parce  qu'elles  en  feroient  fouveot 
privées  pour  un  lecond  époux» 
Cet  inconvénient    efl    très-grandj 
pour  la  ligne  dire£te  ,  &  confia 
dérîible  encore  pour  la  ligne  çoU, 
latérale* 
u        Quoi  que  la  parenté  élaigné^^^ 
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fç^jûiirnal  des  Sç^vkns , 
ne  foit  pas  un  ritre  qui  fiippofe 
beaucoup  d*aîtachemenx  ,  cepert- 
dant  comme  il  n'eft  pas  déterminé 
à  quel  degré  la  voîx  du  lang  celTe 
d*être  écoutée  ,  totis  les  parens 
précédent  le  mari  &  la .  temnie 
dans  les  fucceffions.  Mais  lorfqiie 
répoux  Survivant  n*a  que  le  nfc 
à  combattre  j  tout  fe  réunit  en 
fa  faveur.  La  qualité  d'époux 
forme  un  titre  très-fenfibie  que 
la  juftîce  ne  peut  m'éconnoîire. 
Cette  fucceffion  a  été  introduite 
par  le  Droit  Romain  ;  il  n*y  a  que 
fort  peu  de  Coutumes  qui  Tadop- 
tent  expretîément  ^  mais  on  le  fuit 
dans  toutes  celles  qui  n'en  parlent 

La  préférence  qui  éft  accordée 
p^r  la  Loi  aux  nœuds  du  (ang  fur 
la  chaîne  la  plus  étroite  qui  lie  les 
éppux  ^  De  doit  pas  être  portée 
julqu*àla  cruauié  Souvent  les  for* 
tunes  des  deux  conjoints  font  fort 
inégales  ;  Tunion  dii  mariage  rend 
jpntr'euK  Fulage  de  tous  Tes  biens 
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commvms  ,  mais  lorfque  la  mort 
vient  le  rompre ,  le  furvi^rant  peut 
pafler  d'une  fiiuation  brillante  & 
fortunée  à  une  médiocrité  obfcure, 
ou  même  fe  trouver  en  proie  aux 
befoins  dévorans.  Rien  ne  doit 
être  plus  contraire  aux  vœux  du 
prédécédé.  Lorfqu'il  n'a  pas  pu 
pourvoir  au  fort  de  Tépoux  qui 
lui  furvit ,  oîi  lorfqu'il  ne  Ta  pas 
fait  régulièrement ,  il  convient  que 
la  Loi  y  fupplee  ;  cet  honneur  eft 
dû  au  fou  venir  du  nœud  le  plus 
étroit  ,  lorfqu'il  a  été  refferré 
encore  par  l'union  des  cœurs  & 
accompagné  de  la  félicité  domef- 
tique  :  il  eft  du  auili  à  la  mémoire 
d\m  lien  moins  heureux  ^  ptar 
refpeû  pour  la  Religion  qui  Ta 
confacré  ,  &  pour  l'honêteté  pu- 
blique. 

Juftinien  avoir  commencé  à  exi- 
ger que  le  mari  qui  ayant  époufé 
une  femme  fans  dot ,  la  renvoyoit 
enfuite ,  lui  donnât  la  quatrième 
partie  de  fon  bien  pour  fubûfter* 


r 


^95     JmfnâfWu  Sçavan%  , 

L*objet  de  cette  Loi  étoit  de  tnel 
tre  un  frein  àTextrême  focUiié  du 
divorce  qui  étoit  encore  très- 
commim  *  quoi  que  le  Chriftia- 
nifnie  fut  devenu  la  Religion  de 
TE  m  pire.  Le  même  Empereur 
trouva  qu*une  veuve  qui  avoit 
vécu  dans  Tuaion  avec  fon  mari 
îufqu*à  la  mort ,  était  encore  plus 
digne  de  ce  feconrs  ,  il  le  lui 
accorda  par  la  Novelle  5^*  H  'l'é- 
toit  pas  moins  jufte  d'accorder  au 
mari  indigent  la  mcme  reflburce 
fur  la  fuccelïion  de  fon  époufe 
opulente  :  cette  môme  Novelle  y 
pourvoit* 

L'Auteur  examine  enfui  te  fi  cette 
quarte  portée  par  Ta  ut  en  tique /j/^- 
Hfta  ,  peut  recevoir  quelque  appli- 
cation dans  notre  Droit  Coutl" 
mier  ^  fa  difcuffion  fur  ce  fuje 
nous  a  paru  remplie  de  force  & 
d'éloquence  ,  &  nous  regrettons 
que  Ion  étendue  ne  nous  permette 
pas  de  la  rapporter  toute  enti^erel 
Pc  il  ne  nous  feroit  pas  pofTible 
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ranalyfer  fans  l'affoiblir. 
renvoyons  nos  leûeurs  »  à  cet 
égard  ,  à  l'ouvrage  même,  p-  311 
&  iuîvantes. 

La  mort  natiirene  ou  civile 
donne  ouverture  à  ime  fucceffion  ; 
maïs  une  longue  abfence  donne 
lieu  à  de  grandes  difficulîés.  It  ny 
a  prefque  point  de  Loix  lur  cette 
matière  qui  puiffent  nous  guider  ; 
la  Jurifprudence  des  Tribunaux 
nous  offre  une  multitude  d'arrêts 
contradiftoires  les  uns  aux  autres; 
les  Auteurs  fe  font  attachez  à  des 
opinions  dépourvues  de  vraifem- 
blance ,  &  ont  prodigué  les  con- 
tradiftions  :  FAuteur  tâche  de  tirer 
de  ce  cahos  les  règles  les  plus 
fimptes  ^  celles  qui  fe  concilient  le 
mieux  avec  les  principes  généraux 
du  Droit ,  &  avec  la  Jurifprudence 
la  plus  confiante  des  Tribunaux. 

Ceux  qui  aiment  l'ordre  ,  k 
précifion  &  la  clarté  dans  le  déve- 
loppement des  principes ,  trouve- 
ront à  fe  fatisfaire  dans  le  Livre 


1  59^  Journal  des  Sçavant  ^ 
huuieme  de  l 'Ou vrage ,  qui  a  pour 
titre;  P^Touv^nur^  da  Succédons, 
Le  Livre  fuîvant  qui  traite  de 
rindignité  des  héritiers  ,  farisfera 
encore  plus  ceux  qui  aimeront  à 
iTouver  datîï  un  Ouvrage  de  Ju- 
Tifprudcnce  ,  la  raifon  embellie 
par  i'éloquence  &  par  le  ton  de 
la  fcofibiliEé. 

Lorfque  rhériûer  a  donné  U 
niort  à  celui  auquel  il  doit  fuccé- 
der ,  il  devient  indigne  de  recueillir 
fa  {licceflion.  S'il  Tavoit  ^ÛaiTmé 
il  n'y  auroit  pas  matière  à  la  moia* 
dre  4jfficuhé,  Mais  que  doit^OQ 
déculer  ft  le  meurtre  eft  involon* 
t^iire  ?  On  doit  penleri  avec  Le- 
litun»  que  rhéritier  doit  ^  dans  la 
règle  générale ,  être  prive  de  la 
tuçceftion  de  celui  qu'il  a  tué  ^ 
quelle  que  foit  la  caufc  du  meur- 
tre 4  s'il  eft  innocent  »  fi  fon  co^ur 
n*a  poiHt  trempé  dan^  le  crime  <}Mt 
fa  main  a  commis  ^  il  doit  repouflfer 
avec  horreur  ces  fuaeftei  dépouil- 
les ^  encore  couvertes  du  fang  qui 
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déçoit  lui  être  cher  &  qu'il  a  eu 
le  malheur  de  répandre.  Il  ne  fuffit 
pas  qu  il  n'y  ait  point  de  preuves 
que  rhéritier  ait  aiTaffiné  celui  à 
la  fucceffion  duquel  il  eft  appelle , 
il  faut  encore  qu'il  foit  au-deflus 
du  foupçon  ;  il  n'eft  exempté  de 
la  peine  de  rhomicide  que  par  la 
grâce  du  Prince ,  quia  du  être  pré- 
cédée d'un  examen  rigoureux  des 
circonftances.  Mais  cette  grâce  ne 
le  difpenfe  pas  des  réparations 
civiles  ;  il  ne  fuffit  pas  qu'il  foit , 
peut-être  ,  intérieurement  fort^ 
touché  d'avoir  donné  la  mort  à  un 
homme  &  à  fon  parent^  il  faut 
encore  qu'il  paie  un  tribut  exté-*^ 
rieur  &  éclatant  de  fa  douleur  en 
s'abftenant  de  fa  fucceflion  ^  c'eft 
lé  moindre  honmiage  qu'il  puiffe 
devoir  à  fa  cendre  ;  il  eût  été 
obligé  de  payer  des  dommages  & 
intérêts  d'un  homme  étranger  à  fa 
fanûlle ,  qu'il  auroit  tué  ^  étant 
héritier  lui-même  il  eft  tenu  en- 
core plus  étroitement  4'acquittec 

liii) 
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Ja  cietie  qu'il  a  conrraâée  parfon 
t  clît  ,  &  il  ne  peut  racquittcr 
qu^çn  ne  prenant  aucune  part 
l*hcrédîîé.  _ 

^  Ce  que  nous  venons  d'extraire^ 
nous  paroîc  hifEre  pour  donner 
une  idée  du  non  veau  Traité  des 
Siicceffions  léûÎTÎmes  ;  les  Traités 
de  Lebrun  &  de  Pot  hier  fur  1 
il^êne  matière  ,  font  à  la  vcri 
très  rtcommandablcsparla  fcienc 
&  la  fagacîté  de  leurs  Auteurs^  mais 
il  faut  en  convenir,  mais  on  n'y 
trouve  nilaconnoiffancepro'onde 
du  droit  naturel  ^  niragrémtnt  du 
ityle  qui  caraflérifent  rOuvra^  ' 
de  M*  Du vergier,  que  nous  exho 
tons  à  continuer  à  enrichir  la  J 
rifprudence  de  femblables  écrits  ^ 
quiftront  fur-tout  très* propres  , 
par  Tattrait  du  ùyie  ,  à  infpirer  le 
gcùt  de  la  fcience  &  des  loix  h 
h  jeunefle  qui  doit  s*en  occuper 
par  état,  &  qui  trop  (buveur  la 
néglige. 

'  [  Extraie   de    Mm   Cûquiky 
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Lettre  aJreffée à  MM.  as  AttUUTS 

du  Journal  des  Sçavan  . 

iA  Nîmes,  ce  it  Avril. lyS^?» 


M 


ESSÏEURS, 


J'ai  rendu  compte  à  TAcadcaiie 
Royale  de  Nifees  de  la  letirt?  dj 
Mr  l'Abbé  d'j  Saint-Léger  ,  inléré- 
dans  votre  Journal  du  mois  de 
Mars  dernier  ,  au  fujet  du  Sarco- 
phage découvert  à  Lyon  ,  ati 
Prieuré  de  Saint  -  Irenée.  Cette 
CompagHie  ,  pour  répondre  Jiu 
defir  du  fivant  Auteur  de  cetie 
lettre  ^  a  fait  rechercher  li  l'ini- 
cripti on  gravée  fur  cet  antiq^ie 
nvonu;nciu  ,  le  t.ouvoit  dans  le 
Recueil  de  fjii  M.  S?g:.aer;  elle 
m'a  chargé  de  Ini  faire  iavoir  , 
par  !a  voie  de  votre  Journal  ,  qu'il 
n'en  elt  fait  aucune  nienrion  dins 
ctt  ouvrage.  Ce  Répertoire  dinl- 
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1 401  Journal  Jes  Sçm'ons  , 
cnptîons  qui  forme  quatre  vohu 
mes  in-folîO  .  dont  deux  de  Pro- 
légomènes ,  eft  intitulé  : 

Infcnpmnum  ^mlquarum 
Index 

in  fuo  Gracaritm  ,  LàîmarUmqu 

Infmpmnum  ommum  g 

tftae  m  tdhis  lérh  nptnn  patarL/tt 

prima  vcrha  dsfctïbumur ^ 

Qpfrumqut  in  quitus  rtfirurïïUf 

hca  ïndktmmn 
Eïtufcirum  &  cximcitrum  îndlc 

ad  calcfm  ûdjt^Q. 
OpemJ^ann*  Frmâfdi  SipùtnK 

Ce  titre  indique  affez  Pimpar 
Tance  &  IVitlUîé  de  ce  manulcrit 
&  la  raL-lliîé  qu*il  donne  poitî 
trouver ,  dans  uo  uiHam^  un^/ 
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crîptîon  déjà  publiée.  On  y  voit 
quels  font  les  Auteurs  qui  en  ont 
parlé  ;  on  y  rafiporte  leurs  àiver- 
fes  variantes  ,  ainfi  que  la  vraie 
leçon  tett€  qu'elle  9  été  collation- 
née  fur  les  originaux. 

L'Académie  de  Nifmpsa  hér'té 
de  la  Bibliothèque  de  M»  Sçcuitr  , 
de  ies  diffère ns  cabin  ts  d* Anti- 
quités,  de  Médailles  ,  d'Hiftoire 
•naturelle,  de  fon  Herbier  ,  de  Ton 
-Jar«*in  de^Be^tanique  &  de  fes  Ma- 
*  nufctiis,  qui  (ont  en  grand  non>- 
bre.  Elle  le  fait  un  devoir  decom* 
-inuniquer  tous  ces  tréfors  aux  Sa- 
vans,&  lesContmiffàires  qu'elle 
a  nommes  à  cet  effet  s'empreffent 
de  les  accueillir.  Cette  Compagnie 
s'occupe  des  moyens  de  conferver 
ces  riches  colleftions,  &  de  pu- 
blier rinrér^fl^nt  Ouvrage  dont 
je  viens  de  vouis  donner  Je  titre  *• 

*  Noos  acn©ncerons  bient<6t  une  Col- 
leé^îoh  générale  'it^Iufcripiiotis  dont  oh 
5'ot;capè  ^  i  '  Naplés. - 

lii  iv 
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Elle  le  flatte  auffi  de  pouvoir  f.*ir,e 
imprimer  une  delcription  de  la 
fuite  vraiment  unique  des  pétrifi- 
caEÎonç  que  ce  Savant  avoit  raf- 
femhlées  pendant  foixaûte  aanées 
de  travaiK 

Je  vous  prie,  Mefficurs  ^  de 
donner  place  à  cette  noie   dans 
.votre  Journal, 

J'ailhonneur  d'ctre,&c* 
Sifflé  R AZOV X^  Stcriiaire  per^ 
féttiL,    Je    CAcadèmk    Ro}'aI<    di 

Extrait  des  Ohfirvanons mitia^ 
tûlogitji/€S  fûius  à  Lûùn  ,  par 
ordre  du  Hoiy  pendani  h  mois 
de  Jijrjvlir  tjSS  t  p*ir  i€ 
jR,  P,  Cùiu  ^  CorftfpQndani  dt 
tAcadimu  RoyûU  du  S^knas* 


LE  froid  3  été  vif  du  i^^.  au 
6  ,  mais  depuis  celte  épocjuc 
îufqu'à  la  fin  du  mois ,  Taira  ëié 
extraordinairement  doux  &  bu* 
Jiiide  j  la  végétation  commenço:r 
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à  s'annoncer,  les  blés  étoient  trè^- 
beaux,  on  enrendoit  r;TOuette  le 
20  ,  &  on  tailloit  la  vigne  le  15.. 

fempiratuns  correfpondan'.es aux 
diffénns  point^  lunaires.  Le  3  , 
{périgiô  )  beau, très- froid.  Le  4, 
(  4.^  jour  après  la  N,  £.)  couvert, 
très-froid.  Le  5  ,  (  é^ui/:.  afund,  ) 
nuages  ,  vent  froid.  Le  7 ,  (  i^. 
Q.  )  couvert,  pluie ,  dégel ,  brpuil- 
laf d  ,  changement  marqué.  Le  10, 
(  ^.jour  avant  la  P.  L.  )  couvert , 
pluie, v?nt  doux.  Le  1 1  ,  (  lunifi  re 
bjiréal^  Idem.  Le  14 ,  (  P.  i.  )  cou- 
vert,  brouillard,  doux.  Le  18, 
~^  4.^  jour  après  la  P,  L.  )  nunges  , 
froid  ,  changement  marqué*  Le  ip  , 
(  équinoxt  defcend.  )  beau  ,  froid. 
Le  21  ,  (^apogée)  couvert ,  dégel , 
chan ^emc m  marquée  L^  11,  (/9.  0-) 
beau,  doi^.  Le  26  ,  (  4.^  j.our avant 
la  N,  L,^  &  lunifiicc  aii(i'iil)  cou- 
vert ,  doux.  Le  30  5  (  /v.  L.  )  Ucm.: 
Températures  de  ce  /nols  dans  liS 
années  de  la  période  lufra^ire  ,  cor-- 
lefpondantzs  à  celle-ci.  O^uantiti  de, 

iii  V 
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fluie.  En JL/ 10 i  ii|lig  En  171^ 
13  -Ug*En  1748^6  lig.  En  1767  , 
vents  dominants  E.  &  NE*  Pius 
grandi  chaleur  5  9,5  "^^  le  ly-  P/mS 
grand  frmd ^  I3  "^^-^  de  condenta- 
tion  le  17,  Froid  moyen  ,(  la  cha- 
leur ayant  été  nulle  )  i  ^  9  **•  de 
condenlation*  Pius  granit  élcvû^ 
tion  du  hûrometre  ,  17  po.  1 1  lig.  le 
30.  Moindre^  %6  po,  1 1  *  lig.  te  I  j* 
Moyenne ,  17  pu,  6,10  Iig.  A^(î//î- 
^r^  4/ej  yo£irj  Je  pifih  &  de  neige  ^  7^L 
Ttmpémrurt  ,  froide  &  sèche. 

En  ij%6fV€ni  dominant  \^  Sud  ^ 
il  fut  violent  le  1 1. 

P/us   grande   chûUur  ,  S  «  4  ^« 
le  19  à  X  heures   foir  ,  le   veni 
S*  O-  &  le  ci  et  couvei  l  PiusgranA 
V  froid ^  7  ,  4  \  de  condenfaiioil  le  4I 
à  7  h  7  matin  ,  le  vent  Sud  &  \t 
ciel  en  partie  ferein.  Diffiunci 
j  5  I  8  *.  Clmimr  moycmu  ^  âu  mai 
fin  ,  1 ,  9  *•.  i  à  midi ,  3  ,  î  **.  ;  ail 
foir  j  2  ,  9  **,  Du  jour  51,7  **• 

P//if  grande  élévation  du  tatom 

mtr€^  aif  po,  0  j  96  lig.  le  ^9 
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8  h.  foir ,  le  vent  S.  O.  &  le  ciel 
couvert.  Moindre  ^  x6  po.  8  ,  14 
lig.  le  1 1  à  1  h.  (oir ,  le  vent  Sud  i 
violenta  le  ciel  en  partie  couvert 
Différence^!  6,81  lig.  Moyenne  a^t 
nuiiin  ,  27  po.  5^  33  lig.;  ^midi  ^ 
17  po.  5  ,  10  lig.  ;  au  Joir  \  17  po; 
5  ,   6z  lig.    Dii  jour  ^  17  po.  5  ,- 

Marche  du  haromitre.  Le  l*^'.  à 
7  h.  -i  du  matin  xj  po.  1  ,  00  lig.* 
Le  i.^'au  ^j monté  de  7  ,  38  lir. 
Du  5  au  7  ,  bai£e  de  6 ,  56  lig.» 
Du  7  au  8 ,  monte  de  4  ,  04  11^. 
Du  8  au  II,  baiffe  de  7  ,05  lig.> 
Du  II  au  1 4 , /7/0/2/e  de  7 ,  72  lig  * 
Du  14  au  15  ,  baijfé  de  5  ,  20  lig^ 
Du  If  au  21  ^  monté àe  14,81  lig»» 
Du  21  au  24,  baijlé'de  5  ,  25  lig* 
Du  24  au  2i;  ,  morfté  de  6,  74  lig»; 
Du  29  au  3 1  ,  bûiffe  de  o  ,  30  lig. 
Le  31  ,à  8  h.  foir,  28  po.  0,66  lig. 
On  voit  qu'il  a  éprouvé  de  grandes 
variations  ,  fur-tout  en  montant  , 
les  2  ,  8,  12  ,  13  ,17  18,  ip  & 
25  ;  &  en  dijcend. ,  les  6 ,  9  ,  15 
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&13-  Il  s  elUouteniî  à  une  trcs^ 
grande  hauteur  du  28  au  3  i  ,  quoi 
que  le  vent  fut  Sud  ou  Sud-Oueft  > 
letems  couvert  àlabruine»  &  i*air 
très- doux* 

Hygromcin  de,  M.  Buijfan^  Pins 
grande  éUvaûon  ,  20  ,  3  **.  le  5# 
Molndn  ,  o  ,  3  "^^  le  9,  Maymm  f 

Il  eft  tombé  de  ta  pluit  les  6  , 
7^9,  10,  II  ,  13,15,  tô,n  &c 
^7  ;  de  la  èruim  les  : 9  ,  30  ^  3  '  ^ 
de  la  neigi  le  6 ,  &d  de  la  grU^  le 
17.  La  quantité  d'eau  a  été  Je  13 1 
8  lig*  ,  &  celle  de  Téi^aporationé 
I3t  5  o  lignes 


Je  n'ai  point  obfervé  tTai 

Le  règne  de  la  petite  vérole 
ii*a  pas  encore  ceflé  ;  on  a  vu  aufti 
des  fluxicns  dti  poitrioe  ik  d^s 
fie VI es  pu I rides.. 


^ 
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tfOUVELLES  LITTERAIRES 
RUSSIE. 

DE      PÉTERSBOURG, 
Prix  dt  FAcadimit  de  Pet:rsiourg. 

L'académie  Tmpénale  des 
Sciences  de  Ruffic  a  célébré 
le  7  Janvier  1786  y  Tanniverfaire 
&  la  60®.  année  de  fa  fondation  , 
par  une  affemblée  folemnelle  &c 
extraordinaire.  Mad?me  la  Prln- 
ceffe  de  Dafchkaw ,  Direfteiir  de 
l'Académie  ,  ouvrit  la  féance  par 
un  Difcours  relatif  à  cette  folem- 
nité.  M.  le  Prof.  Jean  Albert  Euler, 
Secrétaire  de  TAcadémie ,  rendit 
compte  de  ce  oui  concerne  les  Prix 
de  TAcadcmie.  M.  le  Prof.  Georgi 
lut  l'extrait  de  la  Pièce  couronnée, 
fur  les  différentes  espèces  de  pier- 
res ,  par  M.  Charles  Haindinger  , 
Adjoint    au   Cabinet  d'Hiftoire- 


^     14  lô   Jùumal  des  Sç^vanf  i 
Naturelle  de  TEmpereur^à  Vien 
L'Académie  a  accordé  les  hc 
neurs  de  VJcceJpt  à  deux  Pièce 
écrites  en  François  ^  dont  la  de  vil 
eft: 

Sanc  mtitmm   tifî   egemm  »  ml  ante  nûs 
futnim  ^  fed  non   pen-^erum^    Midmn 
ûdàuc  reJiM  Qptrïs ,  nmlumqut  rtfl^htù 
Séné  QUE* 

L*aiitre  dont  la  d^vife  eft  : 

Rtrum  cQgnofçcrc  Jw€%  6*  caufas* 

La  première  eft  remarquable 
par  une  clafTificaiion  complette 
des  pierres  tant  fimples  que  com* 
pofées*  La  féconde  contient  des 
idées  remarquables  ,  quoique  mê- 
lées avec  des  hypothefes  que 
l'Acadt'mie  ne  fauroit  adopter. 
Elle  ie  propofe  de  ftiire  imprimer 
ces  deux  Pièces  y  &  demande  en 
conléquence  que  les  Auteurs  dj 
cbrent  slls  confentenr  à  èii 
nommes.      ^ 

L'Académie  rappelle  quVlliï 
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propofé  Tannçe  dernière  un  Prî^ 
fur  Ici  nature  de  la  force  de  nur, 
tritiori  ,  foit  dans  les  .animaux  , 
foit  dans  les  plantes  ;  leis  Pièces 
feront  reçues  jufqu'au  jo  de  Juin 
1786. 

L'Académie  prppofe  pour  1787: 
Q^uel  Jet  oit  Cejfct  d'une  Comeit  fur 
le  mouvement  de  La  terre  ^  fur  celui 
de  VOciari ,  en  fuppofant  quelle  ap" 
prochdt  ajfe[  pour  quefon  action  fut 
finfit?le  ;  &  de  quille  manière  les 
deux  globes  continueraient  enfuite  de 
Je  mouvoir  en  conféquence  de  .attç 
aBiôn  naturelle* 

Les  réflexions  fur  les  Comète^ 
qui  peuvent  approdier  de  la  terre, 
publiées  par  M.  de  la  Lande  ea 
1773  ,  &  qui  prodaifirent  une  ter- 
reur.inouïe  dans  IjC  public,  ôcca'- 
fionnerent  plufieurs  Ouvrag  s  des 
Savans  fur  la  même  matière  ^  entre 
autres  le  Traité  de  M.  Duféjour , 
&  un  Mémoire  du  célèbre  Léonard 
Euler,  qui  eft  dan*  le  19*.  volume- 
des  Mémoires  de  Pétersbourg  ^ 
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lais  le  problème  étant  fortdi 
cUe  »  celui-ci  fe  contenta  d'tv* 
miner  le  cas  oîi  une  Comète  dé- 
criroît  une  ligne  droite  dirigée 
vers  le  Sole  il  &C  filiiée  dans  le  p 
de  récHptique^  il  indiqua  Iciil 
ment  la  route  qu'on  pourroit  lui' 
vre  pour  réfoudre  le  problême 
d*uRe  manière  plus  généra Itf.  L*A- 
cadémîe  remarque  qu'aucune  Co- 
mète n'a  sp proche  jui'qii'ici  de  la 
Terre  affcz  pour  produire  des  ûé^ 
rangemens  fenfibles  ,  mais  quil 
paroît  probable  que  dan^  îa  fui  ^ 
dès  tems  il  pourroit  arriver 
quelqu'une  approcliLir  aîXcz  de 
terre  pour  que  fafiion  mutue: 
ffif  des  effets  marqués. 

Les  Pièces  ieront  envoyées  avant 
îa  fin  de  Juin  1787 ,  à  M»  le  Prof, 
Jean-Albert  Euler  ^  Secrétaire  pcr* 
péutel  de  rAcidémie  de  Pctei 
bourg  ;  &  aun^  VaÛemhUe  pu 
que  qui  (uivrn  ,  FAcadémie  iid 
géra  le  Prix  cju:  eft  îoq  dncacv 
,  HoJ.inde  j  ou  onze  cenu  yi 
Cinq  livres  de  Francei 
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HOLLANDE.: 

D*  A  M   s  T  E  R  D    A  M. 

7.  H.  Van  Swïndtn.  Oratio  de 
hypothtjibus  phyjicis ,  quomodofint 
e  mente  Newtoni  inttUigendœ.  ;  habita 
A.  D.  XXV  Aprilis  annî  iy86  ^ 
cum  in  illujlri  athenao  ÀmfleLoda'- 
menfi^  Philofophia  Pliyfices ,  Mi- 
thefeos  j  &  Âftronomidt  ProfcJJio^ 
nern  aufpicaretur.  Amjltlodami  apud 
Pètrum  Schouten  Civitatis  &  illujlrls 
athencei  Typographum,  i  i(5p.  i/2-4'**. 

Ce  Difcours  fur  les  découvertes 
dj  Newton  ,  &  les  hypothefes  de 
d.*  Defcartes  ,  a  été  fait  par  un  des 
Phyficiens  les  plus  célèbres  que 
nous  ayo;  s  ,  &  contient  beau- 
coup de  notes  favantes  fur  THif- 
toire  du  Newtonianifme  ,  même 
des  anecdotes  peu  connues. 

On  trouve  dans  la  péroraifon 
de  ce  Difcours  des  notes  fur  les 
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Hommes  c<-l:brcs  d*Amfterdam  ^ 
fur  rhiftoire  '^e  I'  /ithmmum  ,  fondé 
dans  cette  Ville  dès  1632  ^  fur  les 
Profeffetirs  cèle!  res  qui  en  ont 
occupé  des  chyi^es,  &  fpécîale-^ 
ment  fur  les  Mathcoiatuicns  de 
cette  Ville,  tels  que  Hudden  & 
"Witfen  ,  dofit  il  rappelle  les  Out 

>yr3ges 


F  R  A  N  C  E, 
E  Bo  URG  EN  Bresse, 
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Plifi  Ji  fa  Vilk  d$  Botirg  en 
Br^^t  ;  par  M.  d'And^lin  s  Che  va* 
1         lier  de  S*  Louis  ,  publié  par  !VI*  de 
)         la  LanJe,  A  Pans  ,  clicx  Tiger  ^ 
place  de  Cambrai.  A  Bourg  ,  chez 
*"       le  fieur  Bîdal ,  près  la  porte  de 
Lyon-  ^^ 

M.  de  la  Lande ,  de  rAcadérn^B 
des  Sclerices,  publie  un  Phn  d\î^P| 
Ville  oii  il  eft  né    &  qui  eft  remar- 
quable dans  t'Hiftoire  des  Leifrcs» 
Elle  cite  patmi  fes  citoyens,  Du 
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.-t ,  Vâugelas  ,  Bachet  de  Mezi« 
fiac ,  Faret ,  Ozanam ,  Guichenon  , 
Hifloriographe  de  France  &  de 
Savoie  y  Favre,  Granet ,  Revel  6ç 
Collet,  Auteurs  de  Jurifprudence  ; 
Commerçon  ,  Naturalifte  ;  Mon- 
taney ,  Poëre  ;  Madame  de  Mirrori 

3ui  dvoit  fait  fept  Tragédies  en 
eux  ou  trois  ans  ,  &c.  On  eft 
étonné  qu'une  Ville  de  7  à  8  mille 
âmes ,  à  cent  lieues  de  la  Capi- 
tale ,  ait  pu  donner  lieii  à  tant 
d'émulation  ,  mais  la  Société  Lit- 
téraire qui  s'y  eft  établie  en  1783 
en  elt  une  nouvelle  preuve  ,  6ç 
nous  avons  parlé  plufieurs  fois  de 
fes  travaux.  Ce  Plan  peut  fervir  à 
accompagner  la  grande  Hiftoirede 
Brefle  par  Guichenon ,  donr  il  y  a 
un  extrait  imprimé  à  Bourg  en 
Brefle  »  avec  les  Statuts ,  en  deux 
volumes  in-folio. 

La  ville  de  Bourg  eft  remar- 
quable par  la  belle  Eglife  de  Brou 
où  font  des  maufolées  des  Ducs 
de  Savoie, &  par  de  beaux  Jardins 


de  M.  le  Comte  de  MoDfrevelJ 
de  M,  de   Feoilte  ,  Receveur- 
néral  des  Finances,  f^ôy^i  VEn^* 

clopédie    Méihodique  >    au  m 
Bourg. 

DE        P    A    B     I     S,' 

Prix  €xtfûOfdlnain  ,  propôjt  ^ 
tAcûdimie  Roy  ah  dis  Sdcuc^s^pùur 
tannée  tjSS  "*".  ly   février   (786. 

l'Académie  avoh  proporé»0ttj 
tnoîs  de   Juillet  i  766  ,  im  F 
donné  par  !e  Roi ,  &  dont  Toi 
étoir  de  perfeftionrîer  Tefpece 
Terre  nûmmé  Flim-ghff^  que  II 
emploie  panr  tes  objeâifs  de5 
nettes  achromatiques;  Ce  Prij 
Été  remis  fncceOîvemî'nt  |«fqi 
\jl%  ,&  il  fuî  donné  HlorscoiJTJ 
encouragement  à  FAuteur  de 

*  Il  y  aaufïï  un  Prli  M  %^'i'yo  lîl 
propofô  en  Angleterre  pour  le  ni 
objet. 
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S€  qui  contenoit  le  plus  d*expé* 

Le  Roi  s'étant  faît  rendre  compte 

iétat  des  Sciences  &  des  Arts, 
oiilant  prévenir  leurs  befoîns, 
nir  offrant  les  feco iirs  qui  peit- 
E  leur  être  néce flaires ,  a  re- 
lu que  la  fomme  alor?  pro- 
ie j  n'avoir  pas  été  propor-  J 
année  à  la  dépenfe  qu'exigent  " 
■expériences  que  Ton  peutten- 
'r  pour  faire  du  Fiint^^laff;  en 
fréquence  ,   Sa  Majellé  a  bien 
klu  faire  un  fonds  de  douie 
m!e  livres ,  &  a  autorifé  l'Aca- 
émle  à  propofer  de  nouveau  ce 
""ft- 
L* Académie  s*enipreffe  de  pu- 
ÏT  cette   nouvelle    marque  de 
jrotefljon  que  Sa  Majefté  ac- 
rde  aux  Sciences  &  aux  Arts , 
z    des    encoLiragemens    qirElIe 
tifpenfe  pour  hâte  rieurs  progrès; 
nais  l'Académie  s*étant  apperçue , 
far  les  Pièces  envoyées  aujc  pre- 

Ets  concours ,  que  les  Auteurs 
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Quoiqu'il  y  ait  en  Angleterre 
un  grand  nombre  de  verreries  où 
l'on  emploie  des  chaux  de  plomb 
à  fortes  dofes ,  elles  fourniffent 
rarement  du  Flmi'gliJ^^ qui  ait  les 
qualités  convenables  pour  en  faire 
des  verres  de  lunette.  Il  n'exîfte 
point  de  procédé  connu  pour  eit 
feire  c enflamment  de  beau  ;  ce 
n'efl  que  parhafard  qu'on  y  réuf- 
lit,  &  les  Opticiens  fe  plaignent 
qu'il  devient  de  plus  en  ).  lus  rare. 
L'objet  de  rAcadémie ,  en  pro- 
pofant  ce  Prix  »  eft  d^obtenir  un 
procédé  pour  la  compolition  d*iin 
Terre  de  IVfpece  du  FUm-glaff  ; 
procédé  qui  foit  aflez  fur  pour  en 

{mouvoir  faire  conftamment,  à  vo- 
onté  &£  en  telle  quantité  qu'on 
voudra  ,  &  dans  lequel  les  dofes 
des  cbaux  &  des  autres  ingrédiens 
qui  le  compoferont ,  foient  affez 
Hen  déterminées  pour  qu'il  ej 
refaite  un  verre  pefant ,  &  ceper  _ 
dant  exempt  des  défauts  qii*on 
reproche  au  Ftim*gtajjl 

Ces 
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Ces  défauts  font^  i  ^.  une  appa- 
rence gélatineu(e.  1^.  Des  ftries  ^ 
ou  fiis  de  différente  grofleur  ,  qui 
traversent  le  verre  dans  des  direc- 
tions irrégiilieres  &  fouvent, pa- 
rallèles entr*elles.  3^.  Les  tables 
ou  couches  :  fouvent  elles  ne  font 
pas  fenfibles  en  regardant  fimple» 
ment  à  travers  les  plaques  de 
verre  ,  même  lorfqu'elles  ont  été 
polies.  Le  moyen  de  recoanoître 
ces  tables,  eft  de  regarder  les 
plaques  par  la  tranche  lorfqu'elle 
a  été  polie  ;  ce  défaut  paroît  pro- 
venir de  ce  que  la  matière  a  été  - 
prife  à  plufieurs  fois  dans  ie  creu- 
ietySc  de  ce  que  les  difféi  entes 
couches  fuperpofées,  laiffent  aper^- 
cevoir  leur  jonôion;  peut-être  une 
attention  fuffifante  de  l'ouvrier 
qui  travaille  le  verre  ,  ou  une 
manipulation  différente  pour  le 
former  en  plaques ,  pourroit-elLe 
.remédier  à  cet  inconvénient. 
Les  expériences  dç  ceux  wi\ 
Juin.  Sic.  r0U  Kkk 
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procédés  P°"^°;An<"^**'*"'^  '  ^t 
{oit  poffib\e.  .^    Vent  d'être 

tetnen^  '^^^^ 'v,avie  fvir  ce*  objfW» 
àue.On??P^'?^%ç,rtexatwiKr 

U  verre  tl*«^'*'*  ^^ 
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&  en  plaçant  l'œil  au  foyer  »  les 
iaoiadre&  déÊtuts  deviennent  fen« 
iibles  &  apparens. 

D'après  cet  expofé ,  TAcadémie 
demande  des  plaques  dun  verre 
pefant ,  femblable  à  celui  qui  eft 
:  nommé  Ftintnglaff'  en  Angleterre  ^ 
.d'où  Ton  ptnlle  tirer  des  oï^eâifs 
êc  limettes  de  ûk  pouces^ au  moins 
de  diamètre ,  6c  de  cinq  lignes  au 
moins  d'épaiffeur  ,  exempts  de 
fils ,  de  taUes  &  du  coup-d'œil 
-gélatineux. 

Elle  dismande  qu'en  comparant 

-le  irerre  ainfi  compofé  avec .  les 

glaces  de  Saint-Gobin  ou  de  toute 

autre  Manufacture  ,'  le  rapport 

.des  différentes  dîfperfians  de  ces 

.   Terres,  foir  au  moins  celui  de  } 

.  à^.  On  n'a  dbteiut^ufqu'à  préfent 

:.  cet  effet  qu'à veo  odes  verres  dans 

-i  :lefqiids4«itt)Qit  laxhaux  de  plomb^ 

&  quipefoieRtenvîron  1 200  grains 

le  pouce  cube  ;^^n  ne  regarde  ce« 

Kkkiî 
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pendant  pas  comme  impofllble  de 
compo(*?r  avec  d'autres  fubftances 
que  la  chaux  de  plomb ,  des  verres 
qui  rempliraient  le  même  objet  ^ 
quoique  moins pefans.L* Académie 
ne  fe  propofe  point  de  iimîrer  , 
fîîjle  choix  des  matières  ^  ni  la 
pefanreur  du  pouce  cube  ,  mais 
elle  exige  le  rapport  de  difperfion 
indiqué  ci-deffus,  &  elle  déclare 
en  même  tems,  qu'elle  n'admettra 
au  Concours,  aucune  plaque  de 
verre,, qui  ne  foit  accompagnée 
d'un  Mémoire  où  les  expériences 
i oient  détaillées;  &c  qui  contienne 
un  procédé  {ht  pour  la  compafî* 
tion  de  ce  verre  ,  afin  que  les 
Commiffaires  de  l'Académie ,  nom- 
més pour  examiner  &  juger  [es 
Pièces  qui  concourront  au  Prix  f 
puiffeol  répéter  les>  expériences , 
&  compofer  eux  mêmes  un  verre 
femblable  à  celui  qui  aura  été  en- 
voyé au  Concours. 
Le  PtiK  fera  de  douze  mille 
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livres^  &  il  fera  proclamé  à  la 
iéance  publique  de  TAcadémie , 
d'apfjès  la  S.  Martin  1788;  mais 
les  Mémoires  ne  feront  reçus  que 
jufqu*au  premier  A vrilde  la  même 
année  ;  ceux  qui  viendront  après 
ce  terme,  ne  feront  point  admis 
au  Concours. 

^T  DUS  les  Sa  vans  &  Artîftes  font 
invités  à  travailler  fur  cç  <u/et  , 
même  les  .Affociés- Etrangers  de 
l'Académie  ;  les  feuls  Acudémi- 
ciens  regnicoles  en  font  exclus. 

ies  Auteurs  ne  mettront  point 
leur  nom  à  leurs  ouvrages ,  maïs 
feulement  une  fentence  ou  devife  ; 
ils  pourront ,  s*ils  veulent ,  atta- 
^cher  à  leur  éciit  un  billet  (éparé 
&  cacheté  par  eux,  oa  feront, 
avec  la  devife  de  leur  i^iece ,  leur 
nom, leurs  qualités  ^  leur  adreffe; 
&  ce  billet  ne  fera  ouvert  par  l'A- 
cadémie ,  qu'en  cas  q'Ue  la  Pièce 
aie  remporté  le  Prix. 

Cçux  qui  coinpoferont  ,  fonj 
K  k  k  iij 
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invites  à  écrire  eD  laun  ou  en 
françois ,  mais  ians  obligalioîi,  lis 
adrefftront  leurs  ouvrages  joints 
à  leurs  effais ,  francs  de  port ,  à 
Pïiris,  au  Secrérafre  perpétuel  de 
TAcadêmie  ^  ou  les  lui  feront 
remettre  :  dans  ce  fécond  cas  ^  le 
Secrétaire  en  donnera  en  même 
femsà  celui  qui  les  hii  aura  remis  t 
lin  récepiffé  ou  ferofït  marqués  la 
devil^  de  rouvrage  &  fon  num^ 
îo  ,  fuivant  Tord*  qu  le  te 
dans  lequel  il  aura  àiô  reçu. 

S'il  y  a  un  récépiflé  du  Secré 
taire  pour  !a  Pièce  couronnée ,  le 
Tréforier  délivrera  li  fomme  da 
Prix  à  celui  qui  lui  rapportera  ce 
lécépiffe^il  n'y  aura  à  cela  nulle 
aulre  formalité. 

S* il  n'y   a  pas  de   récépiflé  é 
Secrétaire  ,  le  Tréforier  ne  dé" 
vrera  le  Prix  qu'à  l'Auteur  mêm 
qui  fe  fera  connoître  ,  ou  au  por 
teur  d'une  procuration  de  fa  part. 


la 
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iû  Ni%mùn  ,  faite  fur  la  dernière 
édinon  Originale,  orne  de  vîngr-^ 
une  pLinches^  dédiée  au  Roi  ,  ap- 
prouvée par  rAcadémie  Royale 
des  Sciences  ,  &  dont  xM.  Deauzc.  » 
de  rAcadémie  Françoife  ,  eft  Edî» 
teur.  Ouvrage  propofé  par  i ouf- 
criptioii ,  fans  exigtr  aucune  avan- 
ce. Deux  volumes  m  8"*. 
•  Le  Traité  de  Newton  fur  ksCùU'-^ 
kurs  ,  eft  un  des  deux  plus  beauic 
ouvrages  de  cet  homme  unique  èc 
étonnant ,  cjue  Voltaire  compare 
aux  i^nges  ;  &  cette  Optique  a  tait 
connoître  pour  la  première  fois 
les  propTïécësde  la  lumière  &  des 
couleurs  :  elle  eft  êciite  en  An* 
glois  j  elle  a  été  traduite  dans  U 
plupart  des  Ianj;ues;  mais  par-tout 
on  (é  plaint,  &:  avec  foodrmirnr, 
de  Fobfcurité  &  de  Tinfi délité  des 
traduflioRi  qui  ont  paru  jnfqu'rcn 
11  âurojt  fallu  desTraduâeurs  égas- 
lement  au  fait  des  Langues  &  de 
rOptique,  réunion  de  connoifiat^- 
K  k  k  iv 
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ces  qui  fe  rencontreat  rarement. 

La  trad'jftion  Françoile  donnée 
par  Cofte  en  ï  7  xi  .  ^^  une  des  plus 
défefliteufes  M^Bauzée  ditqiielle 
cft  iiifîclrle  ,  obfcirre  ,  fervile  S£ 
barbi^re.  C'eft  peu  d'y,  trouver  des 
fermes  impropres  ,  des  répétitions 
ct^rn elles  :  (on  fyle  lâche,  dilHiSt 
incohérent  ,  fatigue  à  Texcès;  à 
peine  peut  on  parcourir  de  (Viite 
tïne  feiîle  page  ,  lors  mime  que 
Fan  bi;/ujTé  de  Texpreilion  ne  force 
pa^  H  relire  plu  fie  un  fois  le  it^êine 
p'd^jage   pour  en   f^rifir   le  fens, 

Cé^oit  donc  faire  un  préfeitt 
prccieio  à  tous  Cf  ux  qui  cultivent 
Jes  ^c^ence***  uç  df  liur  offrir  une 
îradition  fidel-,  &c  €lég;*titede  Top* 
lîqiie  de  NewTor»,  M.  Baume  de 
Saint-l  eurent  en  a  voit  tâit  une  à 
la  Grenatle  en  1774  ,  dont  le  ma- 
nutcrit  iû  entre  les  mains  de  M- 
de  la  Liinde  :  celle  que  Ton 
blîe  fïuiourd*hui  avec  Tapprol 
ûon  de   rAcadcmie  Royale 
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Scleiïccs  ,  paroît   être   l'ouvrage 

Ké\\n  Savant  aaffi  verfé  iaf»s  Tart 
d'écrire  ,  que   fatriilier  avec  ks^ 
expériences  de  Newton  ,  mais  qui 
ne  veut  point  être  connu  ,  5^  M. 
BauEce  lui  iiieme  ne  (ait  pas  fon^ 
nom^ 

Le  Traduâeur  a  fou  vent  rendttj 
par  un  mot ,  dt:  longues  pérlpbra- 
les  ;  il  a  retranche  une  infin.té  de 

■  répétitions  taftidieufcSi  quine  ier- 
voient  qi^^à  embrouiller  ia  nidiierej 
en  faiiant  traînvr  les  démonftra*^ 
lions  ;  il  â  je  tic  en  notes  pi  fic^urs 
définitions  &L  obfs^i  varions  ,  qui  ^ 
intercalées  dans»  le  texte  iou^   la 

»  forme  de  pareiiihcfes  ,  rompoie.ni  — 
la  chaîne  des  raironpemens*  Enfin  fl 
il  y  a  joint  un?  mulïjtade  de  re* 
marques  uéceffairesà  rintelligwQce 
du  texre  ;  &  il  a  tr^cé  dans  les  no- 

»  .tes  particulières  ,  d.jnt  la.phipart 
font  relatives  à  la  théorie  des  Lu- 
nettes acromaliques  »  les  progrèsJ 
quç  l'Optique  a  taiîs  depuis  New 
Kkkv 
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ton.  Mais  quelque  libre  que   foit 
cette  traduftion  ,  elle  n'en  eft  pas 
moins  6dèle. 

Quoique  cet  ouvrage  foit  par- 
ticulièrement defllné  aux  Opti- 
ciens-Géomètres, il  n'eft  pas  moins 
néceffaireaux  Fhyûciens*  Ils  trou- 
veront dans  le-  dernier  livre,  & 
dans  les  queftions  qui  le  terminent  ^ 
le  germe  de  toutes  les  expériences 
nouvelles  fur  les  différentes  efpe- 
ces  d'air  &  fur  la  tranfmutatio 
des  Elétne ns  ,  dont  on  s*occupe 
fort  aujourd'hui  ,  mais  enco 
d'admirables  idées  fur  les  affinité 
branche  fi  efîentielte  de  la  Ph 
que  &  de  la  Chymie  ;  fans  pari 
d'une  multitude  de  faits  curieux, 
fonds  iaépuifabte  pour  les  Auteurs 
qui  veulent  travadler  fur  ces  ma- 
tières ,  &  ces  queftions  de  Nev* 
ton  font  encore  citées  tous  les 
jourS- 

L'ouvrage  fortira  des  Preffes  de 
M,  Pierres  i  premier  Imprimeur  du 
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[Roi,  &  fera  fur  papier  vélm  Se 
rfiif  grand  carré  double  &  fuperfi 
TA  ngle  terre. 
On  foufcrira,  pour  rédition  fu 
i  papier  vélin  ,  broché  ,  à  raifon  d©^ 
%o  livres. 

Et  pour  rédîtîon  ftir   papier 

d'AngouIême  ,  à  raifon  de  24  liv. 

Le  prix  augmentera  cl*un  tiers 

de  ta  foufcription  pour  ceu3t  qui 

û'a liront  pas  (imfcrît. 

On  n'exige  qu'un  fimple  enga- 

Igement  de  payer  (  lorfque  l'Oii- 
vrage  paroîrra  ,  )  les  exemplaires 
pour  lefquels  on  aura  foufcrit* 
La  foufcription   fera   ouverte 
chez  le  Roi ,  Libraire  ,  rue  Saint-» 
Jacques  ,  vis-à*vls  la    rue  de  la 
Parchemlnerie ,  &  chez  les  prin 
cipaux  Libraires  de  la  France  ic 
de  TEurope  |  à    compter  du   15 
Mars  lySô^  jufqu*au  prem«  Aoûlj 
fuivanr. 
^     L*ouvrage  fera  délivré  à  MM 
les  Soufcripteurs  dans  le  cours  du 
Kkkv; 
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I  mois  de  Décembre.  Ceux  qui  de- 

I  fireront  le  recevoir  par  la  Polie  j 

f  ajouteront  vingt  fous  par  exem- 

\  plaire. 

1^    Gaierii  Hsjîoriquc  un:v€rfciit  ;  jmf 
I  At.de     FuJqL 

I         PROSPECTUS. 

[  LWurance  que  des  amis  éclai- 
I  rés  ont  donnée  à  rAuîcur,  que  ce 
\  qui  faîfoii  fon  amufement  pour- 
rolt  plaire  &  être  utile  ,  Ta  déter- 
miné à  travailler  plus  férieufe- 
ment  ^  &  ^  df>nner  à  la  coUeflion 
îmmenfe  qu'on  offre  au  Public  , 
rintérêt  auquel  il  n'iivott  point 
penfé  ,  mais  dont  il  éîoit  AvCcepti- 
ble  ,  puilquVlle  regarde  toutes  les 
Nations  &  tous  les  Etats. 

La  fidélité  des  Portraits  ,  tirés 
des  meilleures  fources  ^  leur  par- 
faite refltmWance  y  le  genre  de 
gravure  |  fait  pour  plaire  aux  Ar- 
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tîftes  &  aux  véi  iubles  Amateurs  j 
&  le  choix  impartial ,  mais  fcrupu- 
leux  <  des  faits  hiftoriques  (1)  qui 
les  accompagnent,  &  qui  rendeot 
plus  ou  moins  recommandables  les 
hommes  &  les  femmes  illuftres 
qu'ils  repréfcntent ,  font  le  mérite 
de  cet  ouvrage ,  auquel  on  a  joint 
celui'de  la  partie  typographique, 
qui  appartenant  à  M.  Didot  le 
jeune  ,  qu'il  fuffit  de  nommer  , 
ne  laiffe  rien  à  dcfiter.  Il  n'eft 
point  de  colleftlon  de  ce  genre 
auffi  confidérable  ,  &  dont  l'exé- 
cution foît  auffi  folgnée  ;  & 
ce  qui  eft  à  remarquer ,  c'eft  que 
deffins,  gravures  ,  extraits  ,  tout 
eft  de  la  même  main. 

Mais  les  frais  immenfes  qu'exige 

(  I  )  Chaque  Portrait  eft  accompagne 
Je  deui  pages  d'imprcflion ,  le  rcfto  Se  le 
verfo  encadrées  d'une  vignette  agréable , 
femblable  à  celle  qui  entoure  le  Portrait 
qui  eft  vis- à- vis. 
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une  telle  entreprife  »  ne  pen 
tant  pas  de  l'exécuter  fans  la 
titude  de  la  rentrée  des  avances 
auxquelles  elle  oblige,  on  propote 
la  Soufcriptlon  fuivante  ,  diffé- 
rente de  celles  dont  on  eft  fatigué 
depuis  fi  long  rems  ,  &  plus  a  van- 
tageufe  en  ce  qu'on  ne  j'engage 
qu'après  avoir  pris  connoiflance 
&  jugé  de  la  chofe  fur  échantil- 
lon j  &  qu'on  ne  paie  les  livrai- 
fons  qu'après  les  avoir  reçues. 

La  colleftion  compktte  fera  de 
mille  Portraits,  divifés  en  dix  vo* 
lûmes  ,  compofés  chacun  de  cent 
Portraits  >  &  de  trois  cents  pages 
de  difcours.  L'ordre  de  leur  ar- 
rangement qu'on  a  jugé  le  plus 
convenable  &  le  plus  commode  , 
cft  l'alphabétique.  On  donnera  ' 
la  fin  une  table  des  noms ,  qui  i 
diquera  cet  arrangement  ^  &  facî 
liiera  les  recherchas  aux  ' 
Et ,  afin  de  fatisfaire  la  curiofil 
&C  dç  prévenir  le  goût  varié  à 
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)ufcnpfetirs  ,  on  aura  ratrennoti 
le  compofer  ks  livraifons  de  ma- 
rier* que  chacun  y  troLive  ce  qu'il 
"lerche  de  prétërence  ,  félon  les 
îeûîons  ou  t'intérêt  qui  le  gui- 
dent f  relanvement  à  (on  état  ou 
fa  façon  de  penfen 
Un  format  trop  grand ,  indépen- 
imment  de  la  dcpenfe  énorme 
i'jl  occafionne,  eft  încomiïïocîe, 
faîr  fouvent  que  le  leâeur  le 
lus  déterminé  fe  refufe  au  plâii\r 
|e  s'inftruire  par  l'embarras  dci 
>lume*  Celui  de  petit  iii'4'^  qu*oti 
i  cru  devoir  préférer  a  cela  d'avan* 
ïgeux  »  que  ne  perdant  rien  du 
tôté  de  la  typographie  »  &  pou- 
vant être  réduit  à  Tis  8^.  par  la 
diminution  des  marges^  il  en  de- 
vient portatif. 

Enfin  ,   pour  ne  rien  JailTer  à 
defîrer  au  Public  &  lui  prouver  k , 
bonne-foi  avec  laquelle  il  agît^ 
FEditeur  avertit  qu'on  ti  ouvc  chet 
les  libraires  où  Von  fouicrlt  ^  pluip 


diL 


14)6  Journal  dâs  Sçav^ns  , 
fiçiirs  livraifons  de  rouvrage  qa'it 
ne  craint  point  de  foumettre  à  la 
critique  ,  &  d'après  Texamen  def- 
qtielles  les  Amateurs  pourront  ie 
déîermînen 

La  Soufcripîion  fera  ouverte 
jufqu'au  premier  Janvier  1788. 

Chaque  Livrai  Ion  ,  compoiée  de 
huit  Portraits  &  de  14  pages  de 
Dilcours  ,  également  encadrées 
cortime  les  Portraits  »  telles  que 
font  celles  dépoljées  chez  les  Li- 
braires ou  Von  foufcrit,  fe  paiera 
3  liv^.  II.  fols  pour  les  Soufcrip- 
tcurs  ,  &  4  liv.  10  fols  pour  les 
perfonnes  qui  n'auront  point  fouf- 
crit. 

Hifiom  di  Kûnmckè  ,  nûuvdk 
Colonie  à  COutJî  de  la  Virgimt  ^ 
contenant  i^,  la  découverte ,  l*ac- 
ijuifîtion  I  rétablifTement ,  la  def- 
cription  topographique  ,  rhlftoire 
naturelle  ^  &c,  ,  du  territoire» 
x'*,  La  relation  hiftorique  du  Cot 
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lonel  Boon  ,  un  des  premiers  Co- 
lons ,  fur  les  guerres  contre  les 
Naturels.  3  ^.  L'affemblée  des  Pian- 
kashaws  au  pofte  Saint-Vincent, 
4*^.  Un  expoié  fuccinft  des  Na- 
tions Indiennes  qui  hal)irent  dans 
les  limites  des  treize  Etats-Unis , 
de  leurs  mœurs  &  coutumes ,  Se 
des  réflexions  fur  leur  origine ,  & 
autres  pièces  ,  avec  une  Carte 
Géographique  du  Kentucke,pour 
fervir  ae  fuite  aux  Lettres  d*un 
Cultivateur  Américain.  Traduit  de 
TAnglois  de  John  Filfon  ;  par  M. 
Parraud,  de  TA-adémie  des*  Ai** 
cades  de  Rome.  A  Paris ,  chez 
Buiflbn  ,  Libraire  ,  hôtel  de  Mef- 
grigny  ,rue  des  Poitevins,  n^.  13. 
2}zpages//2  8^.  178s  Prix,3liv. 
broché  ,  &  3.1iv.  10  fols  franc  de 

f\on  par  la  pofte  :  on  affranchit 
'argent  &  la  lettre  ci'avîs. 

Le  territoire  de  Kentucke  eft 
fitué  ,  dans  fa  patrie  centrale,  en- 
viron  38  degrés  30  minutes  de 


14}^  Jomnai  4^s  S^avjnit 
latuude  feptentrionate  ,  &  S  5 
de  ongitude  à  Tocctëent  de  Lor 
cires  ;  h  pofition  étant  dans  le  cir 
quieme  climat  ^  Tes  phi?:  grant 
jours  font  de  14  heures  40  min. 
Il  eft  borné  au  Nord  par  le  grand 
Sindy-Cre^k  ,  au  Nord-Qiiert  par 
rohîo  ,  au  Stîd  par  la  Caroline 
SepfentnonaIe,à  l'Etlpar  les  mon- 
tagnes du  Cumberland  ;  il  a  envi- 
ron ijo  milles  Angtois  en  lon- 
gueur, &  lOQ  milles  en  largeur. 
On  croit  que  M,  James  BridI 
eft  te  premier  Européen  qui  ait  eî 
gDnnoiffance  de  Ken  tac  kc  :  ca_ 
1754»  accompagné  de  quelque 
amis  j  il  defcendit  TOhio  dans  dî 
canots  ^  &  reconniir  le  pays  dor 
nous  parlons.  En  1767^  M,  Johi 
Frinley ,  &  quelques  autres  per 
fonnei ,  commerçant  avec  les  Ni 
furets,  pénttrertnt  d^ns  cette  fei 
lile  région  ,  la  plus  belle  peut-êir 
du  monde  entier,  il  y  mena 
1769  ,  k  Colonel  Boon  ,  qvtî 
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demeura  )ufqu'eii  1 77 1  «  Les  Angio- .  \ 
Américains  y  ont  fait  des  acquîfi« 
lions ,  mais  les  nonveauz  Colons 
font  inquiétés  par  les  Naturels  du 
pays. 

Cours  complu  Jt A^rïculturt  ^ 
thioriquc  ,  pratique  y  icononùque  & 
de  midccinc  rurale  •  6*  vétérinaire  ^ 
fuivi  d'uAe  méthode  pour  étudier 
l'Agriculture  par  principes  ,  ou 
Diftionnaire  univerfel  d'Agricul- 
ture ;  par  une  Société  d'Agricul- 
teurs ,  &  rédigé  par  M.  l'Abbé 
Bo7ier  ,  Prieur  -  Commendataîre  . 
de  Nanteuil-le-Haudoin  \  Seigneur 
de  Chevreville  ,  Membre  de  plu» 
fieurs  Académies ,  &c.  .Tome  VI. 
A  Paris  y  rue  &c  hôtel  Serpente  »  . 

17*^5  y  735  P3g^«  '«-4''-  avec  fîg. 
Depuis  le  mois  de  Juillet  1781 
que  parut  le  premier  volume  de 
ce  grand  Ouvrage  y  M.  l'Abbé  Ro- 
zier  n'a  ceiTé  de  &ire  des  expé- 
riences &;  de  raflembler  des  maté*  ^ 


144^  Journal  d^s  Sçavant^ 
riaux  pour  le  perfeâionner ,  sinfi 
Ton  ne  doit  pas  fe  pUindre  du  re- 
tard de  ce  fixieme  volume  qui  a 
paru  au  mois  de  Décembre  17^  î* 
Il  commence  par  le  mot  Jardin  & 
finir  par  Muta.  On  y  trouve  un 
traiié  complet  des  Jardins  fruitiers» 
des  Jardins  à  fleurs,  des  Jardina 
Anglois.  Les  articles  Laèourage  , 
Laine  ^  Lin  ^  Lu^^mt  ,  Mais  ,  A/ii- 
mMi  ou  Four  à  Poukts  ^  Aitit^c  ^ 
Mdùn  3  Métairie  j  Mirl  ^  Atoniûr  ^ 
Morm ,  Moulin ,  Mouton  ,  font  les 
plus  étendus  &  les  plus  importanS 
de  ce  volume. 

Lentes  Afciûquts  de  S*  Gaétan 
de  Thienne  ,  précédées  de  C Eloge  du 
Saint  Fondateur  ;  prononce  dans 
rEglifedesRR,  PP,  Thédtms  en 
178a,  par  M.  TAbbc  i!e  Barrai  , 
Doûeur  en  Droit ,  des  Académies 
Royales  de  Nimes  &i  ds  Bex.ers  , 
Vicaire  de  S.  Meriy  de  Paris.  A 
Paris  j  de  l'imprim.  de  Monlîeur , 


M 


I 
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&  fe  troii ve  chez  TAuteur ,  rue  S^ 
artin  ,  dans  la  Tour  de  S*  Merry 
au  Bureau  des  Exiraîts>  169  pag*.^ 

Eloge  du  Roi  Saint  Lgui$4  par  lô^^ 
inême  ,  54  pag*  f. 

Saint    Gaésan  ^  Fondateur  des 
Théatlns ,  nacquit  à  Vkenfe  ,  vers 
fan   1480.  L'Ordre  des  Théatins 
n*a  qu'une  feule  Maifoa  en  France» 
tnak  il  y  en  a  en  Italie ,  en  Efpagne* 
en  Portugal  ,  en  Allemagne  ,  en 
Pologne  5  &  jufque  dans  l'Inde  ;  il 
l'emporte    en    Italie  ^  quant    au 
nombre  ,  fur  les  Bernardins  &  les    * 
Bénédiâins.  Ainfi  la  Vie  du  Fonda- 
teur de  cet  Ordre  eft  intcreffanie, 
de  même  que  la  traduâion  des 
feizes  Lettres  qui  nous  reftent  de 
lui.  On  en  trouve  THiftoire  dans 
les  notes  de  M.  de  Barrai  ^  avec 
plufieurs    anecdotes  relatives  au 
Saint  Fondateur.  U  mourut  dans 
la  maifon  de  S.  Paul ,  à  Naples  ^  eq 
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J,  B*  Bonfano  ,*Evlmie  de  Ca- 
fcrte  I  reçut ,  dam  ia  Bafilique  de 
S*  Pierre  de  Rome  ,  les  vœux  de 
Jean-Pierre  Caiaffe  *  Evêcjue  de 
Chîetî,  Prévôt  on  premier  Général 
de  la  Congrégation  qui  porte  de- 
puis le  nom  latin  de  (on  Diocéfe 

On  trouve  à  la  fin  de  ce  Lîvi 
l'indication  des  autres  Ouvrage 
de  M-  Barrai,  qui  font  trois Elo- 
g^es  ,  un  Plaidoyer  &  une  Ode  in- 
titulée :  Lt  Siiclc  dt  Louis  Aug 
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